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La  trompette 

DU  PÈRE  DUCHÈNE,/ 


• servir  de 
Lettres  bou, 


suite  aux  quatre  ceitts 
igrement  patriotiques. 


xti  uino  'veritas. 

Dans  le  vin  la  vérité. 
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ce  bon  patriote  finit  sa  lettre  foadroyante-  «Vous 
ne  m’avez  donné  le  titre  de  ministre  protestant  que 
pour  renouveler  des  haines  mal  étouffées  , rallumer 
^es  feux  mal  éteints  , vous  êtes  infiniment  coupable. 
Encore. un  pas  , et  le  glaive  de  ,1a  loi  ne  manquera 
pas  de  vous  atteindre  ...  Bravo  ! M.  Leoomlrê.  Ce 
mâtin  de  gazetier-là  est  un  maître  gredin  ! 

■ On  a ouvert  à Coleraine  en  Irlande , une  sous- 
cription pour  un  don  patriotique  à présenter  au 
nom  des  Irlandais  à l'assemblée  nationale  de  f rance , 

,et  l’on  a ramassé  lé  premier  jour  six  cents  guviées.... 
Ca  ira  , oui  , foutre  ça  ira.  Viee  les  IrlundoisW'. 

A moi  tons  les  peuples , pour  exterminer  les  tyrans! 
y ive  la  liberté  ! 

— Vendredi  premier  juin , un  vieil  invalide  trouva 
nne  lettre  adressée  à M.  Citais  à Paris,  sans  autre 
indicktion.  Elle  étoit  signée  par  un  ci-devant  garde 
du  roi  : je  l’ai  lue.  Je  ne  donne  pas  ici  le  nom  du 
earde,  parce  qu’une  lettre  trouvée  , et  simplement 
«dressée  à un  particulier  inconnu,  peut  être  fausse  -, 
mais  elle  portoit , foutre  bien  un  caractère  de 
vérité  dans  les  expressions.  On  lisoit  à-peu-près  , 
autant  qu’il  m’en  souvient , ces  mots  : « Nous  sommes 
licenciées,  mais  je  m enfous.  Nous  ne  quitterons  pas 
la  place,  que  nous  n’ayons  fait  nos  parades  : nous 
n’attendons  c,uele  signal.  Informes-tei  combien  d 
V a d’hommes  pour  garder  le  poste  du  Gros-Caillou, 
Les  canons  de  ces  mâtins  de  nationaux  servironc 
à leur  casser -la  gueule  , ect.  » H y ayoit  aussi  ^s 
menaces  contre  l’assemblée  nationale , oontre  M., 
PélioA  sur-tout.. 


mm 
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Celte  lettre  est  au  comité  des  Recherclies,  R -ste# 
• à savoir  à présentsi  la  signature  est  vraie,  et  s’il 
y a un  M.  Fitois  qu’on  puisse  découvrir. 

Le  même  jour  on  arrêta  plusieurs  voitures  cltar- 
gées  de  barils  contenant,  à ce  qu’on  assure  , des 
balles  de  plomb.  Reste  .i  savoir  si  c’étoit  des  dra- 
gées ,uo„r  ou  co«rrenous.  Un  petit  garçon  est  cause 
quelles  ont  été  arrêtées.  Le  père  Ducbêne,  sur  ie 
«e,tificat  qu  on  va  lire  , le  présenta  à la  société  des 
amis  de  la  Constitution  , où  on  le  féiicits.  Cet  enfant 
^t  SI  naïf  dans  son  récit , qu’il  intéressa  bougremen'. 
On  arrêta  de  lui  donner  un  babit  de  garde  national 

avec  le  fourniment.  Voici  le  certificat  de  sa  bonne 
action.  . 

« Je  soussigné  reconnols  que  le  nommé  Louis- 
Germain  Meunier  , êgé  de  douze  ans  , naiif  de 
Fontenoi,  parc  de  VersailJes  , demeurant  rue  de 
la  Harpe  , chez  son  père  , fondeur,  maison  dun 
boulanger  , „<>.  i6o  , s’est  on  ne  peut  mieux  com- 

‘‘  i!  chargée  de  quinze  ba- 

rils  de  balles  de  plomb . du  poids  de  6,856  livres, 
laquelle  voiture  l ayaut  fait  arrêter  , il  s’en  mt 
peu  de  temps  après  , découvert  deux  autres  voil 
ures  chargées  de  mêmes  marchandises.  En  foi  de 
quoi  ;e  Mi  ai  délivré  le  présent , déclarant  que  les 
lois  voitures  sont  consignées  au  corps-de  garde  du 
quartier-général  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  en 
raison  de  ce  que  le,s  lettres  de  voitures  étoient’ira- 
prim  es  sur  le  dos  , et  conçues  en  ces  termes  ; 

Monseigneur,  Monseigneurle  maréchal  de  Ségur 

Miijustre  de  la  guerre  >>. 

, o/fîcier  du  Poste. 


U f 

Il  est  possible  que  ce  soit  d’anciennes  lettres  de 
y^oitures  pour  Ifes  transports  de  munitions  de  güerrc^ 
imprimées  sous  le  ministère  de  M.  Ségur  , et  qu’ont 
ait  eu  k gaucherie  de  les  employer  à cette  com- 
mission. IN’importe  , il  y a du  louche  dans  cette  af- 
faire : j’y  reviendrai  s’il  y a lieu.  Nos  ennemis  , qui 
désirent  nous  foutre  un  grand  bal  , - pourroient , 
foutre  , bien  avoir  fait  cette  ample  provision  de 
dragées.  Serions-nous  encore  au  14  juillet  89  ?... 
On  peut  citer,  à l’occasion  des  précautions  qu’exige 
la  sûreté  publique  et  que  commande  l’exagération 
démoniaque  des  fous  qui  voudroient  nous  anéantir , 
cette  phrase  tirée  de  la  lettre  bougrement  sage  de 
M.  Pëtion  au  roi , lettre  qui  contrefont  les  aristo- 
■brutes.  îl  ne  faut  -pas  attendre  des  preuves  pour 
combiner  des  mesures. 


On  répandoit  au- dehors  , le  jour  gu’on  a dé- 
^oncé  les  cocardes  blanches  , que  Paris  étoit  à feu 
et  à sang  ; qu’il  y avoit  quarante  mille  foutus  cocar- 
diers armés  jusqu’aux  dents  , enfin  mille  balivernes 
effrayantes  dans  ce  genre , au  point  qu  un  de  mes 
amis  , qui  revenoit  d’un  voyage  avec  sa  femme, 
n’osoit  pas  revenir.  Mais. Paris  bien  gardé,  n’offre 
que  l’acdvité  dé  la  surveillance  , et  non  le  désordre 
de  la  malveillance  abasourdie  ; car  tous  les  brouil- 
lons arist-Autriehiéns  qui  montroiént  déjà  les  dents  , 
sont  foutument  pénauds , et  Dieu  sait  si  cette  ca- 
naille a le  nez  long. 


lies  bons  , les  chauds  amis  de  la  Constitution  dp. 
Bordeaux  , archi- Jacobins  , sans-culottes  , conspi 
jatéurs,  factieux,  régicides  , agitateurs  de  guerr 
civile  » comme  le  sont  tous  les  JacobittS  du  royaume 
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selon  les  feunig:ns  et  le  crapuleux de  Nîmes; 
selon  les  Cérisier^  gazette  universelle  , et  les  Diiponê 
de  Nemours,  et  les  Derosoi  ^ et  les  Baudi y 
<iuteur  des  Annales  Monarchiques  , et  le  sanglier 
ParUot,  griffonneurgagé.  Les  jacobins  de  Bordeaux, 
enfin,  ont  donné  pour  les  frais  de  la  guerre^  é5  mille 
Szo  1.  en  argent  et  en  bijoux,  et  1 8,535  I.  en  assignats. 
O les  vilains i qui  veulent  qu’on  tue  ces  honnêtes, 
ces  bons , ces  sensibles  aristocrates  si  paisibles , si 
gentils,  si  moutons.  Il  faut  avouer  qu’il  y a biea 
de  l’inhumanité^fbtirnir  tant  d’argent  pour  la  guerre» 

Xngleterre.  — - Encore  un  succès  qui  v^ut  une 
grande  victoire.  Si  nous  n’ayons  pas  contre  nous 
l’Angleterre  , ce  n’est , foutre  , pas  la  &iute  des 
malyeillans  ; mais  ils  en  auront  menti  comme  des 
jean-foutres  cette  fois.  Les  Anglois  garderont  la 
plus  parfaite  neutralité.  Cela  n’empêchera  pas  lea 
Jacobins  de  cette  île , car  il  y a aussi  des  Jacobins. 
Anglois  , de  descendre  chez  nous  pour  se  mêler  à 
nous,  et  défendre  la  liberté  ; oui,  foutre,  la  liberté 
qui  unit  tous  ceux  qui  la  chérissent , et  qui  n’en- 
tend pas  qu’ils  soient  neutres  quand  on  veut  la  bou- 
caner. Nous  devons  cette  grande  négociation  à la 
sagesse  adroite  de  MM.  Chauvelin  et  Taleyiand  y 
qui  sont  parvenus  A faire  expliquer  le  gouverne- 
ment , à la  grande  satisfaction  de  la  France..  O 
braves  Anglois , vous  qui  fûtes  nos  maîtres  , et  qui 
nous  avez  foutu  les  premières  leçons  de  la  liberté, 
a^iez-vous  pu  tremper  vos  mains  dans  notre  sang  , 
quand  nous  voulons  i|e  le  répandre  que  pour  jUt 
liberté  ? Non.... 


^ r ' ^ 

r^^Éxtraîê  d'une  lettré  de  Mayence  , le  ig  mai  i^QzJ 
— On  assure  que  Françôis  veut  demander  la  paix 
à la  France.  Ce  changement  subit  provient  d’une' 
mésintelligence  survenue' entre  le  cabinet  de  Vienne 
et  celui  de  Berlin  : cette  dernière  puissance  ne  fait 
décidément  pas  marc^ief  des  troupes  contre  la 
France  ; elle  ne^  veut  pas  dégarnir  son  pays  pour 
les  faire  venir-  à grands  frais  sur  les  botds^  du' 
Bhin,  parce  que  l’on  dit  que  la  Russie  fait  avancer 
8o  mille. hommes  contre  la  Pologne,  dont  elle  ne 
peut  souffrir  la  nouvelle  Constitution  , qui  dérange* 
ses  vues  ambitieuses  et  tout  son  système  politique. 
La  Russie  , dont  les  émigrés  se  vantoient  si 
audacieusement  et  si  bêtement  de  recevoir  des 
armées  et  de  l’argent  , ne  donne  ni  l’un  ni  l’autrèi 
Le  roi  de  Hongrie  craint  le  roi  de  Prusse  et  Ca- 
therine, qui  en  venta  la  maison  d’Autriche  pour, 
avoir  fait  séparément  la  paix  avee  la  Porte  , et  au 
roi  de  Prusse , qui  1 a comme  forcée  à faire  aus.^i 
la  paix  avec  la  Porte.  La  Prusse  et  T Autriche  ont 
des  intérêts  particuliers  : ces  deux  cours  se  craignent 
et  s’observent.  La  France  en  guerre  avec  la  maison 
d’Autriche,  le  roi  de,  Prusse  pourroit  jouer  un  grand 
rôle  en  Allemagne  s’il  entroit  en  Bohême  et  s’em- 
paroit  du  leste  de  la  Silésie^;  il  affoibliroit  à son 
gré  la  hère  maison  d’Autriche  , toujours  ambitieuse 
et  vaine. 


Comme  nous  travaillons  à nous  réunir  aux  braves  , 
Anglais  , et  que  tout  ce  qui  vient  d eux  en  ce  mo-.' 
ment  n’est  pas  indifférent,  je  suis  bien  aise  dé  don* 
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ner , après  avoir  parlé  de  l’offrandt?  patriotique 
des  iriandois  , le  discours  suivant  , qui  fera  plaisir 
à mes.  lecteurs  , par  le  ton  de  liberté  qui  ÿ règne.- 
Les  Anglois  accoutumés  aü  langage  solide  des 
hommes  libres  ^ savent  le  parler  fièrement. 

^DRESSE  de  la  Société  Constitutionnelle  de 
Londres  , à la  Société  des  Amis  de  la  Constitu» 
tion  , séante  aux  Jacobins  , à Paris  ; lue  par  M. 
Waths,  membre  de  celle  de  Manches  ter  \ dan%. 
sa  séance  du  mai  1792  , dan  la  liber  té, \ 

FrER.es  et  CONCITOYETîS  du  monde,  ' lÿ" 

Nos  dignes  compatriotes,  MM.  Cooper  et  Waths, 
membres  d<^  la  société  de  Manchester,  et  associés 
à la  nôtre,  nous  ont  fait  part  de  la  réception  cor-r 
diale  et  fraternelle  dont  vous  les  avez  honorés.  - 
En  vous  félicitant  sur  la  révolution  glorieusa 
que  le  peuple  Français  a opérée,  nous  ne. pouvons 
employer  d’aiitrç  langage  que  celui  de  la  franchise. 
Nous  ne  nous  modelons,  point  sur  le  cérémonial 
des  cours;  pour  exprimer  nos  sentimeiis,  il  ne 
faut  que  suivre  Télan  de  nos  cœurs  et  vous  saluer 
comme  des  frères. 

Ce  n’est  pas  une  des  moindres  révolutions  que 
le  temps  développe  aux  yêu?:  du  monde  étonné  , 
qiie  de  voir  deux  Nations  nourries  dans  une  îiaîne 
ï^ciproque  , par  un  infernal  machiavélisme  , briser 
subitement  leurs  chaînes  odieuses , et  se  précipiter 
dans  l’amitié.  . . 

Le  principe  qui  peut  produire  un  pareil- effet, 
Jtt’a  pu  être  conçu  au  sein  d’aucune  cour;  «t  «a 


rîitijininerié  âe  € xztjLot  et  Cotfâci  er  rue 
l^eupée  , »"..5  » oik  Tou  aouE(^.^t-  et  pour  six  mtfii  ^ 

ttojenBiUit  U tomms  dix*hnÛ.-2iYf e»  tuxoyée  de  pot 
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iiont  aécôttvrànt  riniquiié  ruineuse  de  l ancienne 
politique,  il  nous  met  à mémo  de  dire,  avec  une 
lieureuse  hardiesse , nous  en  sommes  déiivtés  h 
jamais. 

Si  nous  contemplons  là  situation  politique  dés 
peuples  , il  nous  est  impossible  de  concevoir  un 
«ysténie  de  gouvernement  plus  diabolique  que  celui 
qui  jusqu  ici  a généralement  dominé  sur  la  teirre^ 
On  a détruit  la  fraternité  du  genre-humain  pour 
nourrir  lavarice  et  flater  la  scélératesse  de  Tâm- 
bitioa  ; comme  si  les  différentes  nations  de  là  terre 
ayoient  été  créées  par  des  Dieux  rivaux.  Diiomm® 
n a pas  regardé  l’hOmme  comme  fouvrage  du  même 
créateur.  Les  institutions  politiques  ont  toujours 
contrarié  les  principes  de  toutes  les  religions  qu’elles 
professoient  ; car , au  lieu  de  cette  bienveillance 
universelle  , qui  fftit  la  base  de  la  morale  de  toutes 
les  religions  connues,  elles  lui  ont  enseigné  â con- 
sidérer son  semblable  comme  son  ennemi  naturel, 
et  k classer  les  vertus  et  les  vicèÿ  sur  la  division 
4*une  carxe  géographique. 

' Le  reste  demain. 


LA  TROMPETTE 


DÜ  PÈRE  BtrCHÉÎJjE, 

Pont  seWir  de  é'üit’e.  aux  X|üatrè  "'cèiité 
Lettre.s  Sougtement  patriotiques 

' ' ■ :v).  i*t-r  a».,  i > .1  1 i'.')  t J .1 


nni'lh;,  y i\, 

,.r.—  Dans  le  vin  îà  vérité,  a 


iO'ljj 


L.  ijijii  •K*'’ 


Stif"  la  pompe  jfhnèhre  dè  M,  Sitnoheau  y 


'»T È n’aî  pii 


■pas  assïstt^  V^cé|Vê  fêjte  / fàÿois  A’eà  %^ur- 
iiéaüx  a faire  ; mais^é '?oqtl:e\  e»n  m’âs^ire‘^n,i?eile 


J-  - - , -, y w-.* 

’ëtoit  fort'  bélle,  et  qué Tordre  qui  "Y  a,  réeaé  "ert  a, 
ïlÔLibVé  îa  majesté»  ' ^ ' 

Il  est  bea'il  VÜVnnnPp.ï*  ainsi  îa^y 


;-•  ■■  ..■  ki  j - J il-'O  . 

vertu  ; niais 


est-cé  ' â ôiéîiM " q‘u l’ônt  Tait  ' icé,  qittV  est  ^ 


f a UCWA  vjLii  i uriv  irtir  LC  qu  11  CSC  ^ 

l(r  în'aî&aôitt  i!:tt  tiY  â 'qu^^de^'  lLme^y 


H ) 

indignes  du  beau  nom  de  cîto^'eii  , qui  puîsscitl' 
janiais  commettre  de  pareilles  horreurs. 

* Cette  cér^mortie  vraiment  pompeuse , a cela  près 
de  quel^ques  détails , a paru  imposer  ürl  grand  res- 
pect pour  la  loi.  Je  ne  voudrois  que  quelques  fêtes 
pareilles  pour  en  établir  le  cuite  , et  c’est  ainsi  qu’pn 
^umettroit  tdüs  les  coeurs. 

Tout  bon  citoyen  doit  être  enchanté  quand  on 
ne  se  foui  pas  des  lois  , et  qu’on  ne  remplace  pas 
l’énergie  par  des  extravagances  , les  précautions  par 
des  cruautés  , la  surveillance  par  des  daloranies,  lés 
vérités  par  des  mensonges  , le  vrai  patriotisme  par 
de  l’hypocrisie,  lasagelibertépar  la  licence  effrénée , 
les  plaintes  par  des  fureurs  , là  prévoyance  par  la 
défiance,  l’amour  des  lois  par  ramonr  de  soi,  le 
tèie  par  l’ambition  sordide  , la  justice  par  la  yen* 
geance  aveugle  ^ le  langage  foudroyant  de  la  raison 
par -de  foutus  criailieries-ridicules  , les  victoires  par 
des  incendies  , la  juste  punition  des  coupables  par 
là  soif  du  sang  , les  discussions  utiles  par  des  que- 
relles scandaleuses  , et  la  franchise  par  la  cor^ 
^ ruption.  . t 

Donnez  souvent  de  grandes  fêtes  au  peuple  , où 
la  loi  paroisse  toujours  au-dessus  de  tout , et  vous 
la  ferez  ainsi  triompher.  Ij:|spirez  à ce  peuple  un 
grand  resç^ct  pour  la  loi  , et  vous  le  verrez  en 
avoir  pour  lui-même  ; car  il  se  dira  : c’est  moi  qui 
l’ai  consentie  celte  loi  , et  qui  dois  l’honorer  , la 
chérir  , parce  qu’elle  doit  aussi  me  protéger  ; car 
la  loi  est  faite  seulement  contre  les  foutus  garnemens. 

, Ah  ! double  Zieux  ! si  nous  étions  tous  bons,  tous 
ÿicap^ÿs  de  rous  . i nçus  ja  aprions  pas  be- 
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soin 'de  lois.  Ces~ fêtes  produiront , js  l’espère  ,’un 
merveilleux  effet  ; mais  il  ne  faudra  , foutre  , pas 
que  ce  soit  les  querelles  de  parti  qui  les  fassent 
donner  par  pique  ; mais  il  fiudra  que  l’on  y voie 
irioniplier  la  vérité  , et  non  pas  les  symboles  dan- 
gereux de  la  division  ; mais  il  faudra  n’y  pas  pro- 
mener des  tableaux  menteurs  où  le  peuple  y pa- 
roisse en  guenille  , armé  de  piques  et  massacrant 
ou  celui-ci  ou  celui-là  , quand  il  sera  prouvé  que 
ce  sera  des  homme?  armés  de  J'unis  (i) , et  non  de 
■piques  , qui  auront  été  les  assassins.  Mais  que  le 
ciel  nous  préserve  de  pareilles  calamités  , et  n’ayons 
k retracer  que  des  vertus  : je  le  désire  pour  l’hon- 
neur des  François  et  pour  le  bonheur  de  Thuma- 
nité  désolée. 


Sur  H arrêté  de  la  municipalité  de  Paris  relatif  aux 
pjocesUons^ 

Tout  homme  a le  droit  y selon  la  Constitution, 
d' exercer  le  culte  religieux  auquel  il  est  attaché 

(i)  M.  Simoneau  a été  massacré,  noa  pas  par  dea  porte-piqucA 
dont  on  a voulu  peut-être  rendre  l’arme  odieuse  , en  repré*^ 
«entant  dés  piques  dans  un  tableau  porté  à cette  cérémonie. 
Le  peuple  est  bieu  malheureux  d’ètre  obligé  de  s’armer  ; mais 
les  piques  n’ont  heureusement  servi  jusqu’à  présent  qu’à  donner» 
la  foire  aux  conspirateurs.  .î<’a-t-cm  pas  juré  de  défendre  la  Cons- 
titution de  tout  son  pouvoir  et^  ses  droits?  Lo  premier  le  plus 
précieux  dés  droits  est  la  vie.  Quand  on  est  entouré  de  scé- 
lérats machinateurs  comment  pourfoit-on  trcjuver*  mauvais  que 
le  peuple  s’armât?  11  le  peut,  il  îe  doit;  et  , foutre,  si  rouy 
voulez  la  paix  ^ préparez  .la  guerre.  Je  voudrois  qu’il  y eut  ^anP 
de  (piques  , que  la  terre, en  fut  hérissée,  nous  craîndridns  tou» 
d’ei»  venir  au  foutreau^ 


aone  on  ntj  peut  forcer  qui  que  ce-, soit  à eeniîre 
, des  tapisseries  dans  les  rues  pour  le, s processions 
d’un  culte  quelconque.  Pourquoi , d’ailleurs  , tou- 
jours des  processions?  Cette  invention  de  moines, 
.pour  éblouir  lés  sots  et  faire'  d'e  la  religion  uno 
iVraie  parade,  'ne  signifie  rien.'  Le  Dieu  qui  a des 
duiels  magnifiques  et  des  temples,  a-t-il  besoin  d’é- 
ehOpes  de  bois  dans-  les  rues  et  dëtre  promené' 
^ijuand  il  est  par-tout.  ^ 

Tant  que  , les  grands  enfans  qu'on  appelle  dea 
fiompies  feront  k chapelle  , ils  auront  besoin  dei 
Jisieres,  et  les  prêtres  les^ mèneront.  Honorons  la 
divinité  dans  ses  temples  ; honorons- là'  dans  les 
champs  , en  admûant  ses  bienfaits  et  les  richèsses 
^ui  croissent  sous  les  rayons  ardens  de  ce  soleil  sj 
beau,  si  grand,  si  inconcevable,  et  c’est  assez. 

Cest  nrec-  dés  lîïdcessions  qu’on  dcBaÜffa  tous 
«es  fanatiques  sanguinaires  , qui  jrour  l’amour  dg. 
Vieu , se  roulèrent  sur  des  cadavres  amoncelés. 

C est  avec  çes  missions  ridicules  qu’qn  tourn.yk  ïéte 
à tant.de  foutus  imbécilles  , à tant  dé  bonaesfeuime& 
qui  baisoient  comme  des  reliques  k soutane  et  k 
dtseiplmé  des  caffards  qui  s.e  foutoient  d'eux. 

Pourquoi  a-t-on  donc  décrété  qu’il  n’y  auroit  pas 
de  religion  dominante  en  France , ^i  avec  90  millions. 
qu  /1  en  coûte  déjà  popr  la  catkolâjme,,  'soi  pr-étres 
em  encore  lepouvoir  de 'snspendïe , par  l'euïs  céré- 
monies extérieures,  l'activité  de  mon  commerce  ? 
Pourquot  serois-je  forcé , m.oi  ! Juif,  moi  Chinois 
Jhoi  Musulman , à dépenser,  mon/  argent  pour  des/ 
nentureyér  des  tapisserie*  , quand  je  peu*,  FétUployetf 
pdw 'dk  ftùjfiiç.  eu  poap  dés  ijiferiéné?,.^ 
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La  miHkioipaiité  de  Paris  a bien  £.nt  de  donner 
toutes  celles  du  royaume  ce  grand  exemple  a suivre,- 
Que  les  pretres  de  chaque  religion  soient  re^spectés 
chez  eux,  qu’ils  restent  dans  leurs  temples  j^ur 
it3urs  c^rc^monies  ; mais  qu’ils  ne  viennent  plus 
embari^assernos  mes,  fimatiser  les  sots , et  reclamer 
encore  pour  tourceia*  Tassistance  de  la  garde  na- 
tionale  , qui  peut  étl-e  mieux  occupée. 

Pourquoi  permcttroit^on  plus  à ceux-ci  qu  a ceux^ 
M de  se  promener  à la  queue  les  uns  des  autres  aveci 
tout  l’atirail  de  leur  culte?  Si  on  In . permet  aux^ 
uns , bmt  Ig  perme^ttre  aux  autres  , tendre  des  ta^ 
pissenes-pour  les  autres,  employer  des  gardes  pour 
les  autres.  On  no  v;erroit  alors  que  des  processions 
de  toutes  les  couleurs  , de  toutes  les  sectes  dans, 
les  chemins  , qui, se  croiseroient  , qui  se  batteroient 
peiit-être.  Voye?i?e,  beau  gacbis  ! Tous  le?  murs  sé^ 
roi-ent,  tapissés  „ tous  les  fusils  changés  en  cierges, 
tous  les  travaux  ralentis,  toutes  les^boutiques  fer, 
niées,  toutes  les  . voitures,arrétée& , et  personne  n’^ 
le  droit  d occuper  tant  de  place  , d’arrcter  tant  d® 
monde  et  de  paralyser  tant  de  bras. 

. Je' sais  bien  que  les  fanatiques  vont  me  traitet 
d’impie  ; mais  je  m’en  fous  Ils  ne  sont  que  des 
hypocrites,  a qui  toutes  ces  babioles  sont  necessaires- 
pour  endormir  les  benêts;  je  n’ai  besoin  , moi 
bqnhomme  , que  de  lever  les  yeux  vers  les  étoilés, 
pour  adorer  le  grand  ouvrier  , et  non  pas  de  pe-r 
tues  bonnes  vierges.,  de  petits  a^es  , de  magots  en  ' 
chemise,  gueulant  4 tueu.ête  du  latin  qu'ils  écorchent^ 
^t.se  promenant  en  plein  midi  avec  des  chandelles^ 
tm^$  de^  gmmcçs  est  ^ foiHre  , passé  ; hs 
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meries  ne  sôitt  pîus  de  mise  *,  il  nous  faut  i^ïainte-J 
nant  ies  Lois,  et  non  des  charlatan^. 

Je  parlerai  demain  des  dénonciations.  Qu  on  se 
console  , je  nirai  , foutre  , pas  encore  à Orléans^ 
guoi  qu’en  dise  l’insensé  liihbes  , député  risible. 


SuztB  de  Id  lettre  de  Lille» 

/ 

ctVous  pouvcz  ^'et  nous  devons  je  crois  , seconder 
les  vues  de  ces  braves  Brabançons  qui  ont  le  coeut 
Français  , en  parlant  d’eux  dans  votre  feuille  pour 
engager  la  jeunesse  à se  ranger  sous  jes  drapeaux 
de  cette  Légion  Brabançonne  et  Liégeoise,  dans 
Jaquelle  la  paye  du  soldat  est  de  20  sols.  Assurez 
les  B Iges  et  tous  les  François  , que  ces  patriotes 
ne  soutiennent  pas  le  parti  des  états  ni  du  congrès  > 
èt  qu’ils  raarclient  dans  le  sens  de  la  révolution 
irançaise  pour  se  rendre  libres.  Ils  sont  environ. 
400  déjà  habillés , et  en  état  d’entrer  en  campagne  , 
à Lille.  Il  y a un  corps  à Givet  , souS  les  ordres 
de  M.  la  Fayette  , qui  sont  du  meme  parti  , et 
ont  déjà  fait  des  incursions  sur  le  pays  dé  Liège 
et  du  Brabant.  Faites  entendre,  si  vous  voulez, 
que  le  parti  de  Douai  devient  «nul,  étant  des  sou- 
doyés de  l’aristocratie  nobiliaire  et  sacer4otale  de 
, îa  Belgique.  , ' ■ 

Vous  pourrez  aussi  insérer  dans  votre  feuille 
cette  note  , dont  le  fait  est  véridique.  Tous  dé- 
serteurs Français  qui  passent  dans  le  Brabant  sont 
(ionduks  par  îa  maréchaussée  à Bruxelles  ; de  là  a. 
Naiimr  , ensuite  à Luxembourg  , où  ils  sont  enchaî- 
nés deux  en  deux  , et  de  là  oii  les  envoie  dans  la 
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TraKsyivanie , pour  servir  dans  des  corps  de  troupes 
traitées  avec  plus  de  dureté  que  dans-  celles  Aile- 
mandes  a. 

Unissez-vous  , braves  Brabançons»  pour  recon- 
quérir vos  droits  et  votre  liberté  aux  termes  de 
votre  ancienne  Constitution , pour  n'y  chan<iér  Bué 
ee  qui  sera  convenable  k la  majorité  des  Bel4s  • 
ma,s  .lm„t  ayant  tout,  chasser  lest foutus  Au- 

trichiens.  Jeunes  Français  qui  voyez  des  frères 
dans  tous  les  peuples,  rangez- vous  sous  les  drapeaux 
de  ces  patriotes,  fionquérir  leur  liberté  , 'o’^esf'tk-a- 
vailler  à celle  du  genre-humain,  marchez. 


. î . ^ 

Extrait  d' une  ^lettre  de  Xj 

«Votre  lettre  . vénérable- père  Duchéne  i 
tombée  le  Jour  de  la  Pentecôte  , a faB  sur 
même  effet  que  le  Saint-Esprit  lit  autrefois  à pa 
»eil  jour  sur  les  apôtres  ; elle  a doi,né.une  nouvell 
Vigueur  a mon  patriotisme  „ (jui  cependant  s'est  tou 
JQurs  bien  soutenu  ; et  soyez  persuadé,  mon  ho, 

T!/  """  à Lyon,  qui  est  le  sié» 

dçl  aristocratie,  le  loyer  de  la  contixi-révolution 
rassemblement  des  prêtres  séditieusement  fima 
utjues  et  ues  cont.e.r-évplutipnnaires.du  Midi.  Ncm 
a^vons  a le.ur  opposer  que fde  braves  ouvriers,  h 
pÇpart  patriotes  en  effet  y mais  misérables  , ÔWi. 

més  par  les  riches  et  les  marchands  qui  les  iLi 
BU*  elubistes.  Une  municipalité  .opprimée , yexÿt 


,<8  j 

4aittsioili4  les  s<sn8  par  Is  diseritt,  et  le,  <lepai-temértfc. 
A^peir^  c^>jnpte-oa  quelque^^patridtes  à principes  et 
éclairés  , qui  se  rallient  autour  d’elle  «u  risqiüè 
d’être  t'dus  . les  j^jurs  àssAssinés*-  -■  ' 

Il  n’est  pas  de  jour  ou  ils  ne  fassent  qiîe^qufei 
i^itatlv^s.  f>pur  découraig^r  lé'''pèup^^^^  , pôür  ié^cli- 
Viîîer  „ ppui^^eiuier  Talarme  v poift^  aiilener  qudqunè 
dé^prdres  dont  ÜS  puissent  tirer  pajMû  Nous  de^Pné 
la,  iranqüillité  dont  ttPus  gouissbns  i au  zèle  infati- 
gal>le  dé  hotré  municipaliité  5 à Ja  fermeté  , à ’k 
pa,ges$e  dé  notrp  maire  ilô  se  rédévent  jour  el 

puié'i  • .:  ' 

Ii,e^^  tribunaUît  sont  tous  ici  aristocrates  forcenés) 
à l’excepüoti  dés  juges  de  paix  , encore  aVor)s‘-néus 
ïios  Lariviere.  Dès  que  no  u s j von  s puni  un  aris- 
tocrate pêrturbâteur  , un  prêtre  séditieux  , le  lende^ 
main  il  est  absous  par  le  tribunal  du  district.  L’air 
dé/LÿéJ^  pèt  'aristoci»tÎ6jé  ) on  y attend^  toujours  le 

tKn^r»  =..)^  r 'J  ■ ^ 

y deniëitti  • • 

J,  


r'' 


V ' 'k.%  ' 

Midi  iejÈ-  èoustiitpiéüiis  dont/ ‘l’abôéiieüiéïtt  est  fin?  bti  .. 
inir,  sônt'  priés  de  lenouy^lér  ,.^fjn  , y.  ait  point  d 

‘aptimi  d^ns  W' service  f se  fera  maititénànt  avec 

Traite  iç^ejtk^des  . i''. 


'if  llo/^  , àé'fïin^ritnéŸîe  dèf5  Aiî.i.b't'‘et  CoU^ct  Æ i 
Poupée  ,,  (CHi  l’on ’SppSiqrit  î»ajii\tejj?n/^ 

itioyénriant  1^  somme  de,4jX’'^üit  lirrcs  envoyée  fi  anche  de  p 


K®»  22é  i Pirîx , a S0Û5.  ) 


La  trompette 

DU  PÈRE  DUCHÈNE, 


Pmir  servir  de  suite  a^x  quatre  cents 
Lettres  bougrement  patriotiques. 


Tn  ^ino  vêritas 
Dans  le  vin  la  vérité. 

— « -^-.-..-4. 

Sur  lés  dénonciations^. 

TT 

Eiomme  qui  dénonce  ôb  doit,  foïïtrè , pàà 
-toujours  suivre  son  , et  ne  consulter  que  sott 
indignation,  parce  que  Jà  vérité  seule  doit  le  guider  , 
et  non  pàs  la  passion.  Je  crois  bien  que  dans  toutes 
les  dé'nonciatioifs  que  nous  a faites  M.  Chabot,  il  y 
en  a de  très-convaincames , de  très-sérieuses,  faites' 
pour  conduire  a Orléans  les  monstres  qui  vend roient 
nous  foutre  famé  à l’envers,  le  tout  pour  l’amour 
du  rçi  ; nrais  en  f rUdent , Mi  Chabot , qui 

;Venoit  de  déployer  un  odurage  de  tonnerre  d» 


ÎDieu  dans  la  tribûne  , et  qui  poùvoît  foudfôÿer  lêâ 
coupables  avec  des  faits  graves  bien  prouvés  , s’est 
àmusé  à la  moutarde  , et  nous  a donné  toutes  les 
broutilles  jetées  dans  le  panier  au?ç  ordures  du  co- 
jiiité  dont  il  est.  Ce  n’est  pas  être  àdrojt  que  de 
s’exposer  l’ironie  , au  mépris  , au  .blâhie,  en  gâ- 
tant ce  qu’on  a débité  de  bon  par  des  puérilités  et 
jdfes  fadaises  insignifiantes  , pour  ne  pas  dire  ridi- 
cules , vagues  et  dénuées  même,  de  vraisemblance.i 
C’est  mettre  des  bamboches  de  Ténière  dans  un  ta- 
“bleau  de  David.  Mais  malgré  tout  , en  reprochant 
inconséquences  à M.  Chabot , on  voit  que  c’est 
le  désir  d’être  utile  qui  l’a  mené  au-delà  du  but 
où  il  auroit  dû  s’arrêter , et  l’on  ne  doit  lui  repro- 
cher que  sa  mal-adresse',  et  non  son  intention. 

On /peut  de  même  reprocher  à M.  Merlin  cetîe 
chaleur  qui  l’égare  en  l’enhammant  contre  des 
traîtres  qui  méritent , foutre , bien  son  indignation  , 
mais^qu’il  fa udr oit  frapper  de  sang-froid,  quand  on 
tient  le  glaive  dé  la  l©i.  Les  principaux  articles  de  la 
dénonciation  contre  le  comité  Autrichien  auroient 
seuls  servi  à l’écraser  ; les  autres  niaiseries  servent , 
pour  ainsi  dire,  à l’excuser  et  à foutre  du  louché 
sur  tout  cé  qu’on  en  pourroit  dire  encore.  11  faut 
qu’un  orateur  réfléchi , solide , imperturbable , et, 
qui  plus,  est , pas  foutu  pour  se  laisser  graisser  la 
patte,  s’empare  de 'tous  ces  matériaux,  et  qu’on 
Jes  fasse  valoir  , comme  de  raison,  à déconcerter 
les  infâmes  conspirateurs  et  les  faire  guillotiner  ; 
car  il  y a , foutre,  de  quoi. 

Pourquoi  ün  jeune  orateur  bouillant  de  patrîo-: 

Jisme  , qui  se  charge  d’une  commission  aussi  grave 


' } 
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s*fixpos©'*t-îl  à compromettre  son  caractère  , «n  nè  ^ 
eonsnltant  pas  les  matadors  de  l’assemblée  , les* 
vieilles  caboches  à rubriques  , les  hommes^vrai- 
ment  expérimentés?  Je  ne  suis  qu’un  foutu  mar- 
chand de  fourneaux  ; mais  si  j’avois  été  député 
dans  cette  occasion  , j’aurois  foutu  de  côté  toutes' 
les  fariboles  , en  m’attachant  aux  choses  pour  éviter 
les  entortillages  ou  les  lazis  de  la  malveillance;  mais 
^ien  l’attention  des  bougres  à poil  consommés  dans 
l’art  d’examiner  et  de  bien  juger.  J’aurois  dit  sans 
façon  et  sans  ménagement  les  grandes  vérités  que 
voici,  et  je  n’aurois , foutre,  pas  manqué  de  faire 
trembler  de  grands  criminels. 

Messieurs  , aurois-je  dit , il  est  imposîble  , d’après 
toutes  les  données  que  nous  avons  , et  les  preuves 
appuyées  dans  toute  la  France  , qu’il  n’y  ait  pas 
un  grand  complot,  le  meme  enfin  qui  exista  pour 
nous  enlever  le  roi  et  nous  fOutre  dans  le  mar- 
gOLiillis  de  la  guerre  civile.  Aucun  des  coupables 
coquins  qui  lui  firent  faire  dette  équipée  n est  tombé 
sur  un  échafaud.  Tous  les  chevaliers  du^poignard 
furent  absous;  on  n’en  jeta  pas  un  seul  par  les 
royales  fenêtres  ; on  se  contenià  de  les  désarmer. 
Ap  rès  le  retour  du  roi  et  l’acceptation  de  la  Cons- 
titution, une  amnistie  barbare  les  conserva  encor© 
pleins  de  rage  contre  ceux  qui  leur  pardonnoient. 
Les  mêmes  personnages  existent;  les  mêmes  fureurs 
dévoient  recommencer.  Voici  un  grand  nombre  de 
lettres  écrites  par  les  premiers  magistrats  de  Nantes, 
de  Poitiers,  de  Castres,  de  Montpellier;  en  voici 
que  d’autres  fonciionaires  publics  et  ^ des  citoyens 
ont  fait  passer  au  comité  de  suryeillance.  En  siii-* 
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ffftnt  tout  ee  qu*^elles  renferment , on  voit  que 
Mérité  , qui  ’B’est  qu’imo,  les  a toutes  dictées  ; car 
ic’est  à‘peu-grè»  jtes  mêmes  moyens  ^ les  mêmes 
su  fcmies  qu’elles  n€>u§  dénonceiit  pour  en  faire  bonne 
justice.;  Il  existe  donc  un  centre  commun  où  toutes 
!ces  Utrofcâtés  dénoncées  par  des  amis  de  la  patrie 
Ipboutisseni;  il  fabt  démêler  eette  foi&rci  la  fusée  ^ 
«t  que  les  comploteurs  aient  une  foire  de  bougré. 

-faut-un  gran^  coup  ^ un  coup  décisif  à nos,  ennemis  ; 
sis  ne  doivent  rien  ménager  pour  arriver  au  succès, 
de  leum  crimes  * et  c’est  le  roi  qu’il  leur  faut , ce 
roi  que  nous  voudrions  voir  intimement  notre  meil- 
leur ami  , que  nous  voudrions  voir  parlàitement 
heureux  par  les  biens  immenses  que  lui  jaissa  la 
îfation  la  pîuscgénéreuse  par  les  prérogatives  , pav 
rassurance  d’un  tiône  magnifique,  et  le  règne  sa-» 
ÎUtâire  des  lois,  il  leur  faut  encore  la  chûtè  du  corps 
législatif , la  mort  des  principaux  défenseurs  de  Jn 
cause  du  peuple,  qu’ils  appellent  des  factieux, 
en  machinant  eux-mêmes  des  projets  diaboliques. 

C est  à la  réussite  de  ces  horreurs  que  tendent 
tous  ces  forcénés,  et  cest  çe  qu’on  nous  dénonce* 
aujourd’hui.' 

^ J’aurois  ensuite  cité  les  jfeits  les  plus  saillans,  et 
î aurois  conclu  à de  grandes  mesures  indispensable^ 
pour  le  salut  de  la  patrie.  Je  n’aurois  , foutre  , pas 
patouillé  dans  la  boue  pour  en  tirer  tous  les 
crap.eaux  de  la  contre-révolution  ,•  mais  je  les  y aui'ois 
fait  étouffer  -en  comblant  le  bourbier  qui  les  en-. 
,f  eloppe  et  les  cache-  à tous  les  yeux. 

A travers  tout  ce  qu’a  dit  maître  Chabot,  il  a 
dénoncé  une  çorrespondance  des  députés  du  Tarçijt 
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et  le  sieur  C/iéran  a eu  l’audace  de  Tavotier  et  do 
s’en  glorifier  ; il  a fait  là  le  petit  Maury  » qui  tiroit 
vanité  de  ces  débordetnens  oratoires  et  de  ces 
pestilentielles  protestations  contre  tous  les  décrets 
du  corps  constituant  : c’est  un  maître  cbenapant  que 
cet  homme  payé  par  le  peuple  pour  lui  faire  perdre 
sa  cause , s’il  étoit  possible  qu’uu  Chéron  put  faire 
effet  ; mais  on  est  presque  nul  quand  on  ne  se  fait 
remarquer  que  par  des  sotises.  Il  en  est  de  même 
de  ce  pauvre  M.  Ribbes  , qu’on  n’a  pas  voulu  , 
par  pitié,  envoyer  à Charenton  pour  avoir  dégueulé 
des  platitudes  pendant  deux  heures^  Il  faut  quo 
Rassemblée  soit  bien  complaisante  de  perdre  ainsi 
un  temps  aussi  précieux  que  le  sien., Ce  tri&te  et 
sot  personnage  a dénoncé  M.  Dumourie.r,  le  père 
Duchêne,  M.  d’Oriéans  , M.  Roland,  M.  Pétion, 
et  vouloit  un  décret  d’accusation  fondé,  sur  ses  rê- 
veries. Il  a parlé'  du  sistéme  des  deux  cbambrca 
combiné  par  ce§  messieurs.  Je  ne  sais  pas  de  quel 
père  Ducbêne  il  a parlé  ; mais  je  me  fous  dè  lui 
s’il  a songé  à moi.  Je  ne  croyois  , fouj^e  , pas  qu’il 
existât  même  un  M,  Ribbes  dans  le  monde.  D« 
pareils  visionaires  devroient  rester  ohe?  eux  à pren- 
dre des  bains  , car  il  est  refoutant  qu’on  ait  de 
pareils  foutus  cruches  fêlées  dans  une  grande  asseinis 
blée , qu’il  faut  remplir  comme  içs  autres  ; c’est  c« 
qu’il  y a de  plus  mistifiant, 


Suite  de  la  I^ettie  de  J^yon, 

<c  Au  nom  de  Dieu,  accordez-vous  donc  aux  Jav. 
,çabins  ; vçs  querelles  affligent  tous  les  bons  ç\% 
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toyens  : je  le  croîs  bien  , il  y a deux  partis  patriotes,' 
comme  il  y en  a deux  aristocrates  , chacun  à son 
point  de  vue  ; mais  sans  l’accord  et  runion  nous 
n’avancerons  pas  nos  affaires. 

La  nuit  précédente  on  a saisi  pour  4r^oo  1.  de  faux 
assignats  de  cinq  livres  entre  les  mains  de  deux  juifs , 
Elias  et  Moses  frères  , de  Francfort  sur-le-Mein  , que 
l’on  a mis  en  état  d’arrestation  ; on  a aussi  arrêté  ceux 
qu’ils  avoient  donné  en  payement  dans  Lyon. 

Pourquoi  ne  décrète-on  pas  l’état  civil  Que  de 
désordres  cela  va  causer  ! Lorsque  nous  voulons  dans 
noti'e  tribunal , forcer  les  pères  de  famille  séduits 
par  les  prêtres,,  à faire  enregistrer  les  naissances  de 
leurs  enfants  , le  tribunal  du  district  les  pirend  souS 
sa  protection»  et  nous  défend  den  coxinoître. 

Suppression  des  tribunaux  de  district , auguienta** 
tion  des  pouvoirs  des  juges  de  paix  , les  pr-ocès  ju- 
gés par  arbitrage  , un  seul  tribunal  d’appel  dans  cha-^ 
que  département,  bénéfice  de  cinquante  .millions 
pour  la  Nation,  et  de  cent  millions  pour  les  individus. 

Avec  notre  district  et  notre  département  , îe 
décret  contre  les  prêtres  sera  illusoire  ; ils  n’en  se- 
ront que  plus  à leur  aise  ; d'ailleurs,  il  n’y  a que 
quelques  maladroits  qui  donnent  prise  contre  eux. 
Les  autres  trftvailient  dans  l’ombre  , et  n’en  font 
que  plus  de  mai.  Croyez  - m’en  , père  Duchéne 
avec  cette  race  nous  ne  viendrons  à bout  de  rie% 
L’on  doit  tout  craindre  de  la  part  de  gens  dont  la 
profession  est  de  tromper,  et  qui  n’otjt  d’autrQ 
état  que  de  faire  des  di;ipes. 

On  vient  de  faire  arrêter  une  bande  de  soii^ante 
coquins  ; on  dit  qu’il  y a un  baron  Génois  ^ 


( 
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(âe  bande  , qne  huit  cents  hommes  sont  îiussi  soldés 
à Lyon  , devant  se  joindre  à eux  cette  nuit. 

Celte  soixantaine  de  garnemens,  et  d’autres  après 
qui  Ton  court  , doivent  être  divisés  , au  premier 
apperçu  , en  deux  classes  ; la  première  , des  scélé- 
rats voleurs  de  nuit  , et  les  autres  des  étrangers 
presque  tous  Italiens  , en  grande  partie  Génois  5 
îe  baron  qu*ils  ont  à leur  tête  engageoit  pour  l’a- 
ristocratie , et  les  payoit  ici  à raison  de  dix-huit 
«ois  par  jour.  Le  complot  s’est  découvert  par  des 
discussions  qu’ils  ont  eues  dans  un  cabaret  sur  la 
modicité  de  cette  paye  ; ils  préiendoient  une  paye 
plus  torte  : on  leur  observoit  que  huit  cents  Lyon- 
nois  engagés  comme  eux  n’en  avoient  pas  davan- 
tage ; ils  répondoient  qne  les  Lyonnois  étoient  clieï; 
éux  , et  pouvoient  se  borner  à moins.  Pour  les  sa- 
tisfaire , un  inconnu  dont  on  a le  signalement  et 
qu’on  cherche  , et  qui  est  Lyonnois  , donna  un 
rouleau  de  cent  louis  au  baron  Génois  coupe-jaret , 
pour  satisfaire  ses  assassins.  Je  vous  rendrai  compte 
de  tout  cela  plus  au  long  , quand  j‘aurai  appris;'la 
rocédure. 

Extrait  d'une  lettre  de  Lille k 

'Les  dispositions  pour  une  nouvelle  attaque  se 
font,  à Ce  que  j’apprends,  avec  une  célérité  éton- 
nante , et  quoique  la  casmétration  (U  de  M,  Luckrier 
soit  dirigée  avec  tout  le  secret  nécessaire  , puisqii’au- 
cun  étranger  à l’armée  ne  peut  avoir  accès  dans  le 
camp  qn  il  ravitaille  , j’en  ai  la  meilleure  opinion 
possible  , et  bientôt  il  pourra  dire  : cîié  mé  inoffue 
de  V ennemi.  Ce  ne  sera  pas  en  tâtonnant  , disoit 


(1)  Dimensions  çamp. 


r 


I 
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Paris  i âè  rHhpTÎm’erie  deCAiito^r  et  CoûnciE  n.,  ru« 
Poupée  , n\  5 , où  Ton  souscrit  maintenant,  et  pour  sixj^is  , 
Otojennaiit  la  somrae  de  dix^Luii  livres  envoyée  tranche  dé  poiî. 


liîlft  t^tc  de  choucroute  (un  allemand)  à ses  tiattffls 
rades',  éfue  ce  chacrémehtè  nous  attd(^uera  ; ohitôt 
^ue  ché  ié  vOiS‘^  ché  fous  lé  camp  cfyé  mon  femme  ^ 
dit  cet  allemand  aux  Autrichiens.  Les  Brabançons 
des  villes  et  campagnes  résidens  dans  les  Pays-Bas , 
f^nt  si  désespérés  de  " ne  pas  voir  arriver  J’armëé 
frawçoise , qu’a  Bruxelles,  Natnur,  LouVain  et  Gand  > 
d’où  arrivent  plusieurs  de  mes  amis , les  habitans  di- 
sent hautement  qu’il  égorcheroUt  celui  qui  dira  dti 
mal  des  François  et  du  bien  de  ses  ennemis.  Ils  ne 
Cessent  de  répéter  que  la  puissance  d'un  roi  ne  vient 
pas  du  ciel  , et  tjue  tout  peuple  esclave , mcd-à^ 
propos  châtié  comme  le  Bel^e  l'est  , il  à droit  dé 
ïutter  contre  les  Violences  de  la  tyrannie  et  de  Ae 
soulever  contre  son  tyran  pour  reco)ivrer  ses  droits. 

liés  officiers  et  soldats  Allemands  cantonnes  de 
droite  et  de  gauche  dsns  divers  points  détachés  j 
üe  dissimulent  pas  la  douleur  qu’ils  ont  de  ne  pas 
voir  arriver  les  braves  patriotes  françois  , et  qu’ils 
Voient  avec  peiné  qu’on  les  a joués , et  empêchés 
de  pénétrer  dans  le  mohient  que  leur  arrivée  étoit 
pour  eux  un  instant  de  joie,  lies  soldats  de  Coiio- 
Védo  ont  tenu  cent  fois  ce  propos. 

Faut-il,  hélas  ! que  quarante  mille  hommes  au 
plus  dans  les  Pays-Bas  puissent  nous  déconcerter  > 
«ur-tout  lorsqu’  une  partie  de  ses  troupes  , composée 
de  François  et  dé  Flamands  qui  ont  servi  dans  les 
patriotes  Hollandois,  Liég€M>is  et  Brabaneons , n’as- 
pirent qu’aprés  leur  liberté? 


( Prix,  2 £om.  ) , 6 Juillet  i 


LA  TROMPETTE 

DU  PÈRE  DUUHÉNE 


c servir  ce  suite  aux  ^ quatre 
Lettres  bougrem^ut  pàfrib'tifVnes. 


In  -l'ino  n T 

Barî'î  le  yiji  h,  xéf^té^ 


X OüR  dfctrnire  un  aussi  bel  ouvrage  que  ceb^  qui 
nous  assuroit  la  libertiS  , il  falloit  faire  .^le  puissans 
et  de  reuoutables  efforts.  C’est  ce  que  font  no^  en- 
iTioi^t^er\t  en  cela  toute  f^ctiviçé  .c^ont 
le  crimé  est  capable  ; ils  emploi^oiit -tout.  Çui  ^ 
dix^  inille , luiliipns  rfe  tonnerre  de  pieu  I rien 
ne  sera  éppgné  pour  réussir.  . Pqs  incendies  , 
massacres  ^ les  assassinats  , lea  cajoieries  , les 
^ » les , q^rçprises  les  ,pîus 

funésles  *et  les  plus  hardies  . le  fêr  . le  nm’çon  . 


fei 

Ta')  , . ’ 

îes  soulëveinens  , lès  déclamations  atroces  contra 
les;  iiommeè  venimeux  qwi  résistent  encore  h ce 
bordeineut  d'atroqités , îes  îit^elîcs  , tes  promesses, 
l’or  répaiidu  pour  çQrro*nsp*^é  les  fôiblea  5^  pour  en^ 
courager  ^ pour  aclieter  des  se^érats  ou  des  brout- 
ions, les  mensonges  ,* les  exagérations  pour  soulever 
' î’ârmée  contre  elle-même  5 rien  enfin  ne  coûtera 
aûx  Uçhes  coquins  qui  veulent  nous  asservir.»  ' 
Ah  ! M.  Servait  , ou  ne  vous  pardonnera  jamais 
d’avoir  dit  qu’il  falloit  que  la  Nation  se  4evât  êoiitt 
entière  y qu’il  en  éloit  temps  ! Saus  doute  U le  faut  ; 

, sans  doute  il  est  urgent  que  tous  ceux  qui  veulent 
enfin  ayofr  la  libertéjse  soulèvent , d’un  commun 
accord , pour  déchirer  le  reste  du  voile  odieux  qui 
aout^re  tant  d’horreurs  ; et  si , pour  exterminer,  iea 
hommes  libres , les  féroces  esclaves  ne  ménagent 
rien  , * pourquoi  serions  - nous  donc  plus  lâches 
qnenx?  Pourquoi  ne  poréeripns-nous  pas  les  coups 
îes  plus  terribles  à ce  monstre  que  nous  avons  trop-* 
tÛI  cru  vaincu  , empiré ,«  et  qui  ne  faisoît  que  som- 
meiller pour  mieux  nous  loutre  en  pièces  ? Hommes 
libres  y let<?z-^VOïis  1 armeïs-vbus  •!  et  'què  morÇ" 
triomphe  par  vos  mains  de  ces  nuées  de  traîtres  1 , 

ne  vois  plus  de  tëSsbiirèes  que  dans  votre  désespoir  , 
que  dans  un  sublime  dev  ouemept  i renverseîj  tout* 
ce  qui  pourrOit'  ^^fîentir  la  fougue  impétueuse  d® 
votre  indignation  lottdrbyantè  , et  irioniphez  do 
cet  amas  impur  de  forcbnéfe  jean-foutres. 

Le  père  Duékêrie  , si  souvent  jovial , a perdu  sa 
. gaîtés  Peut-être  est^il  proscrit  par  cette  tourbe  d® 
scélérats  ; et  qu’importe  si  la  patrie  'est  sauvée.  Il 
se  lour  des  tnènhçté  reçoit  chaque  joai; 


...  ( s ) 

;4«rîtes  par  des  lâches  qu’il  feroît  trêmbler  , s’ils 
©soient  lui  dire  en  face  ce  qu’iU  ont  la  bassesse  d» 
lui  écrire  sans  Stupides  et  méprisables' assas- 

sins î je  me  comrefous  de  vos  risibjes  torches-cü  : 
venez  me  parler,  et  vous  verrez  si  je  sais  répondre. 
. ■ ^ M’empâcheriezrvous  de  dire  ce  que , dans  les  accès 
d’une  arae  brûlante,  et  dans  la  douleur  profond# 
ou  me  jette  la  connoissance  de  tous  les  forfaits 
qq’on  médite  , je  ne  sauroîs  cacher?  Non  , non, 
.yàus  navez , foutre,  que  Taudace  du  crime  en  par* 
Wgê . et  vous  nëtes  pas.  à . craindre. 

J Déjà  le  .courage  des  .écrivains  qui  soutîennei^t 
bougrement  la  liberté,  a dérouté  les  sms  encore  en,- 
, chaînés  au  char  de  ce  U Fayette  si  digne  de  son 
cousin  Bouillé, 

Ah  ! mille  bombes,  .de  Dieu  ! si  j’ai  janiais  senti 
le  remords  dans  ma. vie,  c’est  d’avoir  en  dela  Wn^. 
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faire  ayant  l’arrivée  cîes  fédéré?, 
qne  firisurrection  du  rrb  ne  s est 
isein  , pour  fouri'dr  un  gran^ 
bourres  de  '^Jaco- 
infarhîes.  II  faut  avouer 


faite  qu'’'a 

prétexté  vet  Vuf  ces  pauvre: 

bins  qu’ôn  rejeüfe  idutes  ces 
qu’ils  ôii\  bcn^’dbs  pouf  les' port er^.  ■ 

Oh  à fMt  pàrîîf  une  snpéfbè^  tente  toute  garnie 
de  fiéurs-de-lys  d’br , et  qui  doit  précéder  la  f«^ 
meusé  évasion  , pour  loger  le  v^to  Qt  compagnie, 
•neutres  assiirént' que  le  maire  de  Strasbburg'îT 
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soulever,  on  brûle  les  faubourgs  de  Courtray , ppnr 
les  d^gbûter  de  îios  prineipes  et  les  faire  maudir  Ips 
armes  francaf^yFf'et  peu  de  temps  après  on  assure 
de  départ  dè^i’ïïr'^lolablë.  Tout  cela  est  l’affaire  de 
îmit  jours.  r ■ î 

Notez  èncdre  quê^  pendant  qu’un  troupeau  de 
triple  jeàh'TouU'ès  ënfôû|piçd,è  fameux  Èlondîjiet  a 
sa -sortie  de  Tassèitiblée  naiîopale  , son  cber  Lametli 
cberchàit  à commûniqiier  a farinée  tout  le  veran 
de  s6h  aine  infernale  / ‘ét  vduîoit  fondre"  sur  Paris , 
et'nôiis  donner  pâr'élà  la  guerre  civile  pour  défendre 
son  foi,  qui-naVoit  pius'dè  h rigqfids  î^ntoor  dç  lui, 
que  des  chevaliers  du  poi'ghafd.  ‘ ^ 

Mais  , triple  norh  d’un  boulet  ramé  T î!s  ont  beau 
fairfc  les*  bougres  pour  raVoîr''leùr  fougue  ' nplifes^ 
qu’lis  n’^voïent  fa'it^cfétriiife  qii'e  pour  se  foutre  de 
nous  , ou  que  pour  b'ala'j^er  les  peths  nobles  de  deux 
jours,  nous  sauront  les  prendre  aii  mot/ et  hdüs 
les  foutrons  dans  la  boue.  " ' . . ■] -ii  r 

tes  arrhëes  q\u  sonP  lés  ’drapeau^  Ta  patrie 
pourront  bien  être  un  péli 'tfavdillëes  , soit’par'^dës 
promesses  insidieuses  ,,  soit  par'-ddsrcadeaU:^' ; soit  pdr 
des  cajoleries  : mais  ne  se  ran’^ront  'fanlaîs  du  bôiil 
de^puelqties  intrigans  tout  pfôts  à Fadtfê-' èhcore^ïe 
soldat  dans  la  misère^  s’ils  remportoient 

une  victoire. 

boldafs  de  la  patrie  ) inesbnhs  aifns' f^oüV'^qûe  fè 
'défendis  avec  courage  dan/ tous  les  têmpsy'Vous 
qui  peut-être  n'avez,  foîurè  pas  les  yèùx  ôùvbrts 
sur  tous  les  dangecs  qui  nous  menacent , ^ b avec  vous 
votre  lil^erté  ;*  ydus  qui  croyez  peut-être  qu’un  p^ii 
P i^.eçoutoz  mqi  de  >saqg 

! Jene  sbis,  fon^y  ,un  tuaUre  û ma  pairi(^; 


xic  rien  que  Uberto.llne  m’entrerâ  J||- 
niais  dans  l’esprit  que  vous  vous  fou|i^ï  contre  nous 
cause  des  tyrans  et ambitieux  ^ a^ 
détriment  de  vos  Frères,  de  vos  parens  de  vos  ^is. 
Tout  nie  rassure  en  vous , votre  patriotismé , vos 
.serinens , votre  amour  pour  la  justice  et  l*bunianii^, 
votre  attachemwt  inviolable  a Ifi  Constitutron , votre 
aversion  pour  les  traîtres , le  san^;  que  vous  av«^ 
dé/a  versé  pour  la  cause  du  peuple  qui  se  fie  sUjT 
votre  loyauté , et  qui  n'â  jamais  cru  que  vôys  fussiez 
des  jean-fouires.  Û’aüleurs  w mes  bons . amis , U 


J^DËtratt  ijÇ.ur%  discours  pron0>ficé  anas  amh  d$  la 
C^omtipMtion  , pur  M,  Sîlféry , hpn.  pàtriotu , a/» 
^ FayePip^ 

ïlappèlei-vous  , messîèuK;  FépoqUe  du  %\  juin 
17^1  ^ lèrsque  M.J  Là  ^-  ayètlé  Vînt  dans  le 'sein  de 
èette  société , 'lorsqu'il  vint  noiis  dire  qu^aujniqmeqt 
des  calamités  piibîîqûesÿ  (es  Français  devoîent 


rallier  et  serëtutir 

kl  «mour  pour  « i 

DemTe  ^ défendre  Je»  droits  d» 

cZm,  F"  ”°»®«feiirs  lui  de^nanda  sévèrement 
™ d l'imerpelU  sur  plusieurs 

nous  ésoérion"’’  ^l‘  Fr*  d la  Vribune  J 

j justifier.  11  nous  débit» 

qnelcpie»  phrases  insignifiante»,  et  le  résultat  de  son 

marer  v”?”  P?.""*''*  ««e  dé- 

arche  fraterne.ie  que  parce  qu’il  crut , à cette 

poque,  avoir  besoin  de  notre  appui, 

dangereuse,' étoit  dans 
aÎ  P®''*®''ai  point  des  projet»  810* 

i M crut  devoir  se  rallier 

è M.  La  Fayette.  Nous  il’ap|iei eûmes  peut-être  pas 
assez  promptement  les  moÙÜ  qui  dirigèrent  çeFte  ^ 
ndui.e  ; mats  la  révision  des  articles  constitution- 
nel nous  expliqua  cette  énigme,  et  nous  apner-'' 

triW  «‘T  " “^r*®  <!«>  «voit  ,1e  plus^win- 

vlF  I®  " "‘""'""es  la  puissance  royale , vonloit  rétablir^ 

, anciens  abus,  et  traiîquoit  les  intérêts  du  peuple  ' 
ontre\J  espérance  et  la  promesse  qu  elle  aveh  d’ltr« 
les  ministres  du  nouveau  gouvemetneal. 

Zer  ci>oj-e»r  de  Ihur»,  cmis  de  ta  Constitution^: 

■viennent  de  repondre  au  général  La  Fayette  la 
. lettre  dont  potci  oopie.  Tours  le  si  juin  lyg*.  * 

G i îf  ]é  R A I 

Nous  avons  lu  ta  lettré  à rassemblée  nationale  é 
MOUS  aimons  a étre^r^urés  sur  ton  patriotisme  s soif 
ledétenseur  de  la  liberté 'contre  se»  ennemis  da  deü 

1:  Kïïv”’^  d~  «tai»  à U ««*«*. 

iiemis  du  dedaiis  ; tu  les  traites  de  factieux  dai  snb-. 
jugent  les  représentan» 0»  laNatitm i certes,  ceux-, 
en  grand  nombre , qui  M pOftén^  i|  Içw,  ,é*n^e* , ûi 


sV  ioiitent  ’guèr^  4’c&’e'  ’[çf 


s^eciîiirér  ; ai^  grand.  %er  cle, .lumières  et  de'  pa-. 
tVÏotisme.  clont  i’esjjrit’  putiic  ^ besoin  pour  se'^ou- 
ffehir  à la  liâuteur  ç|Wjap'é^^^  ^ 

' Én  tous  Qàs/ ces' Tac^ux'.  coinra  U te  plaît  de 

Ibà'  àpîpeler , ' ne  sont  pas  a’ craindr^. poiir  .la  liUort»^ 
lis  n onï  pas  ;çle  chef  ; ils  n bpt  rien  de.  secçe.t  ; iis 
lie  sort  ^ ctej  leurs  discaseiôns  que  des  pajroles^;  ils 
n’exercent  'âucane  sorte  ,d*'Httorité  que  celle,  d’opi- 
itionj^cjui  esta  tôu'tle  monde  ; ils  ne  contreviennent 
pas  aùx.  lois.  . . ^ . • 

ils  ont  ^lëvé  des  doutes  sur  ta  loyauté  ? Fais,  ton 
devoir'  et  laisse'  les  dire-;  le  plus  sûr  moj’^en  .d’en  im- 
p'oéër ‘à,  la 'câlümnie  , c'est  dp  mettre  en  pratiques 
l'es  vérins  dè  Çàtop. 

plaintes  tardives  contre  les  ministres  patriotes 
ont  î’rfir^cldïile  apologie  dé  )a  éopduite  du,  roi  , qni 
lès  a ' renvoyé?  ; il  lâllb/t  te  .plaindre  qpnnd  tpri: 
armée  S^ôufiroît  de  Tçi  négligénce  ou.  de  rincapaçite 
dfiio  tu  iôur  reptoche  :-^=des  inénageniens  pour  des 
inïriistrésV.  dés  complaisances  pour  des  rois>  .tiennent, 
j^irs  de^^Ôôurtiàaùs  ,qu.e  >Iu  cito,;^cn  , oublies  la  cour 
et  son  atmospiièré' péstÎTentièl  à la  liberté. 

- Général  dunefirmé'è^.eiviq^^^'  ««  vois  que  la  liberté 
que.t.u, dois  maintenir^;  la  prérogative  royale  trou* 
yeVi  iouj  ours  assez  diesclayes  pour  la  délèndre  , les 
;^'ifiote;s  n'en  cbmbatiroilt  iamms  que  |es  abus  ; n>ais 
la  liberté  ^ cepremier  bien  de  riiomme  , cette  source 
de  bonheur  pour  la  France,  a besbi^i  ’do'tonmpliui  ; 
ton  devoir,  la  solide  gloii"e>,est  de^ yiyre,iet,dç  mourir 
S il  le  iaut  îvour  eue. 


Tes  çùoyeni  îihre^s  de  ta  villô^  de  2 


ours. 


: ;1 


)r.S'3  f ^ ^ c f Æ-jy  » rue 
oÉipêe  , n oS Ton  swseriT ï et  potn- .■ü.v  mOi.s  , 
Bioyentiant  la  symma  de  cii;X“liuit  livres  envoyée  traïuhe  de  port. 


V 


Nf».  Sia,  (Prix,  A ^ JuiHéi 


.A  TROMPETTE 

DU  PÈRE  DUCHÉNE., . 


Pour  servit  de  suite  aux  quatre  cents 
I^ettres  bougrement  patriotiques. 


ïn  t'in'o  veritas 
Dâns  vin  Ja  véh'tè. 


Arrhes , bons  amis  , du  hôn  'Vin  vüus  attéJid, 


A-^€S  routes  stjïit'eouvertes  de  bons  citoyens  que  ie 
journal  de  Y ïndicatÉnr  appelle  des  brigands..  Maig 
j en  connois  qui  viennent  ici  polir  lui  couper  lej 
Oreilles.  On  saie  où  caché  ce  pitoyable  griffoneur> 
et  nous  verrons  si  son  audace  continue  long-temps»» 
ainsi  que  celle  de  rexécrabie  Derosci,  qui  dit  que 
le  dég.H  qü  on  a fa(t_  dans  le  château  se  monte  à 
r5o,pa6>  livres.  . J.  ‘ i. 

Ari/ivez  çamaradef , et  saclioil»  nous  réunir.  Qui  j 
iUers  Parisiens  ^ *<^110  iè  fcriste  joùrnalîclie  îlenaud,  qiïji 
faisoit  le  Poscilhn  fmy  <€akdsr^nshèi>è  «CL  fisesti 


. . t ^ . 

îesjoui*s,  vous  devez  vous  rassure,?  sut  Tarnvée  d» 
ces  amis^ela  liber, té.  Ce  sont  presque  tous  les  memes- 
que  vous  aÿez  fêtés  à la  première  fédération , pour- 
fiez-vous  douter  ïfe  leurs  intentions  j parce  que  des 
cmpoisonneurspublics,  payés  comme  Cérisieis,  pour 
vomir ^ Gazette  universelle,  ont  raudace  de  les  ca- 
lomnier ? Quelle  différence  ils  trouveront  dans 
Paris,  qui  les  reçutà  bras  ouverts  ! Mais,  que  dis-je? 
ils  n’cn  trouveront,  foutre , pas , et  je  compte  assez 
sur  le  grand  nombre  des  bons  patriotes  et  des  gens 
paisibles  désabusés  , pour  leur  faire  un  accueil  aussi 
fraternel  que  dans  les  premiers  jours  de  la  conquête 
de  la  liberté  , qu’ils  ont  le  courage  de  venir  protéger 
contre  les  'suppôts  du  plus  acharné  despotisme. 
Arrivez,  bons  amis,  votre  présence  me  console 
d’avance. 


'Paris. , — On  prépare  déjà  des  logemens  à nos  frères 
d’armes.  Les  aristocrates  même  se  disposent  à les 
bien  recevoir;  mais  ils  ne  donneront,  foutre , pas 
dans  le  piège.  Marchand  d oignon  se  connoit  en 
siboule. 

Pétion  , le  vertueux  Pétion,,  que  toute  la  bave 
des  enragés  n’a  pu  tacher  encore  , veille  sur  la  tran* 
'quillité  de  cette  grande  ville.  Où  en  seroient  donc 
ceux  qui  ne  rougissent  pas  de  déclamer  contre  cct 
estimab#  magistrat  , s’il  eût  déployé  le  drapeait 
rouge  ? Ils’ ne.  savent  donc  pas  que  la  bagarre  auroit 
pu  bougrement  leur  être  nuisible.  O démence  ! quand 
©esseras-tu  d*areugl«ç  les  hommes  ? 


J 


Tandis  ferme  comme  uh  nicher  qui 

résiste  aux:  Bots- semiévés  t>ar  l’orage  est  admiré  des 
meilleurs  citoyett^  qui  n-  extravaguènt  ^as  ; tandis 
qu/on  emprisonne  ceux  qui  s’excHitient  cOntre  le 
grand  Blondinet , qui  est  venu  jeter  parmi  iiotis  la 
dernière  pomme  de  discorde,  pour  allumer  le  grand 
incendie  d’une  guerre  civile  , et  qu’on  osé  frapper^ 
menacer  ceux  qui  disent  du  bien  de  Périon  , on  fait 
^fliGlier  par-tout  des  déclamations  virulenték  xbiitre 
les  clubs  ; on  déchire  l’affiche  estimable^  de  la 
nelle\  on  fait  de  fausses  lettres  de  Luckner  au  roi , 
et  l’on  soiiffre  lout  cela' saris  hlot'dire.' 

Le  roi  s’est  fait  voir  hier  à quj_ra  voulu.  lî  a même 
écrit  qu  il  iroit  a la  fédération  recevoir  le  sermefit 
dès  patriotes . ill'  n’a  pas  parlé  'de  renbuvelérlé  sienl 
D’ailleurs  à l^uoi  tom  Cêla  sérV4roit*il  en  seriori^ 
nous  plus  héurQuxi^.iianente  supérbé  dont'  j’à'i  parl^ 
Hier  n’est  pas  Ipiour.:lu«  - = i 

► ,)  le  Jneiiu^ni  ■ • • ‘ ’ H'  ^ e 

i:A  :r  ' :--r  -?  .,.irî-:w  -ir  • >rf 

^ Lille r JiiillJt.  — ««  b/arrîèrë-^àrde  dé  îVm  de 
Lâckher  dans^  sir  rétraité  a éié  iih  peu  inquiétée  par 
lé  Téü  de-  qireîqués  pa3^séris^4'uï  ^voient  pris  les 
ariiles'pour  sé  vengèr  de  la  conduite  qu*âvôîént  terme  : 
les  Erançais  à leurégard  ; ‘plüsPeur^  Vivandiers  rest^s^ 
^4ài^riéfe  ont  été  qjiHéi'qiâr  les  gens  du  pays..  Si  KÏ,'. 
JBfÿjr  a faîÉ  cela  pbur^dds  ' Ifeîre  détester  , il  a réussi^' 
E^àrhiéé  campée  soüS  nos  mürs  est  partie  ce  inatin  ;^! 
'la  générale  a battu 'â' qhalre  heures  ; lavant*, 
garde  a parti  vers  cinq  heures  et  demie  , êri  sùi* 
\*^ht  lès  glacis ‘dè  la  porte  dé  Saint-Maurice  ^ de 
Pîves  , pour  gagner  1<4  route  d'Oreliies  i le  reste' 
1- 


I 


4^  Varxifiée.  4 suivi  4 ç;é?erye;j^î  (juntré;^ 

mille  hojnuie^  qui  so«;t  re^t^s  aU?t  Oitires  4^1  g^nè-^ 
ral  Carie  : pn  la  croit;  alliée  r^iumr;  à celle  de 
M,,  La,  Fayette  pour  tomber  sur  Et  yâig 

t’en  voir  ^’ils  . viennent..... ' , 

• ce  Tache^  4e  cou^per  le  vent  an  ea^oeodile  Daplain  f 
lâçhe?;4ui  votjrç  bordée , revirez  enenitede  bord  pfôttlçï 
lui  lâcher  l’autre  et  le  couler  à fond ^ ' 

, Xo,  vpq^  ; gmbrasse  et  suisi  yotré  frèrn  > ^nt  que^ 
yoqs  «ere(^  patrio,te>>>.,  v^'i  . > ; < > ^ 

P.  Le  bureau  des  ppsteSf^  ,n>sç  pas  cons^ 
titutionn^.  , , ' . . ' 


Avant  quUf Je  peupJé^  de  Paris»  heriquit  la  liber 
combien. de  fputus  luâchoiresiélieiént  dans  ia  hboe? 
combien,  d’ijnb^bUla^  étojentrâjribjrés.?  C'est^  pour- 
tant çe  même  peuple  que  (iedx: >îqi:|i  lui  doivent' 
leur  existence  politique  injurient  et  traitent  de  bri-* 
gands.  Sans  doute  de^  pOTBTiV''gTtînauds  auroient  fait 
un  réquisitoire  contre,  lui  * quand  dprit  jarBasûlie, 
puisqu'ils  , fonj;  aujçqrjd’hpi  sur  sa  yis^te  au  château 
grand  tapage. ^,^afih  qu’qn  l^s  apperçoive.  Pauyrei 
petits  embrÎQns  !,  où,  se^^e9j-yoqa^^^  l’énergie, d.fe,j>eAi 
bpugré^  à poil  qui  .vous  r a dp;  la  banque ï 


; dp  % banque*»  ï 
rquté  , 'ïn  soutenant . des  çoimmtUnaa> 
contre  les  yéritabjesr^îg^dSjarf^S'Par  la  cour  aut^un 
de  la  capitale  ? Et  ç'es^aujpurd’hui  ïwqn’il  yop/S;  Mri 
rèrent  du  néant  , qu,ç  jjau^  vpus  fâçhait.  contï^dui  V^ 
h devenir  rouges  pomme  des  poq^-dindpsr  > quandila 
osèrent  deinandçr  h^retnentîJa  révocation  d’unv^u 
fevorablp  auît  suppét5d^en%  fnçaî®t®i[ 


W V sèmè^ï  phr-totit  l’ânaféMè^*  lë 

ineurtlie'  et  k dësôktîon.  Qu’ôrtt  donc  fait  ceâ'^cèirè  ' 
mille  citoyens  dans  le  plus  grand  accès  de  leur  in-* 
dignation  ? ils  ont , en  entrant  en  'foule  y Brisé  \in& 
porte  dorée  ; et  pour  les  rendre  plus'  coupâbîes  / 
otï  les  ôcGUSe  d’avdïi-  vàlé^itH  pot  de  BhaMre,i.^ 
G ùrîitte  odieux  ! -'  ..  ’ -^- 
Qu’auriez- vous  donc  dit  contre  eux  au  njoment 
qu’ils  furent  Gourag’eusCméMt'  ^^exposer  pour  'eiùpê- 
cher  le  roi  de  partir  , et  qu’ils  l’emmenèrént 
VersaHhi  > Taises -yous  piginées  , vous  me  faite^; 
pitié!  J'e  vais  cependant  donner  l’arrété  suivant', 
pour  éterniser  ladioilte  dès  sots  qui  Tont  Ibédig^e^ 
feit  passer  dans  rout  l’emrpire , comme  Ui^  ïfionu'^ 
Bientîde  leur  stupidité,  plus  comiqd^  e^Bre  qii^ 
dangereuse.  Lise2î';(^0.  ‘ ’ ^ ■' 

d U régime  du  \ trïttumaî  crimifwl  du  dù 
" pàrtenWHt  dit  Pas-àe^Caïaù.  . ^ ! 

Cejoürd’hui  27  juin  1792  , de  relevée,' le  ‘tribunal 
crimitiei  du  départehienf  du  Pas-de-Calais  èxtraordi- 
iiâiréMent  atsèttibîé;  ' ' ^ ’ 

iiC  président  après  avoir  déposé  survie  bureau 
àëpt  exempîair'ès  ' à ' lui  éèjqi^rà^iuî  adressés  d- un  ar-. 
if^T^é  pris  le  ‘jour  d Hier'  pair  îés^j?Ldministrateurs  du 
directoire  de  ce  dépai-'^éineh??  avoir  fait  lecture  de 
piïrt  dkux  et  distribué^  des' aiièrés  i^u3ç  membres  du 
tribiTiïai à dit  ï^'^"  V ‘ 


c est 


16  y 

iâ’ente^ndrç  la  lecti^re , î-énori^ité  dé  Tattentâ^  q«fi  l’a 
déterminé  3f  font  uiij[  devoir  à tous  les  jboas  eito.yens 
d’y  souscrire. 

Si  le  tribunaLcrîminel , toujours  occupé  de  l’objet 
de  son  insututipu  ^ n a pas;  plutôt  manifesté  l’indi-î 
^nation  que^  cet  attentat  lui  cause , chacun  de  ses 
membres  n’en  a pas  moins  éprouvé  le  memé  ifiré*' 
misseiïient  que  ceux  de  l’administration. 

VOUS  propose  donc.,  messieurs,  de.  déclarer 
publiquement  que  nos  principes  sont  les  memes  que» 
ceux  des  adminiâtrateurs  ; que  notre  attachement  au 
monarque  et  à da  Çqnstitution  est  inébranlable,- 
(pçmn^p  le  lonr  q.ue  jcqnime  euxijnpus  abhorvonsi  les^ 
outragées  ^ faits  le,  20  de  çe  mpis,  à la  Nation  dans, 
la  .personne  de  son  représentant  héréditairé  ; . que. 
Hdèles  à notre  serment  et  dépositaires  des  lois  pjco-, 
tçctriçes,  des  propriétés.^  de  l’iipunéur  çt  de  la  vie 
dés  citoyens.,  nous  en  maintiendl'O^ts  avec  fermeté 
l’exécution. 

%SuT  ce,  les, président. e.t  jugeç,,  Vaccusateur  public 
et  le  commissaire  du  roi  du  tribunal  criminel  du 
d.épartement  du  Pas-de-Calais  ^ déclarent  unanime- 
ment qu’ils  ADHERENT  à jt’arrété.des,admiitistrateiir& 
Composant  le  directoire  du  département  du  2,6  de. 
ce  mois,  relatif  aux  ëvénç^ménS  j^^tirnée  du.,2o; 
qu’ils  PARTAGENT  i’ho^reur  qi^e  ces  événemens  IcUjTV 
ont  inspirée  , et  que  la  présente  adhésion  Sera,C.qn?p 
signée  dans  le  registre,  imprimée  et  adressée  à l’âs- 
semblée  nationale,  au  rol^  à t ous., les  tribunaux 
minels , aux  huit  tribunaux  de  district , aux  jugéa 
de  Paix  et  Officiers  de  police  du  département. , 

^ Suivent  les  si^natuies.  , 


Lettre  écrite  à un  citi 
jèàn-f outre  émigré 
gnè  ptts. 


Lettre  écrite  à un  citi 
jéàn-f outre  démigré 
gnè  ptts. 


toyen  de  P^ersaîlles  j par  ur^ 
\ qui  courageuseuieht  ne  sU 


Frihourg  en  Brisgau.^le  viens  de  lire  les  papiers 
publics,  monsieur,  et  j’ai  vtt  avec  horreur  votre 
nom,  offrant  à Tinfâme  assemblée  nationale  uné 
somme  pour  soutenir  la  guerre  : vous  payerez  bien 
cher  cette  sotise,'  de  même  que  vos  coquins.de  pré-* 
tendus  patriotes , qui  osent  venir  à l’assemblée  jurer 
qu’ils  la  soutiendront  dé  tout  leur  sang.  Je  vous  con- 
seille donc  de  vous  abstenir  de  paréillé  déînarche, 
si  vous  voulez  conserver  votre  tête^  Demandez  à M.  , 
D^^^  qui  je  suis,  et  combien  j’ai  rougi  pour  lui  de 
l’habit  qu’il  a affublé. 

Je  suis  ici  déjà  avec  vingt-cinq  mille  hommes  et 
tous  aussi  bien  disposés  que  moi  à vous  faire  rougir, 
de  trahir  votre  roi  (i)^ 


Lisez  la  lettre  suivante,  et,  foutre*,  vous  verrez 
si  le  patriotisme  est  éteint  , et  signons  devons 
trembler  surjles  menaces  -de  tous  ces  vils  grediiis 
qui  n’osent  pas  même  salir  le  papier  de  leurs  noms. 

Bordeaux^  3o  Juin.  — Ami  Duchêne,  je  te  pré- 
viens que  soixante  bougres  à poil , tarit  de  la  ville 
4e  Bergerac , que  des  autres  cantons  de  ce  district. 


(i)  Comme  vous  voyez  le  roi  vaut  plus  lui  tout  seul , que 
toute  la  Natioa  et  $es  repr^sentajis. 


sont  partis  hier  avec  armes  et  bagages  pour 
rendre  à la  capitale,  et  former  un  rempart  de  leur 
Corps  autour  de  L’^seinblée  national^  , et  r^pou^s^ 
iesi  attaques  de  ses  ennemis , qui  sont  ceux:  de  tous 
îèS  1?raniçaîs.  Ôil  tious  assuré  ^que  les  autrj^s  dlsf.rfcts 
du  département  de  la  iDordogne  fourniront  le  méine 
Kombre  de  patriotes  ; -ainsi , neuf  districts  à soixaVite/ 
hommes  , font  , foutr'e",  bien  Cinq  cents  quarante^ 
Si  chaque  départeiilënt'  fournit  le  même  libmbrë , 
Paris  aura  dans  sOn  sein:  au  14  juillet  44»2'So  ftëtcs 
d’arimés.-  ' , 

Je  t’autorise  à trompetter  cette  nouvelle  ; ët , miil^ 
zièux  ! ^ 

^ Durakp,  ton  ahon^éi  - 


A V I 


MM.  îés  soüscripieurs  do*t  fabonh^pent  est  {inî  ou  pr^S  tTft 
Uriiï- , sont  priés  de  rferiouveier , afin  qu’il  n’y  ait  point  d’intfer- 
èuption  dans  le  service  j qui  sfe  fers  maintenant  avec  la  plus 

. Ç ' ‘ 1 

grande  exactitujei  . v.  ' 


A Périt  > ^ l’imprimerie  ' de  C À 1 1- 1 o t , et  C 0 v n.  fc  t e n , riie 
■fxMipée  , n®.  5 , où  l’on  sodiScrit  maintenant , et  pour  iix  mois  « 
moyennant  la  somme  de  diX-huit  livres  envoyée  fçancl;i^  d«  pp#t. 
•Celte  feuille  ne  se  distribue  qu’à  adress#., 


8 I lület 
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LA  TROMPETTE 

DU  PÈRE  DUCHÊNE , 

servir  de  suite  aux  quatre  ‘<!:ent3 
Lettres  bougrement  patrîotigùes. 


în  'lino  veritas» 

Dans  le  vin  là  Vérité, 


7 ' - 

grafides.  Cünjurations  de  la  cour  'com/elalîheni 

.Tandis  que  Blondinet  iait^des  péUtTohs  ^i^  et  que  lé 
Lameth  veulent, amener  l’armiée  contre  Pari.V  p6u 
ê^rantir,  disent- iis,  le  rci^  et  laisser  à la- merci  de 
ennemis  le'  sort  des  Français^  les  Prtissieus  s’avan 
cent  k grands  pas.  - - 

Tandis  que  les  ibûtus  ministres  font  fai^ 
clamations  côtitte  les  lau bourgs  , et  répandent  j 
foison*^  arret^  ;du  directoire  du  dépa;:^euîent 
.la  Somme  iii^  .à  grnnds  ■ frai 

avec  pi^lUS.adé-  prouaptitude  que  si- 
diécreit , lés'  FoilCéf  dfe  Agriché  se^bb biëiïî  ef ‘Vodi 


se  réunir  éüîè'  séditieux  émigrés  qui  les  àttendeiit. 


^^rWlà 
de^jyroir^es 
1,  à Jai  baibe 

, C*  ^ V 


Ife  séïieff^Lhuçkn^riiyoït  -^tL 
le  mfcTepner  ^rous^les-  miirs 

à.t^a^enciennes.  Il  demas^oit  unvïeni 

' 4"  « ■ 1 1 f ^ 'f  ' 

éonsi(lera  W xé||meg 

de  J^assemffie  iiationale  campés  dans  lè^  j^rdui  Jes 

^ i t"'  V**  ^■‘ï 

^uileçies.  ^Feut-on  se  q i^npu- 

^ â^çeVt  d’anda^cé  ? ^Peuple  /rança||^,  Sommb  pn*.  te 

joue  V comme  on  te’  tronijpe > ét  M résle^tranqunie  !... 

Mais  examinons  combien  tout  se  tién^ta^  se  rapporte 
r-  r ry^  r;,:r  f j v \ ^ » 

au  but  c|iÿn  S £st^roj)ose  qasseçynçr  la^Jb rance,  iliàst 

%on^’ en  reparler  encore.  Non,  foutJi:;e,  on  ne  m’ô- 
teroit  ^ ®vqit  besoin  d’ün  ^and 

prétexte  pôux  se  plaindre  et  pour  rbyaliser  la  moitié 
r de  laNFrancca  apr^l’ayoiriatiguéepar  des' tracassériîs 
perpétuj^lles,  .JÇqyant  qupn  ne  pouypjt  ;pa5  fuir  ; 
voyant  qii’on  ne  pbuvoit  foutre  en  bringue  les  Ja- 
cobins, et  que  lesprmées  ennemies  s’avancoient  pour 
attaquer,' par  .tous  Jes  bquts  la  France,  alors  on  a 
chassé  les  ministres  patriotes  (i)  ; alors' on  â nommé 
des  eréalures.;ÿe  ^a  Fayette  qpj-iap  >pas  mal 

ie  comité  Autrichien  ; alors  on  a fait  écrire  là  le|t|rfe 
de  La'  jffayette  èt  celle  du  département  , contre  îee 
sociétés  populaires , pour  étouffep',  sOÛ^dà  haine  îa 
• plus  noire,  tous  cés  vrais  foyers  de  liberté  plutôt  que 
. de  liçeja:C^i;,;;«ôinnié  vous  le  dites ‘(^rj  îilbirs  oii  ih'if , 


(i)  Qui  ^^atriotç^  »,  en  , dépit  d®  9®  Iti  » dîrei  contre  francien 
nairiislère  M.  Dumas,  car  il  n’a  pas  désigné  Je  p'epr  pumourî^^ 
" ‘ ' f et  nous  rie  Je  regrettons  pas  , |^^r,  il  npus,  a tra]|i 
Vil  courtisa*!!  (ja’îl  Àt*;  j®  P^i^®  ici  d®s  trois 


nommément 

^'commé'  Uri  "Vil  courtisan  qu  il  ést  ; mais  je  parle  ici  des^  tro|â 
; aiDtres  qui , n étamt  pas  des' tràîtresiÇ'^16rit  faité'pour'êt^è'V^gri^és, 
r-  (q)  Iléppndisz‘ v^s  cdomniateuiis.a]ni  .Okcef  afiSianeï^^è  1^ 
cp^tBs.yjaliat  ^ 


' . ..  - , ' ■ . 

avec  une  bravade  qui  n’a  pas  d’exemple , /e  veto  sur  ' 
des  d(îc;ct?rs,7dont  on  soîlîcitoit  depuis  long- teins  la 
s^iction.  lit  notez  bien  qü’on  n’a  iiiis  ce  veto  que 
qpand  on  a eu  d’autres  ministres,  et  précisément 
la  veille  de  l’insurrection,  qu’on  savoit  bien  qui 
qui  devoil;,  foutre  , avoir  lieu.  Alors  cette  insur- 
rection ^ qui^  me  paroît  à présent  plutôt  la  suite 
d’une  grande  combinaison,  que  celle  de  l’indigna- 
tion, arriva.  Il  falioit  avoir  des  plaintes  à porter 
^ centre  le  maire  de  Paris,;  il  falloit  faire  déployer 
le  drapeau  rpuge,  pour  allumer  la  ^gderre  intestine  ; 

falloit  avoir,  enfin  de  quoi  soulever , l’armée  phr  le 
tableau  exagéré  des  outrage^  pr.étendus:faits.au  mo-' 
narque  , et  la  .faire  avancer  contre  Paris  , où  l’on  se 
sçrpit  égorgé;  il  falloit  laisser  pôr  là  nos 'frontières 
à.  découvert , et  laisser,  pénétrer  as  • armées  de  bour- 
reaux qui  s’avapeen^;  ,il  falloit  nous  faire  abhorrer 
des  peuples  de?  pays.-;Bas  , prêts  à se  soulever  pour' 
«t,  pour  y réussir,  autant  que  pour 
npus  déshonorer,,  faire  éyacuer  ieS  villes  qiPon 
ii.avoit  conquises,  qùe  pour  nous  donner  bonne 


Ta  feuilFe  de  ta,  Sentinelle,  à coups  couteaux  , de’îîous  te» 

plonger  dâus  > cœ4r  , qu’elle  vous  jdit  la  «vÆtéipne  son't-ce 
pas  les  Jacobins  qui  ont  proposé  un  prix  600  liv,  i,  qui  .£e,. 

roitJ’Abr^nach  té  plus  sage  pour  propager  les  bpnïpnnçîpes  Ut 
va«tor  .cette' mekie  Conôtitution  que  vous  dire^  qu’ils  yéuleut'  dè,. 
truire  ? N’est  ce  pas  Collot-cTHerbois  qui  t’empokiit  U pnxV  ef  î^ 
do^int^  ^ qéi  /ît  Gé;v*r^  , cer 

ouvrap  suWiipe,  et  sage.q«e , vous^vez  ^ous  lu  eu  utiiadissÆut  les 
JacobuKs  , et  que  l’assemblée  natioi^le  a décidé  d’enyovep  parjçyufi 
inille  dansyle  roya./ipe  , où  il  eh  existe  plus  de.deu;y,'p,illioiis 
d’cxchiplaires*  Képohdez  h cela  foutus  enragés  quf  yifuïriczïaver 
vos  mains  dans  noîré  sang  , jétoas  en. défie. 
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bouche  et  enfin  mettre  le  feu  aux  villages  sous 
Courtray.  < . 

r Pendüiit  ce  temps-là,  pour  donner  plus  de  tort 
aux  Parisiens  et  plus  d*ëc!at  à rindignation  des  faux 
amis  de  la  patrie  , La  Fayetfe  arrive  èt  fout  des  le- 
^çons.à  rassemblée  nationale  ; il  demande  la  chûte 
lies  meilleurs  patriotes  , celle  de  P’ëtioà  y ëtoît  bien 
comprise;  car  Pé^ion  les  embarrasse  bougrement.  11  ' 
falloit  faire  niûrer,  baricader  le  jardin  des  tuileries  , 
et  s’entourer  d’un  camp  de  soldats  , afin  dé  n’avoir 
rien  à craindre,  lorsque  tout  dëmontreroît , clair 
comme  le  jour,  la  plus  noire  des  perfidies , les  trahi- 
sons les  plus  révoltantes  , et  que  le  désespoir  pourroit 
soulever  légitimement  la  multitude  indignée.  C’est 
du  milieu  de  ce  retranchement  formidable  qu’on 
attendent  l’instant  de^ nous  annoncer,  avec  raccent 
d’une  douleur  factice , l’arriv^  de  toutes  les  forces 
combinées  dans  la  convention  dé  Pîlnitz , afin  que 
_surpris  et  presque  abattus  par  lè^  chagrin  de  tant  de 
machinations  infernales  , nous  puissions  a peine  nous 
plaindre  du  retard  qu’on  avoit  mis  à riouis  avertir  du 
danger  le  plus  imminent.  On  fait  eneoré  semblant 
de  s indigner  beaucoup  de  ce  que  les  princes  ont 
voulu  faire  , ^i-disant , des  emprunts  à umarmateur 
de  l’Orient.  Le  roi  traite  ses  frères  de  rebelles  dans 
la  plainte  qu  il  en  fait  faire  a rassemblée.  Quelle 
comédie , grands  Dieux  ! pour  nous  amenep  àja  plus 
abominable  tragédie.  " ^ . 

comme  les  temps  étoiênt  bien  calculés';  ‘ 
voyéz comme Pétion  , que  l’odieux  département  veut 
suspendre  , a déjoué  de  combinaisons  d’horreurs , en 
lié  f4isaj;£  pa§  proçlameii'  loi  martialé,  qui 
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crjez  contrée  lui  , taisez-yous  double-zieux  î vos  pro- 
priétï^s  seroïent  peut-être  déjà  la  proie  des  véritables 
coquins  j^jic  La^Fayette  apjielle  les  honnêtes-gens» 
On  craignoit  le  jour  de  la  fédération  ; on  a voit 
pressé  lout^pour  arrêter  la  marche  des  patriotes  qui 
viennent  à notre  secours , et  maintenant  qu’on  n’a  . 
pu  réussir  a mettre  le  feu  de  da  guerre  au  sein 
de  là  patrie , ce  roi  qui  nous  trompe  , ce  roi  qui 
ne  retirera  pas  tout  l’avantage,  qu’il  attend  des  maux 
que  sdh  infâme  conseil  nous  p^i^épare^  dit  qu’il  veut 
être  de  la  fédération,  sanct^pnne  le  décret  de  ce  " 
rassemMenïent  qu’il  avoit  constamment  refusé  pouy  j 
aigrir  lés  esprits  ; mais  le  ciel  nous  protège  ét  nous  ^ 
vengera.  Lés  patriotes  arrivent  t ils  ne  seront , foutre , 
pas  corrompus  par  les  faux  amis  de  la  liberté^  ni  ^ ^ 
par  les  libelles  des  ministres  ; ils  ne  logeront , foutre  , , 
pas  chez  le  ministre  de  l’Intérieur  , qui  leur  offro 
d etre  nourris  a ses  dépens  ( (lis  donc,  J&iutu  drôle, 
aux  dépens  de  la  liste  civile  ^^^]^ous  ne  ferons  qu’u|i  - 

nous  nous  réunirons;  nous  nous  armerons,  et  îè 
temps  approiïlie  où  noos  punirons  tous  les  scélérats 
qui  trafiquent  notre  sang  et  nos  trésors.  En  alten- 
dant , patriotes  de  t ont  d’empire,  armez-vous  , le 
tocsin  DE  LA  LIBERTE  VA  SONNER  î ‘Répandez  par-tout  ^ 
ce  numéro,  faites  le  réimprimer,  afficher;^  vous 
ayez  ç^rt^e  blanche,  i t ^ ^ , 

Zxùmü  d'ime  lenre  de  Bapaume  (i). 

Monsieur , vous  ayez  beau  tonner  contre  la  race  iiî-  , 

fernale  dedaprétraillev:ils  n’en  font  qu’un  badinage. 

— ' — ■ ' ^ . . : 

Ion  J qui  y règne  annoncé  un  bon  citoyeia  que 

soülève  ; je  de  sa  romplai^anc?.  : - ' 

.r 

■ 'ri 

’ : ^ ■ -I 


Ç’èst  cbÀtré- le^  ' depÀrt'éméhs  , 'tfj^^ùnaux  et"  aàmi- 
ïî‘istratîbnj  qùir  faut'^tô'riner^f"^^^  eux- mèmès  qui^ 
sô'utles  tôlèf-àns  de' cèttèVçTi^jie  infernal^,  Deguis*'!^^^ 
déb^ët  pblir  îa  dèpo'çtaiîon  dés'  pVèlres^^ 
Vdÿôtt§  lés  adinfAistrâübns  pîu s pottëes  à âlf  ^ 
féndfë’etl'p^Btrè^ët  da  caiisV  de  ces  scélérats  ;*  Jaocs 
V^yôn^  cèïtfé 'cah^ér*^^  Biabèliqu  erpîus'  que  âia-=^ 
bblîqdé*  nfafchér  àyeédfi'tête  ïéV^e  et  avëcl’auâ 


ace 


addrqddè  sul*  îélii:'  frbfet.  ^ Cés  indignés  co'opérâteurj^ 
d¥''  xôiAï^é-^éf'dfù^tiM  insültént  du'  fqnt  insulter' ^ 
léè'^b?àWs  bitô'yéïls?‘*01uî  jé’'V6us  te  dis 
ti^é'=^éîbét'kidi , si  dn‘*n*‘J"'^app6rtè  ün"^  rem  argent  ' 
e^'effiebtév  qtiôi  M“tèVfëur  ^se  " mk'dâns^T^me  dè^.* 

dé{)ifft’'c&  ^mâudid  parce  q^ue  ndus 

Viî^onsf^d^ttdtfé  pdjrte  T|tmidart  dé  ïa,  ré^^oîte..  J’ose 
dk^:ÿ ‘r^as^‘àvec'  rè|^ei  , qué^noùs  verrons  je  père 
* ^ ‘ Id^-^eAflnsi tés'  frer^sd-  et  géiiéralemeut  * 

todidès  ifMîvîdus  s’’  en(l^é^ov0!c  l pourquoi  ? pour  la 
câd¥é  race'maud^^  . 


; :’nL<i 


rMatkVGUiE’'gmndi^’®^‘B'®ti<  efidôifé',  c’éil^dè  'vdTï'^ 
beaMsQOftipïde  .tribùïiUax 

nkip^lites  fOu  desipard'epliéi^s  fcé^fernènt  îdsdGîl  pdar  * 
l’éKéttwiaqiî  dfôia'^fdrme"  ori  feé  îaSt^q^dè^*^ 

lewr  dônneif  dés  enitraiyes/;  dêspkiié  etf  éf  de  ’ 

Fargent  à *dépenser  journellement'  ; &t  a^ès 


voilà  ce  qu'^  %n'  ' » a per- 

mis le  radfeab^p0tl^r'"'|ël^j^iâ2â®é*n^'(ies''arbrbï^vdepuis 
priés  de^-detix  antv>  ipnefiquentautes  les  mumcipMiiês 
ont  4etti#udé  Qo^  tschatyli:  mais- àuc Une: ïik  dbéettti' 
ses  droits.  . 

*¥ous‘  les  droits  féodaux  ^^oiU  été  supprimés,  av^ 


> 

ou  sans  indemnités  : malgré  la  demande  _dn  raç^-cvS 
et  des  titres  , les  tribunaux  ne  daignent  pas  obli- 
ger Igs  <[p-^vant  vqlepr^^  à ^épQsqr  leur^  ^rtàs. 

Le  pauvre  peuple  qui  a toujours  été  volé/  de- 
mande la  loi  , et  4e  pouvoir  exécutif  est  paralysé 
à son  égard. 

• Il'faîloit  tranohér  jusqu’à  la  racine  cette  indigne 
^-^féodalité  tçls  titres  quÜls  puissent  avoir  , il  falloit 
.a.p  N’y  .â-it*iL pas  assez  long-temps 

^g^u’ay^ecJe^^rS  pré^^  |a  Lr.anpe , 

et  sur-^iout,  le  pauvre  ? 

Après  avoir  tout  volé  , on  ne  devroit  point  ac- 
corder’d’indemnité  envers  des  pillards  de  cette 
vsoite.<)On  devroit  plptôtles  obliger  à remettre  vingt 
années  .épouléea  à toiijs  penx  ..qu’ils  ont  usurpé. 

La  Constitution  est  à la  vérité  très-bonne  ; ipais 
plus  Un  décret  est  favorable  au  peuple  , plus  il  est 
iegardé  onéreux.  Celui  qui  veut  jouir  de  la  favèu’r 
^4’un  décret  , il  faut  qu’il  commence  à,  sp  ruiner 
javanp. d’avoir  nn  peu  d’espoir  ^e  réussir.  Il  est  inaK 
heureux  que  la  nation  paye  des  coquii^  ^ po^^l*  ne 
point  avoir  justice  sedon  la  loi.  i 

Oui , cher  ami  Duchène  , i il  faut  de  toute  né- 
cessité ^ue  l’assemblée  foudroyé  cette  canaille  , pn 
6^u1l  .y  ait  q^ql^des  b/ins  citoyens  ,qiii  sacrifient 
^el^jje  numéraire  pour  rassembler  ube  centaine 
de  «^rates  pour  faire  la  chasse  à ces  bo*ugres  de 
corbeaux  ; et  si  cela  ne  se  fait  pas , il  y a tant  ae 
projets  combinés  entre  eirx  , qu’ils  renverseront 
l’assemblée  , le  royanine  et  la  liberté"  de  tôû^  I^s 
citoyens. 


,.^î 


yQi;re  abonné. 


Vhirfeiii-.,.  a, 


A V I s À U X lecteurs. 


iVoz/j  nous  occupons  de  la,  réimpresszap  de  beau* 
coup  de  numéros  épuisés , pour  compléter  la  col- 
iectiojx  des  {jtmtre  cents  bougrement  patrîo^ 

• ques.  Les  personnes  éjiii  voudront  se  procurer  les 
numéros  qui  leur  manquent , S07it  priées  de  /pire 
leurs  demandes  par  écrit  ^ et  franches  d^.  pprt^,, 
dici  au  20  de  ce  mois*  Lorsque  l'iritpr&sSJon. sera 
Jirire  nous  Vanitoncerons  par  un  nouvel  itvis*  ■' 

On  pourra  aussi  se  procurer  la  èollectiofi,  entière 
en  huit  volumes  brochés  y rrioyénnant . la  somme  de 
32l  Uÿ.  francs  de  port  pour  tout  le  royaume  ; èt 
les  volumes  suivans  , composés  dje  So  numéros  , à 
raison  de  hV.  ' ' ^ 


A Paris  , ^ nr.ipyirnérrçi 

Poupée  , n",  5 , où  Ton  souscrit  maintenant,  et  pour  »jx  mtv»  , 
«oyefiiiani  la  somni«  de  «üjs^liuit  livres  envoyée  fe an e'h*  de  port. 


N».  54*  ( Prix,  sous.  î ^ Jui//eâ  tfgz 


LA  TROMPETTE 

DU  PÈRE  büGHÉNE; 


Pour  servir  de  suite'  aux  quatre  cent3 
Lettres  bougrement  patriotiques i 

» . _ — àj ; — 

* ' f ' • Ih  ’vmo  veritas  y 

^ Dans  le  vîii  la  vérité. 


&randé  réûTtiph  des  dépiités  à tassem^léè  nàtionalè; 


moment  où  j'alloîs  me  décKàîner  contre  les 
triples  jean-fou  très  qui  ont  mis  ma  patrie  en  dan- 
ger; au  moment , où  j'allois  leur  donner  là  plus  fiérè 
leçon  qui  jamais  soit  sortie  de  ma  caboche  , et  que 
toutes  mes  batteries  étoient  prêtes  pour  écraser  ce 
parti  cruel  qui  divise  les  eîtoyéhs  , les  ‘égare  et  lés 
a presqu’ameqés  à, s’entr’égorger  , j’apprehds  qu’un 
prêtre  (i)  a proposé  la  réunion  des  ùeùx  pàrtis  qui 


:>  T 
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éloicnt  dâjfia^  natipualè  tottjpuw^  c^poséf 

de  sent^ens,  ei>^ toujours  prêts  à se  foutre  uu  coup 
de  peigne.  On^aJloit  décréter  la  patrie  étoit  en 
danger  ; ou  aUoît  propose^?'  un  décret  d^accusatîop 
contre  le  gr^nd  La  Fayette-  ; on  alloit  intimider , 
par  da~  grande  mesuras  » to.us  les  traîtres  et  tous  les 
l^ns  amis  du  v^o  : cette,  juttrE^ée  alloit^  être  mé^ 
mprable  par  les  coups  de  foudre  portés  à tous  les 
ennemis  de  la  liberté,;  eile/alloit  intimider  tous  l^s 
pervers , faire  marcher  rondement  les  ministres  y ht 
peut-être  aurpk-on.  vu  de  ces  coups  d*éclat  nëces- 
,sawes-pour  donner  un  grand  mouvement  à la.  ma- 
chine immense  prête  ù être  démentibulée  par  les 
assassins  qui  bientôt  vorit  entourer  la  France.  Mais 
ce  jour  est  celui  d*une  grande  réconcîHatiôn  , et 
, Dieu.YeuilIe/qu  elle  soit  sincère  y alors  je  serai  bou- 
grement satisfait.  Nqs^  députés  qui  , deux  minutes 
auparavant^  « se  seroîent  arraché  les  yeux  , se  sont 
, imbrassés.  Condorcet  a léché  Pastoret , Dumolard 
a^é^é  Ç%bot  , Pum^as  a^,  léchée  Mejchn  , Ramon^ 
a léché  Bkissot,  Muraire  a léché  Bazire  , Jaucourt 
^ -a.léché  Guadet , . Lameth  a léché. Moryeau , Delfatud 
a léché  Thuriot.  Enfin  c’étoit  des  embrassades  à . ne 
plus  finir  puis  le  roi  est  venu  pour  féliciter  l’as- 
sem.hlée,  de  cette  réuruoni.  Peut' être  aurois-jè  ausn 
.léçhé  mori  bon  ami  coçhon  Perqsqi , si  j’ayois  été 
là  , tant  pn  é,toit  en  train  de  se  baiser. 

Maintenant,  que  ypilà  nos  deux  partis  d’accord  , 
les  choses  en  iront-elles  Il  est  bon  d'exartiiner 

un  peu  ce  qiiî  les  a fait  se  ràpprochet  comme  par 
enchantement.  11  est  bon  de  dire  qu’il  est  bourrer 
tiaent  difficile  un  loup  deYlêhne^uh  mouton  df^^ 
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jour  au  lendemaîn , et  qu^un  aristocrate  change  de 
principe  en  dix  minutes  cbuime  on  changé  d’habit. 
Le  parti  droit  , qui  Voÿôit  arriver  la  fédération  , 
a sans  doute  bien  senti  dO  quelle  importance  il  éioit 
pour  lui  dé  fondre  sés  petites  iniquités  dans  là  pro- 
‘bité  des  vrais  àmis/dii  pètrple.  On  cfaignbit  sans 
doute  les  regards  de!' chaque  fédéré  arrivant  tout 
'poudreux  dé  'son  département  , aVec  une  forte 
,dose  d’ihdigiiàtion  contre  les  favoris  du  veto.  On  a 
vu  qu’a  force  dè  libéltes  et  de  misérables  solises 
répandues  à grand  frais,  il  étoît  impossible  dé  dé- 
bouter le  patriotisme  , et  que  plus  bii  chefehoit  à 
l’étouffer  plus  , foutre,  il  se  roidissoit' contre  fe 
despotisme  to"ut  prêt  à renaître  ; on  a.  vu  que"  les 
esprits  , bien  loin  d’ètré  disposés  Ü recév^dir  la  loi 
d*un  pàrtî  d’ambitieux  éirtravagàns  , jétoiént  au  .coâ- 
’ traire,  échauffés,  par  la  plus  forte  îndîghàti'on 
■ que  la  fédération^ aîlôit  à^pùÿér  les  grandes'  résoljr*» 
lions  des  hommes  faiti  pour  la  liberté.  Alors  bjU 
a raisonné  dans  le  côté  (jui  s’ésl  trôùvé  le  plus  fdibïè , 
et  dés-lors  on  a séhtl  l^ihdispensable  nécessité'  do 
sé  réunir  , hélas  ! plutôt  peut-être  pouf  sfe  mettre  à 
l’abri  de  là  foudre  qui  menaçdit  les  coupables  i,  que 
^ dans  rintentionbi, en  prononcée  d’àlléf  franchement* 
Je  désire  me  trompér  ; mais  il  est  si  difficile  de 
voir  autrement.  * 

Je  ne  peux  pas'^me  fourrer  dans  la  tête  que  cetfe 
réunion  , qui  seroit  délicieuse , puisse  en  un  ihstâj^ 
ralentir  les  intrigues  » et  faire  taire  les  intérêts  des 
ennemis  de  ^a  révolution.  Là  fédéràtion  que’  les 
inêchans  appféliehdehf lié  séfvifà  pëlit-êtfè  qiï^à 
suspendre  les  haines,  les  dissenlîons,  les  libelles  êt 
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les  manoeuvres  p;aissantes  qu’on  n*a  pas  mises,  en 
jeu  à si  grands  frais  pour  les  abandonner  toût-àr 
coup»  I^e  diable  quand  il  fut  vieux  se  fît;  hermitte.; 
le  despotisme  épouvanté  s’est  fait  patriote* 

C’est*  foutre,  t(jiîjpurs  bon  signe  ; il  nous  craint;. 
Profitons  de  la  preuve  qu’il  nous  en.  d^uu®  en  de- 
mandant à faire  aujourd’hui  sa  p^ix  avec  nous , e^t 
tenons-nous  toujours  prêts  en  cas  de  içeyirement. 

il  jfaut  maintenant  que  voilà  nos  gens  d’accord 
que,  bien  loin  d’être  ralentis  ^our  faire  le  bien,, 
ils  soient  au  çontrairç  tous  animés  d’un  sentimèut 
çommun^ 

i.es  orateurs  les  plus  sages  et  les  plus  éloquent 
«voient  présenté  d!e  grandes  vues  pour  tirer  le  vais- 
. seau  du  banc  de  sable  où  les  coups  de  vent  da 
l’aristocratie  l’avpient  foutu  suj  le  flanc.  Verniaux^^ 
^Tornéy  Condorcet  (i) , avpient  dù,  faire  dans  tout 
iVmpire  une  impression  bpugrement  profonde  par 
)(es  discours  sublime^  et  sages  qu’Jls  avoierit  lancés 
d la' tête  dù  pouvoir  exéçutif,  pour  y faire  enfin 
entrer  la  vérité.  La  cour  a vp.  qu’il  étoit  plus  que 
^emps  d’appaiser  la  tempête  quj  menaçait  son  im- 
pudente vé^oterie  \ elle  a vu  qùe  le  déçret  qui  allpit 
annoncer  le  danger  de  là  patrie  la  désignoit  comme 
seufe  coupable  de  çe  danger , et  que  les  têtes  s’é- 
çhauffbient  comme  des  boulets  sur  des  grils,  tout 
prêts  à foudrpyer  une  citadeUe!  Alors  elle  a partagé 
^enthousiasme  des  patriotes  se  réunissant,  se  con- 
fondant avec  les  modérés.  Mais  la  patfie  n’en  est 
pas  moins  EN  PANGER  ; car  ce  ne  sont  pas  toutes 


^i)  Tout  le:iponde  foj^noît;  le«  bç%ux  discours  de  c^s  trois  orateuiç*^. 


, ; 

ces  belles  protestations  de  tendresse  ; ce  ne  sont  pat 
toutes  ces  simagrées  d.e  cour , toutes  ces  avances  de 
l'hypocrisie  , qui  peut’ dans  quelques  jôurs  rjendre 
dupé  la  franchise  , qui  ont  pu  conjurer  l’orage  prêt 
à fondre  sur  nous.  Le  péiil  est  le  mêiUe  <ju’ ayants- 
hier,  et  sans  doute  il  augmentera  tant  qu’on  n*y 
aura>pas  pourvu^  " ‘ 

B faut  donc  commencer  par  demander  au  roi  le 
RENVOI  l)Es  MINISTRES  actuéls  , qui  passent  une  heure 
avec  la  reine  tous  les  jotirs  avant  le  conseil^  iqiii 
sont  de  foutus  ignoraris^,  des  intrigans  sans  vertus  et 
sans  patriotisme  , ét  ^ patmh  lesquels , nommément 
le  sieur  2'errier  , • a ^ foutre  , montrd  quelle  étoit 
sa  perverse  et  dangereux  activité  pouri  faire  te 
mal.  Il  faut  déclarer  la  patrie  en  danger  ; il  te 
faut,  et  décréter  une  force  innopibrablé  pour  nous 
défendre  ; il  faut  ôter  le  commandement  de  nos 
armées  à ces  ambitieux  courtisans,  plus  envieux  de 
s’élever  que  de  faire ’^riompher  la  liberté';  il  faut 
remettre,  comrôé  la  proposé  M.  Condorcet, • /« 
liste  civile  dans  les  iûâins  dé  la  Narioni  Le  roi  est 
son  fils  , et  la  maman  ne  doit  pas  souffrir  qu’on  gas- 
pille tant  de  trésors  séns  savoir  à quoi  bon.  Il  en 
sera  plus  heureux  quand  il  ne  sera  pas  entouré  de 
foutus  frippons.-di» faut  déterminer  l’application  juste 
du  ')^eûo  , et  quo  la  loi.' soit  enfin  prononcée  contre 
les  perturbateurs;^  il  faut  empêcher  par  un  bon  décret 
que  les  chenapants  d’écrivassiers  cessent  d’aigrir  les 
esprits  contre  rassemblée  nationale  -,  seul  “rempart 
qui  nous  reste  confre  les  malveillans  , ét  défendre 
couvrent  d’invectives  qui  dèshonnorent  la 
faut  ^ ne  pas  se  lais^scr  endormir  par  Je 


âppareîl  de  r^conieîHafiion  qiii  ne  doit  être  faî|^ 
que  pour  terrasser  pIuS;  sûrement  nos  ennemis , tnai^ 
«dn  pour  léur  pai-donner  * et  rejeter  V amnistie):y^Y 
■gnepient  loin  qu'on  proposera  peut  etre , parce  qt^ 

• «ien/nb  doiiï  ! Inoins  exciter  de  eomnnsëration  » intë« 

Tesser  la;:>qonipassion , que  des  traîtres.  Il  faut,  enfin 
être  réunis  pour  le  bien,  et  non  pas. pour  pardonner 
ioaonsidénément  les  grands  criminels,  qui  ,s’ils  étôîent 
les*p!Ius.ibrts  , ,ne  serojent.i  fioutre^,  pas  si  généreux 
iljn  tigre toujours  un  ^igrc,  - ; 

* 3 6i  ion  ja  réuninn  de  samedi  que  pour  mar- 

‘^er  tons 4IU  , but  d'anéa^b:,  lea  spélérats,,  cle  com- 
^bat^r^î  'kLSp  athées  d,es  : rebelles. , ^ et  de  faire;  une 
iBoniiel  fais  f|riompber  Ubetld;.  jd  on  l’a  fajte 
ij)dûr;  .faire  ^oesser  le  monopole  affreux;  qui  nous 

condtdt^à'Ml^Oquero  si  , dos  lois  sages  et 

. vigoùreuaes  en  faveur  du  peuplp  .sont  le  i rô- 
aànk»!»!  .de»  eette . grander?emlp'assacle , alors  , doubla 
" «dillikâns  üdo;  trompet tés , de;  J»érico  * ! je  me  croirai  le 
plps  bedrifuit  dés  hommes  dP  voit  consolider 
aussir  bel  ouvrage.;  Mais  , ;|buu:e  , si  le  contraire 
. .arriYOÎt  ÿ légisflateurs  , ;je  .vous  dirpjSi  vous  nou^  avea 
trompés  i n’ étés  p:as  nos  bons  apiis  ; a’étes 
-que  de  méprisables  farceurs,  jr  . 


Fétiori  à été'  redeiiéanclé  à grand  Cris  à rassemblée 
ïtatiiosiaie  y et  ic  directoire , préséni  à cette,  scène.,,,  a 
été  bougrpment  iiiislLifi^,^;  : , 


Ofôéô  én  h&nS&ldâtj^  ^Mxè.  dit  C\  de  Skrashoùf'^.  f 

Je  crois  i.  Qde  font  bon  soldat  doit  otré  l’ami 
ardent  et  sincère  de  |a  nouvelle  Consiitniion  fran-^ 
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fa|se,  parce  qu’elle  assure  le  bonheur  de  sa  patrie^ 
en  lui  rendant  la  sainte  liberté,  et  l’auguste  égalité 
des  droits  de  l’hoinme  qu’elle  ayoit  reçu èsdçs  mains 
de  1 Eternel,  et  que  la  ty^rannie  lui  ayoit  volées,  a 

2.  ,Que  tout  bon  soldat  doit  être  Tenneml-ju-ré  de 

Tancien  régime  , parce  qu’il  écrasoit  sa  patrie  soua 
le  fardeau  de  l’esclavage  le  plus  affreux,  et  qu’Ü 
avoit  attiré  sur  elle  une  foule  do  malhéurs  incalcu- 
lables. -f 

3.  Que  tout  bon  soldât  doit  se  rappelèr  àichaquè 

moment,'  que  jamais, personne  ne  fut  victime  pln$ 
malhéüreuse  du  despotisme,  que  le  soldat  qui  s er  voit 
dans  l’ancien  régime.  , v - 

4-  *^out  bon  soldat  doit  regard^  comme  le 
plus  cruel  de  ses  ennemis  le  scélérat  qui  cherche 
à le  tromper , et  qu’il  ne  doit  pas  se  laisser  éblouir 
par  l’éclat  de  l’or  que  les  ennemis  de  la  liberté , quel 

?ue.soit  leur  rang  ! ont  l’audace  de  lui  offrir,  pout 
entraîner  dans  léqfs  complots. 

5.  Que  tout  bon  soldat  doit  être  bieh  persuadé 
que  la  médiocrité  dé  la  liberté,  vaut  mieux  que  lés 
richesses  dé  l’esclavage.  ’ . . ! . 

6.  Gué  lot^t  boh  soldat  doit  être  bien  persuadé 
que  s’il  reste  fidèle  à sa  patrie  , et  qu’il  la  défende 
avec  toute  la  valeur  dont  il  èst  capable  j il  doit  aiv 
tendre  les  jouissances  les  plus  délicieuses  ,^et  les  réi. 
compenses  les  plus  honorables  ; parce  que  s’il  a le 
bonheur  de  rentrer  victorieux  dans  ses  foyers , il  ne 
trouvera  que  des  frères  et  des  amis  qui  l’accablèront 
de  témoignages  sincères  d’amitié  , d’estime  et  de 
reconnoissance.  ^ ^ , 

7.  Qu’au  contraire,  s’il  trahit  sa  patrie  , et  qu’il 
se  laisse  vaincre  aveq  lâcheté  , il  ne  trouvera  par- 
tout que  des  ennemis  qui  lui  reproeher^oqt  amère^ 
ment  son  crime  et  qui  i’açcableropc  d’opprobre. 

b.  Que  ceux  même  qui  l’auront  entraîné  sous  l’é-' 
tendart  de  la  réyojt^  i’oubljerpnt  pour  toujours tîans 
l’indigence , ou  ne  pens^Koni  à W que^poiiV 
priser  ; car  les  tj^ans  sont  tèujours  ingrats.  '‘i. 
Que  tout  bdn  ioicîét'‘'qfe  aetfiaf?üh  lépow^ 


de  commander,  dpU  le  faire  suivant  les  lois  delà  jus^ 
tâjce,  et  d’après  J es  principes  sacrés  de  la  Conslitutioii. 

' . lo.  Que  tout  bon  soldat  qui  doit  obéir , doit  le  faire 
sans  résistance,  toutes  les  fois  que  la  loi  le  commande. 

1 1.  Que  tous^  bon  soldat  qui  commande  la  loi  en 
main , lorsqu’il  n’est  pas  obéi,  doit  faire  punir^e  dé- 
rspbéissant , sans  quoi  il  se  rend  coupable  lui-méme. 

, ra.  Que  tout  bon  soldat  qui  est  évidemment  cpn?- 
vaincu  qu’il  a été  trompé  dans  son  obéissance  , dok 
(dénoncer  le  chef  qui  l’a  commandé  , sans  quoi  il 
;par,tage  le  délit  du  traître  qui  l’a  trompé, 
r Que'  l’amitié,  restinie,  l’union  et  1 intelligence 
la  plus  parfaite  doivent  régner  entre  le , bon  soldat 
îqui;  commande,  et  le  bon  soldat  qui  obéit,,  ; 

. i4'  Que  s’attirer  la  confiance  de  rautfe, 

en  montrant  autant  de  justice  dans  les  récompense^ 
tjue  dans  les  punitions , et  en  se^ Conduisant  toujour;^ 
d’après;  les  principes  sacrés  éle  ,1a  Ço.nstitndon.  \ 
i5..  Que  celui  qui  ol^éit.  doit  s’auircr  ramifié  qt 
l’estime  de  celui  qui  commande,  en  montrant  de  l’o- 
béissance  et  du  patriotisme , saps  lequel  tout  soldat 
est  un  fâche,  et  un  ennemi, plus  daugm^eux  que  ce- 
lui qui  se  présente  ouvertement  fes  armes  à Iq  rhaip. 

^ i6.  Que  tout  bon  soldat  doit,  surveiller  exactement 

ceui^  dont  il  soupçonne  les  inteqtlpps,  , les  denoncér 
,au  plu§  vite?  et  solliciter  leur  punition,  lorsqu'il  a 
des  preuves  certaines^  4e  ^ur  crime , sans  quoi  il  sq 
rend  lui-méme  plus  criminèl^, 

'jy.  Je  crois  enfin  que  toqt  bon  soldat-,  quelque  ' 
grade  quil.qcçupe,  doit  défendre  sa  patrie  jusqu Jâu 
^dernier  soupir,  en  s'écriant  toujours  çomme  l’in- 
trépide ’réjiard,  'vivreMhr&  ou  mQurï/  ! la  vie  n’est 
rien  sans  la  liberté.  / • 

Par  M.  Pacis  , de  la  sodètc  des  ami^ 

■ : de  la  CoristHut'iôu -de- Strashoûtj^*r 

et  G o v t tu  r ■,  rue 

*■  nf.  5 , ou'  î’oiï  atewÂwît  «wîhtfnbnt , et-poar  six  moh  , 

»ioyennant,  l,tt  somme  (Jeiéi3t-Jî*n'  !>!!!*'««  jcnrc^ée  fraiyche' é^  port. 
fpuUïefiie  se  cirstribue  adresse.  . , > ‘ 

r 
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■LA  TR  O ET  TE 

DU  PÈRE  DÜCHÈNE,. 

Pour  servii^^'  de  aüx  cjuatre  cents 

Lettres  bougrement  pal  ri o tiques-. 


^ r 


; 


• iTt  -fii’ino  veritas, 

le  vin  la  vérité. 


Ld  .lîgiiô  des  T'OIS  contre  Ict,  FrciiicG.  ^ ^ 

Français,  combien  vous  faudra-t-il  de  preuves  . 
pour  vous  montrer  que  rien  ne  ralentira  les  tyrans 
ligués  contre  vous,  afin  de  vous  animer  d’îin  saint 
courage',  et  de  vous  faire  soulever  contre  eux.  Si  * 
vous  avez  fait  le  serment  saô»é  ào-  nyà’ré  libres  bu  ' 
de  mourir,  ils  ont^  eux  , fait  le  Serinent  infernal  de 
régner  en  maîtres  , de  s’élever  un  trône  sur  vos  ca- 
davres sanglans , ou  de  périr / Qu'attendez-vous  donc 
pour  repousser  rénnemi  ? qu  attendez  . yous  donc 
pour,  n’étre.  pas  à jamais  déshonorés  ou  plutôt 
égorgés.^  ^ 


Ëi  voi^ , législateurs  ^çju’espé^eZrvous  des  lente^f 
qu’on  met  par-tout  pour  agir  ? Ayant  un  mois  il  ne 
sera  plus  temps.  Ne  voye^-vous  donc  , foutre, rpas, 
pourquoi  l’on  lait  la  guerre?  Croiriez-vous  plus 
Iqng-temS  que  c’est  contre  le  roi  que  vous  av-ez  rendu 
t:çpp  puissant,  et  que  c’est  pour  le  punir  d’avoir  ac- 
cepté votre  Gonstitution  ? Non,  c’est  pour  lui,  c’est 
pour  le  rétablir  dans  son  ancienne  souveraineté  mal- 
faisante , que  tous  ses  foutus  bourreaux  s’entèndenÉ 
avec  lui.  Lisez  , s’ils  ne  manifestent  pas  tous  c# 
dispositions  cruelles  ! Lisez  , s’ils  ne  sont  pas  toiîs 
prêts  à écraser  sur  leur  passage  toqs  ceux  qui  vou- 
dront s’opposer  à leur  infâme  triomphe  ! Lisez  V si 
toutes  leurs  forces  ne  sont  pas  déjà  réunies  , et  si, 
toujours  , au  nom  de  ce  roi , le  fer  de  ces  monstres 
ne  doit  pas  vous  percer  bientôt  le  sein  ! Lisez  , si 
enfin  la  France  ne  va  pas  être  cernée  au  premier 
jour  par  ces  innombrables  ennemis  ! Tremblez,  le 
peuple  est-là  > qui  vous  rendroit  responsables  du 
sang  que  l’on  veut  répandre  ! Laisseriez-vôus  plus 
long-temps  votre  pouvoir  exécutif,  où  plutôt  persé- 
cutif ^ dépositaire  de  vos  forces  , possesseur  de  vos 
trésors  , de  vos  moyens  d’activité.^  Vous  ne  savez 
donc  pas  tout  l’or  qu’il  possède  et  qu’on  ramasse 
avec  grand  soin  depuis  trois  ans  pour  vous  sou- 
mettre , corrompre  vos  armées  , et  proposer  des 
adoucissemens  aux  campagnes , qu’on  écraseroit  en- 
suite ? Vous  ne  savez  donc  pas  que  cette  REUNION 
FATALE  est  un  piège  pour  yous  endormir  sur  le 
bord  du  précipice  , et  que  , de  peur  de  se  voir 
culbuter  lorsque  la  grande  conjuration  de  ses  con- 
frères éclatera,  on  est  venu  vous  proposer  d’un© 
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hiain  l’olivier  de  la  paix,  quand  l’autre  on  te- 
non le  poignard  de  la  vengeance.  ' ^ ^ 

EMPAREZ-VOUS  DE  LA  DICTATURE  , après 
àvoir  déclaré  què  LA  PATRIE  EST  EJSf  DANG-ER. 
Vous  n’avez , foutre,  pas  un  autre  moyen  de  vous 
sauver.  Que  tous  les  pouvoirs  résident  en  vous  î 
car  si  la  patrie  est  en  danger  , ce  sont  les  agens 
du  roi  , c’est  lui  J,  ce  sont  ses  frères  , ce  sent  ses 
alliés,  ses  parens , ses  tendres  amis  qui  l’ont  foutue 
dans  la  situation  où  elle  est  : il  faut  donc  paralyser 
leurs  bras  hommicidés  en  paralysant  les  siens  ; re- 
prendre le  maniement  de  vos  trésors  presqu’épuisés  ; 
reprendre  l’auguàte  souveraineté  ; dire  à tous,  les 
Français  qu’il  faut  vaincre  ou  périr  , et  ça  ira..... 
Éh  , double  millions  de  Dieux  î quand  il  a voulu 
faire  réussir  ses  projets  contre-révolutionnaires  , 
n’a-t-il  pas  paralysé  Vos  lois  ? Osez , osez  prendre 
cette  grande  et  utile  mesure  , et  vous  serez  sou- 
tenus par  deux  millions  dè  bayoïinèttes  à vos  ordres , 
et  vos  ennemis , pâles  et  tremblans  , baissèront  leur 
front  déjà  rayonnant  d’audace. 


Les  Marseillois  aux  hommes  libres  des  cjuatre- 
'vingt-trois  départemeris* 


« Le  moment  terrible  est  arrivé  où  il  faut  opter 
entre  la  liberté  et  le  plus  honteux  esclavage.... 
Le  choix  des  Marseillois  est  fait  depuis  long-temps: 
ils  mourront  tous  s’ils  no  peuvent  pas  vivre  libres. 


Ile  serment  solemnél'  et  stoé  qu’ils  ont.  si  son- 
' \ 


■ ) 


vent  pronoiieé  sera  toujours  présent  à leur  pensé? 
dans  les  occasions  périlleuses.  , 

Jamais  les  ennemi^  de  la  liberté  dos  peuples  ne 
levèrent  un  front  plus  audacieu.^.  f^a  crainte  quç 
leurs  noirs  complpts  rie  fussent  kuivis  'd’un  succès 
sinistre,  avoit  inspiré  à un  ininj^tre  patriote,  I? 
grànd  , le  .sublime  projet  d’un^.^C^nip  dç  2o,qoq' 
' bommes.  destinés  à- secourir,  la  liberté  menaoée  , et 
à remplacer,  'ceux  qui  succoinberoiept  c.^  la  dé- 
fendant- Pénétrés,  de  1.  importance  de  çette  sage  mC"* 
sure,  ceux' de  nos  législateurs,  qui  veulent  sauver 
ia  patrie  s etoient  .réunis  pour  la  faire  transformer 
en  une  loi  nationale  , mais  l’affreux  ve^o  a para- 
lysé cette' loi,  salutaire. 

Français.!  supporterez-vous  plus,  long-temps  les 
caprices  atroces  de . votre  plus  cruel  ennemi?... 
Voudrirz-vous  être  encore  le  jouet  de  $es  conseil- 
iers  perfides  qui  je  poussent  au  despotisme  pour.  le 
partager  avec  lui  ?....  Si  vous  conserviez  le  moindre 
doute  sur  ses  intentions  sanguinaires  ; si  vous  pou- 
viez croire  qu’il  ne  songe  pas  à vous  asservir , je- 
tez un  coup-d’œil  rapide  sur  sa  conduite  depuis  l’é- 
poque glorieuse  de.  noire  révolution  ! Voyez  les 

trames  ténébreuses  qu’il  n’a  jamais  cessé  d’ourdir 
contre  votre  liberté  !.,.  Pteconnoissez  qu’il  s’est  nris 
à l’ombre  de  l'arbre  naissant  de  ia  Co.nstitution  pour 
la  déracîner  et  i’abatire  à loisir!...  Comptez  toutes? 
les  Pois  qu’il  a été  parjure  à des  sermeris  augustes 
qui  dévoient  le  lier  à vous  !....  Considé;rez,  enfin., 
que  toutes  les  lois  bienfaisantes  ,_qui  seules  ^aroient 
bâté  bonheur,  out  été  contrariées,  par  lui 

le  plus  çriiumçl  etT.pre^serïteiit  I bçs  cris,  dpu-i 
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loureux:  de  la  patrie  avoient' sollicité  nn  décret  rî- 
goureu^x:  contre  le^prêtres  perturbateurs  ce  décret, 
est  rendu  , et  roi  des  Français  le  méprise!.... 
L’orgueil  , l'insolencç^^et  les  entreprises  criminèlles 
des  traîtres  réfugiés  à Coblenlz  avoient  forcé  vos 
représentans  à prononcer  contre  eux  un  ju^te:arréÉ 
de  mort . et  le  roi  des  Français  en  empêche  l’exé^ 
cution  Mais  pourquoi  rechercher  dans  des  temps 
reculés  la  preuve  d’une  trahison  dont  vous  avez 
aujoiird’imi  des  témoignages  incontestables  ? i 

Le  ministère , qui  depuis  un  temps  imniémoriaî , 
étoit  . occupé  par  des  hommes  vendus  à l’intrigue',  à 
l’iniquité  et  au  despotisiiie  , fut  confié  un  instaht  à 
des  hommes  intègres , amis  de  la  liberté  et  du  peuple  ; 
mais  bientôt  iis  en  ont  été  dépossédés  , parce  que 
i ïnLérêt  dcs  tyrans  est  incompatible  avec  celui  des 
Natiorîs  , parce  que  le  désir  du  pouvoir  arbitraire 
ne  se  conciliera  jamais  avec  la  pratique  des  moyens 
qui  favorisent  la  liberté 

Hommes  libres  de  toute  la  France,  il  est  temps 
qu’une  résistance  salutaire  accélère  notre  bonheur  ! 
Ayons  le  sentiment  intime  de  notre  force  , et  nous 
sommes  heureux,  et  nous  sommes  indépondans  sans^ 
retour  des  caprices  absurdes  d’un  seul  hoVmiie  !.... 

Déjà  nos  autorités  constituées  ont  donné  un  nou- 
vel essort  aux  mbuvemens  généreux  qui  nous  animent 
pour  la  défense  de  nos- droits.  Bientôt  les  MarseilJois, 
les  hommes  libres  du  midi,  sous  les  auspices  de  cette 
lorsaiute,  LE  SALÜT  DU  PEUPLE  , qui  leur  a 
été  notifiée^ par  leur  ihtrépide  immiçip alité  vont  s,e 
-mettre  en  marclie  pour  aller  assurer  la  conquête  de 
libertés  Leur  résoluLion_  est  irrév-bcable  ;.iiâ 


(^> 

tent  au  nombre  4©  600  hommes  , ët  avec  deux 
pièces  de  canon.....  Ils  espèrent  que  les  patriotes  de 
, répandus  sür  toute  la  surface  de  l’empire,  au- 
roiît  imité,  leur  exemple  , et  qu  ils  - se  donneront  à 
Paris  les  tendres  embrassemens  de  la  fraternité.,.. 
S’ils  perdoient  leur  liberté  aujourd’hui , ils  ne  la  ret 
eouvreroient  jamais  plus  Faut**!!  à leur  entreprise 
de  plus  grand  véhicule  que  cette  pensée  terrible  ? 
Elle  sufdroit  seule  pour  justifier  la  démarche  dés 
Marseiilois , s’ils  n’agissoient  que  de  leur  libre  ar- 
bitre ; mais  y a-t-il  à balancer  quand  le  vœu  national 
i’est  exprinié  d’Une  manière  si  solemneîle  Nos 
représehtans  eux-mêmes  ont  applaudi  à la  résolu- 
tion que  nous  leur  avions  manifestée  dé  voler  au- 
près d'eux  pour  soutenir  l’édifice  de  la  Cotistitu- 
tion  qùe  l’on  ébranle  de  toutes  parts  ils  ont 
voulu  que  cette  résolution  fut  connue  de  tout 
l’empire  Français  Croyez- vous  que  ce  soit 

dans  le  dessoin  de  fui  acquérir  une  admiration 
stérile  et  Vaine  ? Non  ; c’est  pour  qu’elle  soit  exé- 
cutée par-tout , et  elle  le  sera  , nonobstant  les  lourdes 

entraves  du  despotisme..-. Le  monstre  hideux 

.expirera  sous  le  bras  victorieux  de  la  liberté...... 

Méprisez  les  calomnies  insensées  de  vos  ennemis* 
Eh  quoi  ! Jes-  tyrans  de  FEorope  seroient-ils  plus 
inviolables  que  les  premiers  tyrans  de  Rome?... 
Lfe  prétendu.?  droits  des  tyrans  de  l’Europe  sur 
leurs  peuples,  serdient- ils  plus  sacrés  que  ceux  de 
Tari^uin-le-Superbé  sUr  les  premiers  Romains  ?... 
Et  la  postérité  * qui  revère  encore  la  mémoire  de 
' Brutus  et  dé  Collatin  , pourroit  - elle  vouer  à Fexé- 
i^ration  ceux  qui  purgeroient  aujoiu'd’iiiû  r]iiîro|iie 
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ûe  tous  les  despotes  qui  i^infestent  ?...  Non.  Agis- 
sons en  hommes  libfes  , et  në  nous  arrêtons  pas 
auic  clameurs  de  ceux  qui,  sans  mission,  se  ren- 
dent le;s  arbitres  pestiférés  de  toutes  les  réputations, 
qui  osent  juger  les  amis  de  la  liberté  %vec  une  céri- 
science  et  un  cœuil'  imprégnés  de  toutes  les  affec- 
tions ignobles  de  la  servitude  w. 

Cette  adresse,  malgré  réunion  qui  a eu  lieu, 
ayant  été  donnée  d’avance  à l’imprimerie , paroît 
dans  ce  n^.  Il  est  bon,!^u’^9u  foute  sous  les  yeux 
des  bougres  qui  s’imaginent  npus  vaincr^,  qu’on  a, 
du  lierf , et  qu’on  n’a  pas  peur  de  leurs  raines 
menaces.  . 


CHANSON  pour  la  fête  de  la  liberté  du  \l\  Juillet 
de  Van  IVe. 


S r l’A'r  ) après  tous  les  orages 

\ Qui  SQfit  v,enus  Joindre  sur  nous.  ^ 

C’en  est  donc  fait,  aristocrates, 
iVoilà  votre  procès  perdu; 

Avec  celui  des  démocrates 
Votre  intérêt  est  confondu: 

Caste  de  grands,  par-tout  jadis  idolâtrée; 
Cruels  tyrans , enfin  tout  est  passé  pour  vous 


La  loi  seule  sera  sacrée , ' bis. 

L’égalité  sera  pour  tous.  bis» 

Que  ce  jour , qui  vit  la  bastille 
Tomber  sous  nos  bras  rigoureux , 

Fasse  de  nous  une  famille 
D’hommes  libres  et  vertueux:  ^ 

De  nos  sermens  scellons  le  nœud  saint  qui  nous  lie 
Ne  souffrons^pas  sur-tout  attentera  nos  droits, 

£t  sur  l’autel  de  la  patrie  bis. 

Jurons  de  mourir  pour  nos  lois.  bis. 


' - Que ‘dieter'-lé  vil  iiîtéi^êt 
^enojiSriiious  bien,  gercions  la  Hauteur  de  notre 
]Et4néppsons  c^lui  qui  dèniaijde  d©s  fers 
En  un  mot,  faisons-nous  conuôître/  ' 

"Servons  d’exemple 'à  i’ univers  i ^isî*  / 


, ' ■ Faisons  respecter  .nTitre*' ouvrage 
. , . Paris,  poirf  Constitution 

Que  notre  ' çujte,  et  noti:^  hqrpmage  , o,-- 

Soieiit  le  voeii  clé  la  ISTation: 

‘^Qne  le  niveau  pour  nous  soit  réttriblit  de'TOoitiuie 
FcateriïîSDnB , . \lvons  comriie  de  bons  amis  -^v 
Du  bien  ne  pesons  pas  la  somme  ,.s 

Ménie  avecque  nos  ennemis.  bis, 

‘—f'-T--;  

Attaquent  notre  \ibertéA,  '^v 
ÎVjîarchons,  écrasons  leur  tonnerre^ 

Punissons 'ièar  té'méritë'r^  ’ ' 1 Çj  é ^ 
ijhîotre  saiüt  dé'peitddA la  bo rihe  harmonie. 
Entendons-nous,  Français,  l’Europe  en  tremblera 
N Pour  comBàtîfé' la  t^rarinie^'^'  ' biJ,  , 

Restons  de  boiit  p 'ét  Oii  ''  "bÙ'. 


'id  F&iisff  de  d’imprânerie  de  C a j ïijc..b;!r  et  .CotiX‘'C:.i  ksb.  , tie 
Poupée!',  n".' 5 , où  l’on  sousrrit  maintenant,  etpeur.  S:x.  iiroi.i-, 
moyennant  la  somme  de  tli;<:4i-iutiiivi'es  ep^foyèe  tiiihcLie  de  port. 


(S  j 

lînprpuvons.  le  pusillanime  ^ 

Qui.  craint  de  montrer  c;e  qu’il  est;  ,' 
Ëiambns  hautement  la  maxime 


LA  TROMPETTE 

DU, PÈRE  DUGHÉNE,  -.' 

Pour  servir  de  suitCy  aux  quatre  cent* 
r r Lettres  bougrement  patriotiques.  , ; 


^ In  vino  veritas 

Dans  le  vin  la  vérité. 

arîétés  c[  nàtu scelles. 


i 


O IL  fflut  mettre  sons  le  nez  des  preuves  de  la  con- 
juration faite  contre  ia  Nation , toujours  au  NOM 
DU  ROI  , afin  dé'  persuader  bien  clairement  à tous 
; les  sots  et  les  incrédules  combien  sont  grands  les 
dangers  qu’on  nous  prépare  , je  Vüisxopier  mot  pour 
mot  l’adresSe  suivante. 


^ ÎVfAf.  /es  bmllis , avoyert^  landermans  ^ consefls. 

et  communanc&s  des  treize  cantons  des  Li^n^s 
’s.  Suisses  , assemhlés  en  diète  à Fravenfeîd,  ^ 

^ ■ Côblentz , 28  mai  i j’9îr,  > 

Messieurs, 


«_^Nous  n’avons  jamais  dont4  de  l’aftachera«(iit  J» 
la  dation  Helvétiijue  pour  la  France  j le»  pream 


V - ^ ^ \ T'.  f >)  / ■■  ^ . - 

âe  ^ ftdélUi  aoni  consignée!  no#  iKOH^e# 

gravées  dan#  le  coeur  de#  ^ur«*' 


resteront  toujours 
bons*  La  sagesse  connue  des  cantons  nous  » pet-; 
suadé  d^illèur#  qu’lis  ont  eu  en  hott«»r  une  pévo- 
lulioU.  qui  attaque  tous  les  principes  de  l’ordre  civîl^ 
et  moral,  qui  a couvert  la  France  de  caîamité# ^ 
a renversé^autel  et^l#  ttôner^  * , 

» Nous  avons  toujours  été  également  "convaiwcus 
qii’il  sento^nt  parfaitement  combien  il  étoit  de  leur 
intérêt  d’arrêter  le  cours  d'un  torrent  destructçut^ 
qui  semble, dé  jour  en  jour  acoroitre  ses  forces,  et 
dont  les  ravages  étendus  jusqu’à  leurs  fronliifel  > 
pénétreroient  bientôt  aa  sein  de  leurs,  états; 

» Mais  nous  avons  jugé  en  même  temps  que  leur 
prudence  s’ôpposoit  à ce>  qu’ils  prissent  un  parti 
prononcé  tant  que  les  grandes  puissances  demeure-^ 
joient  dans  l’inaction  et  ne  se  déclareroient  pas. 
CVst  ce  qui  a été  cause  que  > malgré  notre  ferme 
confiance  dans  la  générosité  des  cantons,  et  dan# 


•os  forces  ■ c«8lles  de  rAntriche  ; les  bonnes  in- 
tentions de  i’impératrice  de  Russie  sont  connues  de- 
puis long^tempsi  le  roi  de  Sardaigne  rassemble  son 
armé®,  celui  d’fîspagne  fait  marcher  des  troupes  sur 
la  frontière.  Au  Nord  , au  Midi  , tout  se  prépAfe 
fl  replacer  notre  frère  sur  lo  trône  de  ses  a3reux. 

» ï^e  temps  est  donc  venu  oà  nous  pouvons  sol- 
liciter avec  oonfiâhce  la  courageuse  et  loyale  Nation 
des  Suisses,  d’entrer  dans  cette  ligne  smnte , c/tii  a 
, pour  objet  la  tranquillité  de  tous  les  gonrernemens 
et  le  bonheur  de  tous  les  peuplas.  Hé  f sur  qui  îe 
roi  dé  fiance  pourroit-il  compter  désormais  s’il  i^toit 
abandonne  dans  sçs  malheurs  par  les  plus  anciens  et 
, les  plus^fulMes  de  ses  alliés , par  ceux  qui  ont  sou- 
tenu  si  glorieusement  le«  droits  de  Henri  IV?  ^ 

^ >)  Vous  savez,  messieurs,  que  nul  motif  d’intérôt 

ne  dirige  iios  démarches , et  qu’au  milieu 
. des  oontràriétés  et  des  toutmens/  que  hoas  souffroiis 
depuis  trois  ans,  cO  ne  sont  point  dés  rues  d’àiïib'i- 
- tion  qui  ont  soutenu  notre  zMe  et  notre  couragë  : 

' nous  roulons  rendre  nu  roi,  notre  frère,  sa  légitime 
' autorité;  nous  voulons  rétablir  l’ordre  public  dàiis 
notre  patrie  que  l’anarcliie  dérore  ; et  pnofondémcfit 
indignés  des  insultes  que  les 'usurpateurs  du  gouver* 
tiement  ont  osé  faire  à votre  Nation, , nous  désirons  ' 
contribuer  k vous  procurer  la  ' réparation  la  pitïs 
«atiî!|aisantc. 

« Tel  est  le  but  des  secOprs  que  nous  demandous 
à la  respectable  ehète , dont  la  délibération  peut  avdir 
une  irès-graiide  influence  sur  le  sort  de  la  Frahdè, 
et  lui  procurer  à elle- même  rhonneur  de  concourir 
«dmrcinquiilué  de  l’Europe  eniière.  , . . 


- - , ( 4^)  ■ , . 

’ » En  augmentant  nqs  fôf  ces  et  nbs  ressources  -, 
nous  mettccit  en  état  de  terminer  promptement  ^i) 
une  révolution  funeste  pour  tous  les  empires;  elle  nous 
fourniroit  les  moyens  de  ménager  le  sang  du  peu- 
ple , que  :des  fanatiques  séditieux  ont  égarée  que 
nous  devions  rappelei’  à ses  devoirs  ^ en  Féclairant 
sur  ses  véritables  intérêts;  elle  acquerroît  enfin  des 
droits  éternels  à la  reconnoissance  de  la  France  et 
à f’atraqliement  inviolable  des  Bourbons  ». 

Nous  sommes  avec  des  senlimens  tr ès -sincères  ^ 
messieurs , vos  bien  affectionnés  amis. 

Signé  X-oüjs-Stanislas'Xavier  et  Charles-Philippe* 


/ ' Liège  d fl  -premier  juiU^  » 

Tous  les ï-i,égeois , mon  ami,  sont  découragés ^ et 
Je  chagrin  lei  absorbe  et  les  ^^abat  généralement , 
îyqyant  .que  lés  Fran^^s  sur  lesquels  ils  se  fondoient 
pour  abattre  à,  jamais  Jeurs  tyrans  , sontiSur  IjO  point 
eux-mêmes  ( et  o’est  un  bruit  public  ) de  reprendre 
leqrs  chaînes.  Les  fJoUandois  , qui  pensoient  à-peu- 
près  comme  nous  sur  leur  compte,  sont  également 
désespérés  -,  et  la  conduite  de  votEo  pouvoir  exéeutif 
et  de  la,  plupart  des  officiers  et  chefs  de^otre  armée , 
ont  porté  leur  diécOuragenient  à un  tel  point  , qpe 
les  patriotes  mêmes  ne  se  refuseront,  plus  aux  dé- 
marches des  ennemis  de  la  France , qui  yeulent  les 
entraîner  dans  leur  ligue  destructive»  La  retraite 
des.arpiées  Françaîsesi  ; l’abandon  de  ces  braves  gens 
à leurs  despotes  ; l’incendie  ^ui  a détruit  leurs  vil- 


C’es-à-dire  • J’égorgcr  pi’OHïpt<?xnent  les  patriotes, 


, ^ ^ .e5  ) - 

! ‘ 

..îages,  prouvant  4rop  clairement  qu’on  n’a  voulu  en- 
traîner lc"S  Belges  d^s  votre*  parti  , que  pour  niieuK 
les  égorger.  lit  vous  êtes  dans  ce  moment  ci  Texé- 
cralion  et  la  liqnte.  de  presque  tous  les  peuples.  Q 
ma  cliere  patrie,  où  en  êtes-vous  ! (i) 

Quoique  absent  de  vos  dieux  pénates,  depuis  qu^ 
ranie  ans , ayant  porté]  les  miens  chez  des  étrangers, 
vous  me  serez  toujpimç  çlière  ; et  si  v,pus  yous^,a%i- 
Kssez  au  point  de  reprend, ré  vos  cliaînes , je  rou- 
girai d’avoir  été  Français.  La  France  , dans  ce  mo- 
ment , mon  ami  n’a  qu’un  parti  à prendre  pour 
sauver  l’empire,  avec  d’autant  plus  de  facilité , qu’elle 
a tous  les  moyens  possibles  pour  se  soustraifé  à la- 
rage  des  despotes  , hommes  , armes  , courage , ri- 
chesses, ou  ce  qui  en  tient  lieu  ; c’est  de  sonner 
le  tocsin  généf^lqment  dans  toute  la  patrie,  au 
• moment  de  l’attaque;  et  cet  instant  sera  le  signal  de 
tous  les  peuples  , qtù  ^oiineront  également  le  leur 
pour  détruire  unanimement  tous  les  satellites  (les 
tyrans.  * < r 

, mille  .Prussiens  sont  incessamment 

attendus  ici;  leurs  logemens  sont  déjà  marqués.  Ils 
se^ diviseront  ici  sur  deux  colonnes  , dont  l’une 
^passera  par  Namur  , et  l’autre  par  Louvain  et 
Biuxelles.  Partie  de  ccjs  deux  colonnes^^  vient  par 
Vvzel,  Kuremonde  et  Mastrick  , l’autre  par  Cologne, 
Àix-ia-Cliapelle , pays  de  Limbourg,  et  Liège.  On 
assure  qu’une  atUre  troupe  de  quarante  mille  hommes 
tant  Pi  ussiens  ^Autrichiens  , oue  Hessois  som 


tJilft  lettre  dont  on  vient  dé  ïAte  donner  conïttm-> 
Bons  annoncé  qué  vingt-si^  nnîîé  îiOiniftès 
sont  d€ja  arrivés  a Cobietitx  et  dans  les  environs  , 
ftveé  fous  lètirs  nstenciles  de  camj^etnénü.  Il  est  in- 
compréhensible^de  voir  pasSer  toutes  tes  munitions 
qiiVn  envoyé  on  ne  sait  pas  où’;  én  dit  pûbli^ue- 
tnent,  sans  sé  gêner,  que  la  plopart  de  oes  muïii- 
tions  sortent  de  France  , ée  qui  prouve  que  VOtis 
• êtes  trahis  et  jétiés  canimè  des  enfans.  • 

Adieu  , ■ mon  bon  aiin  j je  finis  itia  lettre  le  éoeur 
serré  de  voir  si  peu  d’énergie  dans  ma  patrie. 
Fxcuseü  mon  i>arbouînage  i le  Courier  pressé-,  et 
' nia  télé  ne  peut  sé  iairè  uOe  idée  de  voir  U pl«s 
beau  pays  de  Teurope  dfe\’enîr  biehtét  la  proie  de 
' brigands  efeurOnués  , mi  très  et  too'n'inîtrés,  et  de 
béros  0 Oinq  sdUS  , et  sujets  à In  chelagué* 


r ,Cantp  de  McLuheuge  ^ lé  h juillet. 

lauroîs  bien  des  choses  à , \Ws  , 'ire,  in6n4^on 

^.m,î , et' je  "né  sais  comment  vous  les  e'xprimçr; 
je/lijurjs  lïiès  réliexions  sur  les  lîiàrches,  allégés,  et 
retour  de  nos  arniées , pjus  jè  iiiè  trouVe  embarraSe. 
j>out  donner  â itiou  opinion  une  àssiettè  certaiiiô 
dans  la  Kiictuatiôn  de  conséquences  que  j*y  trobW 
à tirer.  ' ^ 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  ce  qui  s est  passe  dans 
Parmée  de  M.  Lucknèf  , je  ne  sais  que  par  relation, 
et  il  esl:  sage  de  ne  pn^  trop  s’i^-livrér , car  souvent 
elles.  lie  se  font  que  dans  le  sens  de  celui  qui 


ce  qwî  m’en  a le  pins  frappé  , c'est  la  mfmjène 
dacicuse  avec  laquelle  un»  partie  de  ces  maréchaux-* , 
de-camp  ont  t-ofturé  le  vieux  , brave  et  digne  hommé» 
pour  lui  faire  adapter  chacun  séparément  Wu^ 
opinion.  f - 1-'':'-  ■ 

Quant  à notre  .petite  division , j’y  ai  séivi  tout  do 
très-près  et  j’y  ai  vu,  avec  lapins  vive  admiration  , la 
subordination,  l’unité  de  sentimens,  et  le  plus  grand 
désir  de  combattre  les  ennemis  de  la  patrie,  réuni 
chaudement  dans  tous  les  cœurs.  Elle  n’a  quitté  son  ’ 
poste  qu'avec  î»  plus  vif  regret , sur- tout  lorsque  tous  - 
ceux  qui  la  cotnposoient  ont  eu  bien  senti  le  danger 
auquel  le  général  Lanouè  les  a exposés  en  faisant 
dégarnir  toutes  Jes^  redoutes  du  camp  de  nos 
canons , dès  la  veille  du  départ  , et  eu.  les  fnisanC 
transporter  , quoique  fort  près  , assez  loin  pour 
qu’ils  n’eussent  pas  pu  nous  servir  , si  l’ennemi  - 
nous  avoît  attaqué  d^s  la  nuit  ; en  les  faisant 
partir  a deux  heures  du  matin  avec  les  équipages, 
avec  des  escortes  assez  fortes  pour  nous  affoiblir  , 
tandis  que  nous  ne  sommes  sortis  de  nos  retran- 
chemens  que  sur  les  ©nze  heures  du  mâtin  , tous 
nos  avant-postes'  ayant  été  relevés  sur  les.  quatre 
heures  sans  être  remplacés.  * 

Si  nous  avons  été  placés  dans  une  position  aussi 
péjUleuse  , tandis  que  nous  avions  les  ennemis  sur 
léforas',  par  l’ignorance  du  général  , on  est  bien 
blâmable  de  nous  les  donner  de  cette  espèce  ; s’il  l’a 
fait  par  malveilK^uce  nous  sommes  bien  malheu- . 
reux  d’être  placés  dans  une  si  cruelle  alternative  , 
celle  d’être  commandés  ou  pat  un  ignorant , ou 
par  un  malveillam.  , ^ 


itfîhs  de  là  Na 
douté  qüé_ras‘ 


• Oh  hbtîs  à écrasé  cPime  foule  de'  icié^i^  ^^uhe 
cîâihàtibh  dîi  rof , d’un  modélé  'a  lux  écrire .■ 

Nous  àÿons  Iti  lune  et  l’autre  ; et  à^oils  attendu  des' 
r ëtiseighemèm  venant  dej^  repuéseh  * 
tion  avant  dei  nous  expliquer  : san^ 
semblée' nàtidnâle  nous  «U  enverra 

I / ■ vV;  ‘ 


On  redemande  à granus-  ens  ^ 
nient  avoit  fait  afficher  l’arrêt , sans  l’avoir  rais  au-  , 
paravant  dans  ses  registirés.  fie^départë, ment  est 
coupable.  Nqjl^s  jurons  ; ou  cinq  cent  raille  ; 

dja^esmpus  çxterminerontr  - ; ' 

Çeux  raille  %etons  sont  en  marché  âVec  des 
nbns.  Ça  ira*  Oai , foutre,  ça  ira  : iîs^^  càteperoir 
paris  pour  sout^?nir  nos  frères ‘d’armes. 

Les  six  ministres  ajant  pèUr  de  Ia,guiiï<5tme , 
nerit  dô  donner  leur  demi  : tant  mieux  ; c’etpît 
un  tas  de" vauriens  bons  a chasser.  ^ , ] 

^ ,'A  Lyon,  à peine  porte-t-on  la  cocarde  nationale, . 

La  bombe  va  crever*  

.vî'.r-  V --  - ^ ' . ■ 


^ Parts  f déTimj^rîmfriie  de  C a i fc  i.' o T èt  C o ü k c r é s,  , rue 
Poupée  , n”.  5 , où  Ton  souscrit  màintehant , et  pour  six  mois  , 
itapyénjîaot  la  somme  de  dix-huitilîyrc.ç-  f nToyée  franche  dfc  porc, 
^ Cette  feuille  ne  se  dîstnhiie  ^u'à  cette  adresse.  ’ 
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Aà  mômftrit  où  nous  devions  nous  iltten^ffî  à 
jouir  pfîîsibiômènt  tlu  friiît  de  nos  rravmvx  et  de  touâ 
nos  sacrifices  ‘ au  riiqment  où  nous  avions  des  yic-> 
toires  à espérer  , et  avec  elles  le  bonheur  public  ; 

irldihent  611  répbqiie  de  là  fédération  cîevoit 
pour  ndüs  Céllè  de  là  prospérité  , fentends  dd 
toutes  parts  Crief , avec  l^acicent  de  ia,douieur'^  des 
ihots  affreux  qlii  pénètrent  mon  aine  i Ici  patrie  ést 
en  danger  ! la  prit  rte  est  èn  danger!  Ôenteié-Voîlsi 


itout  ce  (ju^a^noncent  çes-  fi2&pî;es^ii^jp^ 

P »Oi^  iisàpitèè 
copk,r§  ^éré5  ? 0^4^ 

i^ste  d'amis 

^ ii  yiiôrtë  ;i|/t$*est  le  cri  ^.^alliemem  de. 

qiii^cf ,,  ■ yW» 

le  sauver  du  naufrage. 


i^^aVcu 


le 

t^i  riasseipblée  np^oipl^  fie  .déÇîêtferpas  ^e 
patrie: est  en  daftge/^  , «ÿ'  sefoi^-efte  moins  , ^et  Wé 
devons-nous  pa^  à nous-mêmes^  à lasénératioi^  ^é- 
sentjp ir  pO^térki  .dibicièpousser  pmniptempermHee 
malheurs  nui  nous  menacent.  . . 

Exahiinc)hs‘d*où  vient  le  danger  ; . examinons  qui 
doit  être  accusé  dé  réxtrémftê  fidiésie'GÙ  se  trouve 
tm  grand  empire,  ^'ous  -ne  balancerons  pas  san^ 
doute  à prononcer  que  <i^st  ce  monstrueux  pouvoir 
que  nous  n’avônV  pàs  ëii^le  courage  de  suspendre 

iusqu’à  ce  que  tout  fût  dans  l’ordre  , et  dans  le» 

■ - ■ . ' 1 • ■ . / > •■''  - - ■■ . ' - 

mains  duquel  nous  avons  impudemment  remis  tous 

les  moyens  de  nous  nuire  et  de  renverser  un^  Cons- 
titution qu’il  n’a  juré  d’apgepter  et  de  déiendre^ 
que  pour  reprendre  haleine  et  la  détriiire  quand 
Ses  forces  dispersées  par  notre  première  énergie  / 
sèroiént  une  fois  réuùies  ; ce  moment  çst  aiTivé  / 
le  salut  du  peuple  ,e&t  raeiÀcè.  ^ - 

* Jè  ne  suivrai  pas  toutes  les  manœuvres  qui 
jour  en  jour  ont  grossi  ses  ipoyens  eu  divisant  Je^ 
nôtres.  Je  ne  rappellerai  pas  toutes  les  perfîdieaV 
toutes  les  combinaisons  atroces  avec  lesquelles  on^ 
a.  Greuséleprédpice  qu’on  paroîf  ne  youloir  combîef 


, , ,, 

WaVec  nos  cadavres.  Je^  ne  dbaî  pâs  <j«e  tantéi 
faisant  le  mort  et.se  réveillant  tont-V-cpup  , 
monstre  nous  a plus  souvent  irrités  qu’étonnés.  Jo 
laisserai  de  cÀté  les  descripl;ions  que  yauroîs' a vous 
faire  de  plans  diff^rens  par  lesquels  on  ^ îent^  de 
réussir  , et  combien  de  fois  y déjoués  dans  leuts 
funestes  projets  y les  machiaveîs  du  siècle  ^ ennemis 
dû  peuple , se  sont  humblement  courbés  , en  em- 
ployant , pour  ainsi  dire  , tour-à  tour  le  mielleux 
langage  du  repentir  et  de  là  soumission , pour  re^ 
prendre  le  ton  de  là  menace  insultante  , lorqu’après 
nous  avoir  endormis  tant  de  fois  nous  avions  eu 
la  bonhomie  de  ne  pas  croire  à ïeuis  dîsposit^oÀs 
fatales  et  au  renonement  des  complots. 

Hélas  ! nous  avons  trop  connu  ce  mélange  de 
bassesse  et  d’orgueil , de  sou plesse  et  de  trahisons  , 
de  bienveillance  factfce,  et  de  Cruautés,  .pour  avoir 
bésoin  qnuUé  main  aussi  peu  sdre  que' la  mienne 
en  rçtraçe  le  hideux  tableau.  Hélas  ! nous  av-ons 
trop  appris  que  notre^  lieu  de  cimenter 

notre  liberté  , ri’a  fait  que  cimenter  leurs  forfaits  5 
que  notre  or  j au  lieu  de'  donner  aux  lois  nou- 
velles toute  leur  .activité , n’a  servi  qu’à  côrrompre 
des  scélérats  pour  les  faire  paralyser  ou  les  ralentir, 
et  que  pour  payer  des  atrocités  dont  nous  avons  été 
Si  long-temps  les  victimes  ; que  notre  patience  est 
érîcote  plus  étonnante  que  leur  infamie  soutenue. 

Oserai- je  dire  qu’ils  sont  sublimes  dans  leurs  con- 
jurations  , et  que  la  marche  du  crîm^e  qdi  les  sert 
est  mieux  tracé^,  mieux  assurée,  'mieux  ordonnée 
'que  celle ‘de  la  vertu  ^quî  nous  gujde  ? Osèrai-je 
^ûs  donrièr  pour  exemple  leur  infernale  activité  t 


i 
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leur  accord,  leur  intelligence  j leur  union  , îe^ff 
Vdléusé  freterrnté  jç  les  secours  qu’ils  se  • p:^iUent 
Jevir, rqais  étor^i^nt;'^  |nl,répidité.  ^ 

nor\  , messieurs,  ce  pe  spat  pas  des  lâches, 
^ué  'ces  pêiek  féroce^  ! ils  pni.  prévoyance  sa^^ 
^uipàirc  flu  tigre  jçimajs  rassasié  de,  sang , quand  nous 
ri 'àvoiis  montré  que  p^r  élar^  eç  par  bpnds  la  dignité 
courageuse  du  lion  qui  sè  repose  quapd  i}  a Yainçu 
ses  adversaires^^  et  qu’il  est  rassasié.  , 

iLa  ’ëonstîtütion  est  .Bïi|é  , mais  la  révoluüpï^  i^e 
V^st  p^is.  , Comment  §e  pouvoit-il  qü’ôn  déposa  sur 
un  trône  Vèrmoiilu  cé  dépôt  sacré  à çô^é  de 
plus,  langeuse  aristocratie?  ; 

'Cpinmént.ppuyoit-oq  croire  que  la  libéralité  gé- 
néreuse d’une  Nation  rnoutonne  pût  assouvir  la 
ragé  dé.  çép'x  qui  croient  çe  trône  renversé  , parçe 
qu^ils  n*y  montent^  plus  à cÔlé  4^  qu*pn  a fait 
la  sotise  dé  n’én  pas  faire  descendre,  jqsqu’à  çe  que 
les  rouages  tous,  neufs  de  la  machine  eq^sent  cessé  4» 
crier,  et  que  spn  mouvement  eût  été  libre 

Comment pouvpit^on  rerneUre  tant  t|e  trésors  çlaps 
les  mains  de  celui  au  nom  duquel  oq  avoi|  ruiné  la 
France , éç  ne  pas  prévoir  qi^e  tôt  pu  ^ard  abusapt 
du  pouvoir  de  l’or,,  p acppt^pit. des  créatures  et 
payerpit  des  iniquités?  , 

Comment  a* t-on  pu  tou t-à- coup , après  ayoir  ôté 
toutes  les  placeiau^  suppôts  du  despotisme , lui.dp^- 
ner  la  Tacilité  de  se  les  attacher  en  les  replaçant  a 
son  gçé.parTtbut  où,  d’aççord  avec  eux.,  il  peut  nous 
nuire^  et  renaître  plus  exécrable  plus  ‘dangereux 


( 5 ) 

61  VOUS  ne  vous  décidez  pas  dès  demain  meme  à pren^ 
dre  les  mesures  cjue  je  vais  vous  indiquer; 

! si  vous  êtes  si 'mal  ne  vous  en  pi^enoz  pas  an 
despote  , mais  à vous  mêmcs.j  11  a fait  son  métier^ 
vous  n’avez  pas  su  faire  le  yé^re  ; et  votre  impfé^- 
voyance  funeste  a creusé  la  tnoîtié  de  Taliime.  Bien- 
tôt tous  les  moyens  que  peut  fournir  l’esprit  hiimain 
dans  le  calme , ne  seront  plus  en  votre  pouvoir; 
bientôt  de  beaux  discours  dont  la  j^lupart  sont  com- 
posés- pour  se  faire,  une  petite  réputation  d’ora- 
teur , mais  où  je  ne  vois  point  développer  de  grandes 
ressources  seront  inutiles  ; bientôt  le  canon  du  dé- 
sespoir , luttant  avec  celui  de  la  tyrannie  sera  votre 
dernière  raison.  Plut  au  ciel  que  oe  dernier  ^ niais 
affreux  expédient , puisse  gagner  ce  grand  procès  ; 
mais  ce  n’est  pas  sans  douleur  que  je  prévois  que 
c’est  au  prix  de  bien  du  sang  qu’il  est  possible  qu’il 
se  termine-  Bientôt  enîiardje  par 'quelques  succès^ 
les  bourreaux  de  la  Prusse,  de  PAutriche,  de  la 
Sardaigne  et  de  la  Piussie  qui  s’avancent  , se  ver- 
ront secondés  par  les  assasins  que  nous  ayons  trop 
ménagés  ; et  les  trésors  qu’on  ramaxse  depuis  long- 
temps serviront  à enchaîner  avec  l’or  ceux  qu’on, 
n’auru'  pu  y^ainçre  avec  du  fer.  Bientôt,  après  avoir 
jété  répou  van  tjB  dans  les  âmes  faibles  et  thiiides  ; 
après  avoir  doublé  Beffroi  dans  celles  qui  sont  de 
i glaceç i on  fera  des  propositions  Hateuses.  en  appa- 
rence; et  quand  une  fors  oii  aura  pu  vous  séduire 
“^paindes''Ju'0JMesses.,  on  se  débarassera  par  des  assa- 
ssinats^ lirétendus  juridtqiies  , de  tous  ceux  qu’en- 
fiamP2aJ!Amour  déjà  libert'é;  joint  âu  désu'  de  voir 
peuple  heure«^» 


. (i6')  _ ' ; 

i L’aéscînblée  iiationaîé  testeroié-elle  O'isive  dans  nfte 
aussi  grande  tèiTipète  y et  ne  iseroit-elle  pas  respoh- 
aable  du  feoüleversenïent  des  lois  et  des  flots  de  sang 
.«ju’oa  veut  répandre,  si  malgré  cette  hirpocrit» 

, qui  n’est  qu’un  piège  de  plus,  ceuoc 

(m’entèndent  ici  et  veulent  en  finiir  souf- 
îlroient  que  les  intrigans  portés  au  ministère  pur  le 
fils  aîné  de  la  liberté  i’aidâssent  à étouffer  biekitôt  su 
mère  ( i)  ? ■ ^ ^ 

AisejK  et  trop  long' temps  on  risljeta  ' sur  îes  afdfs 
de  là  Co'nstitution  tons  les  crimes  que  les^ageHs  e«t- 
èhés  de  là  malveillance  ont  dom mis  pour  dissoudre 
le  corps  politique  et  déchirer  la  Constitution;  Assez 
èt  trop  long-temps  on  nous  accdsa  de  vouloir  jeter 
üâlarmé  , d’étre  des  factieux,  des  régicides  > des 
républicains  , des  perturbâ^eurs!  qui  pàyoient , avec 
For  é’Un©  faction  paissante  ^ les  scélérats  pour  fohler 
aûx  pieds  la  couronne  que  nous  avons  conservée. 
Grand  Dieu  î nous  des  perturbateurs , tandis  que  lés 
i»eil|ent;e8  lois  qui  sont  faites  se  sont  préparé^  daiis 
le  sein  >de  la  société  mère  ; tandis  qu’èlie  a décerné 
six  cents  livres  à ce  divin  Père  Gérarxi, 
non,  conÊent  de  soulager  dès  infortunés  avec 
cet,  argent,  ‘répandit  aveCf une  profusion  vraiment 
âdlnirabie  , les  jf>rînoipés  avoués  par  nous , Hotte  saga 
morale  et  Tarnour  de  là  liberté  jusquè  dans* les  pays 
harb^Rés.i  fii  ce  sOnirlà  des  crimes,  toast  leso  Jacobins 
du  foyatfme  sont  de  grandi  coupables^  ' , x . 
Mai^  laissons  la  calomnie  glapissante  s’efforcer 
- HfOOS'  nfoircir,  et  léchons  jusqd’é  Jà  fin  df  sei^viria 

y,...  ..  ..^1  ■)»/ 

^ lîs  sôn.t  l&iuus  îr...,v  ■ / ' ‘ 
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pjwà  jufte  causé r celle  peuple,  celle  (ïe  la  justice 

et.  de  rëgaiité  politique. 

Voilà  ce  que  je  propose  à l’assemblée  pour  'iiotia 
piéserver  des  Meaux  prêts'à  sur  nos' télés.  ' 

L’assejoiblée  nationale  doit  décréter  que  la  patrië^ 
est  en  danger.  Le  salut  du  pedple  en  péril  doit  faire 
taire  toutes  les  lois  5 'par  conséquent  dès-lors  que  la 
patrie  est  en  danger  , le  pouvoir  exécutif  n’n  'plus 
de  fonctions  a remplir,  la  souveraineté  retoitrne  daUs 
les  mains  qui  en  avoieht  confié  uné  portion.  ‘Jié 
pQuvoir  exécutif  à -coup- svir  combléroii  la  mesure 
s’il  gardoit  un  seul  instant  la  plus  petite  autorité  ,' 
de  même  que  le  plus  foible’  moyen.  • . 

Sa  suspension  dérive  ’ dOrtc  naturellement^  "du 
premiér  décret  ^ et  •cette  su^^nsion  , qu’on  appeiîera 
encore  un  attentat,  sauve  le.  roi  îui-méme.  Une  fois' 
la  dict^türe  de  l’assemblée  décidée  et.  limitée  jusqu’à 
parfaite  harmonie,  il  faut  chasser  Tes  minîs'trëls 
actuels  et  rappeler  ceux  que  renvoya  la  cabale 
deux  chambres.  ( Il  esù  temps  maintenant  ^z/e  les 
autres  se  sont  retirés  ). 

Il  faut  s’emparer  de  la  liste  civile , et  laisser  pne' 
pension  alimentaire,  et  même  digne  d'bhe  grdbde 
Nation,  à la  famille  royale  jusqu’à  parfaite  tranquilité^ 

Il  faut  ôter  à tous  les  ci-devant  ndb^e^’ suspects 
le -commandement  de  nos  armées,  porter  lé  décf et 
d’accusation  contre  Lia  Fayette  le  pëtitionairey  et 
l’envoyer , méipe  sur  son  cheval  blanp , à Orléans. 

Il  faut  tripler  nos  forces  et  proclawier  là  loi  marW 
tiaie  contre  tous  les  ennemis  communs  de  la  Coils-^ 
titution  ; faire  forger  un  million  de  piques,  et  pro- 
mettre aux  soldats  vainqueurs  la  plus  bellè  et  laf 
plus  honorable  des  récompenses  une  couronne  ci- 
vique. \ . . t . . 

XI  faut  nommer  Luckner  général  en  chef  de  touteé- 
nos  forces  patriotiques , et  décréier  la  permanenco 
. de  l’assemblée  natipnale  et  de  toutes  les  seepons  d© 
l’empire. 

Il  faut  mander  à la  bary©  direptuire  d’Amiens 

©t  casser  celui  de  Paris- 

* • ■ \ 


c Ï^ïinei:  a Bîron  le  comraandéineijit  d’une  ariiiée  î 
à MontesquioLi  ccltii  d’une  autre  ; ainsi  qu’à  Kel*' 
leçmfinn. 

li  faur  foiidrpyter  d’avantee , pat  unô  défense  e&- 
p^'esiGp  .tPUs  les  ptacard^QOrJptraires  à la  Constitution  , 
tous  les  aboyeurs  infâmes  qui  déchirent  depuis  ‘si 
long-temps  l’assemblée  nationale^ 

il  fâutyendte  tous  les  bieus.des  émigrés  , toutes 
ipS  f fotiéts  nationales  , et  s’emparer  des  riches  pos- 
ses|ious  de  l’ordre  de  Maithei  , 

Il  ifi ut  inviter  tous  les  braves  gens  dé  l’égalité  ^ ' 
tous  les  ouvriers  à grossir  nos  armées»  et  laisser I© 
temps  aux  bons  viÜageoi^s  dé.  serrer  leurs  récoltes* 

^ faut.>.pimiy  promppcuwent  les  criminels  de  lèz’e- 
liation  ^ f t que  leur  sang  impur  épouvante  leuifs 

jsembiablesr- ^ ■ 

, jli, faut  convoquer  les, f^ssemblées  primaires,  ©asser 
les  inuniçi  pâlit  és  rebelles  : et,, coïutrp’-jRévoluttonaires  > 
qu^  tous  les  direotoiras ; sûcpects. 

Proposer  d®  g*^andes  récpiv penses  .aux.  déserteurs 
qui  passeront  sous  nos- drapef^ux,;  déclarer  qu  il  n’y 
à pins  de  distinctions  entre,  citoyen  aotff  et  inactif^ 
et  daùne<r  des  armes  à tous  ceqx  qui  n’en  ont  pas  , 
mais  certificat  de  probité  de  la  part  de 

leur  niu.nicipalité  ; visiter  tous  les  , lieux  soupçonii'^s 
d’étxé  le  Tefuge  des  aristocrates;;  déclarer  traîtresà- 
la  patrie  ç.Çux  qui  ne  dénoucerpnt  pas  des  complots 
qu’ils  , ppurroient  connoître  , et  préparer  ainsi  le- 

^ triomphe  qorajpjet  de  la  liberté*. 

Si;  l^)u  ^adopte  ces  moyens  .elle  est  sauvée;  si 
On  les  repte  , je  m’enveiopç  la  tête  et  j’attends  le 
poignard  des  conspirateurs  (ï)i.  , ’ 

(i)  liâns  Ce  discours  fai  rûsseitiblé  les  ♦dé^s  qué  i’arais^ounéf 
dans  mes  dj^niéti?  ‘ 

iirf  ' Prtrîj  , de  l’imptimene  cieC-VittOT  et  Cèïru.ciER,  rüe 
toutièe.,  n",  5 , où  l’on  souscrit  maintenant,  et  pour  six  mois  , 
moÿennani  la  «owiine  de  dix-lrtùf  ïivré'ÿ  «Jtvôyde  îràache  de  p<>rt* 


LA  fTRQMPETTrE 

- 0Ü  PÈRE  DDCHÉNE, 

t^our  servir  de  suite  auk  quatre  cent9 
' Lettres  bougrement  patriotiquesi 


Jit  vino  veritas. 
Darts  le  vin  la 


Français  réPeUtez-Dou^  y ta  patrie  eït  pn  danger. , 

3l#À  paix  pouv.ôît  'régrteir  en  trancô  > si  éiBüi  qui  ^ 

u’ont  fait  qu^uii  serment  hypôctite  avoient  été  d<^ 
bonne  foi.  Mâis  tandis  qu’on  leyoit  Une  main  pour 
annoncer  qu  on  attestoit  à lafaOe  de  runrveré  qapn 
Soutiendroit'  la  Constitution  ^ dô  1 ’autre  on  inyitoit 
renfar  à >vënir  la  déohirer  en  lambéaux»  C’est  ainsi 
que , pleins  de  confiancé  dans  toüs  lés  bougres  d# 
parjures  4 noUs  iàVions  donné  tête  baissée  dans  le 
piège  qu'ils  !ont  tendu  à notre  GréduUié*  -PeViçnsf 
nous  nous  attendre après  les  beaux  rtanlpj^ni,  d^n| 


_ . , ) ' i3  j^ïlleh 
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Oïl  a régalé  les  yeux  des  stupides  et  crédules  badauds  « 
qu’on  nous  laisseroît  entourer  au  bout  dam  an  par  des 
forces  innombrables,  et  que  le  sangles  Français  pour 
soutenir  leur  liberté  dût  couler  dans  le  même  gouffi^ 
où  tout  notre  or  s’est  englouti.  Hélas!  dans  le 
meme  temps  où  l’assemblée  nationale  prononce  que 
la  patrie  est  en  danger  , à pareil  jour  le  champ  de 
' Mars  étai  t rempli  d’une  foule  innombrable  decitQyeïis 
pour  élever  un  autel  à la  patrie,  et  cet  ^utel  au* 
>,  jôurd’hiii  va  se  couvrir  d’un  c^épe  funèbre  ! Ô mai* 
ieur  ! Û liberté  ! ô foibîesse  et  légéreté  ! Mais  à quoi 
bon  me  foutre  dans  la  désolation,  quand  au  lieu  de 
nous  effrayer , ce  cri  terrible-;  la  patrie  est  en  dan* 
g'er , doit  rallier  toutes  noS  forces , Routes  nos  facultés, 
tous  nos  môyens,  et  cimenter  plus  que  jamais  notre 
union. 

„ Citoyens  de  tout  fempire  étouffons  nos  querelles  ; 
voyez  que  notre  désunion  est  l’ouvrage  des  scélérats 
qui  ont  médité  notre  ruine , et  qu’ils  ont  attendu 
ce  moment  affreux  pour  attirer  sur  nous  des  torrens 
d'ennemis.  Ils  savoîent , foutre  , bien  qu’unis , nous 
étions  invincibles;  ils  savaient  bien  que  les  Français 
^ d’âcçOrd  étoient  comme  un  rochçr  formidable  que 
rien  lie  pouvoit  ébranler , pasmême  la  foudre  ; ainsi  , 
chers  amis  < oublions  nos  querelles,  rallions-nous 
autour  de  la  loi  et  ne  formons  plus  qu’une  masse 
imposante  pour  résister  a l’ennemi.  Eh  ! foutre-, 
quel  ést-il  cet  ennemi  en  qui  beaucoup  espèrent  y 
S imaginant  que/ l’ordre  renaîtra' par  les  coups  qu’il 
est  prêt  à porter  ? Grand  Dieu  ! l’ordre  renaîtra  par 
la^fureùr  et*  tous  les  fléaux  ensemble  ! i’ordre  re- 
nahra^  pàr  Jed  assasinats  , le  pillage  et  les  incendies  ^ 


O 


par  le  viol  et  tou§  les  crimes , par  la  terreur  et  la" 
mort  ! O vous  ! (jui  désirez  cet  effrayant'  moyen  de 
remettre  le  calme  dans  l’empire  , comptez  donc  d’a- 
vance les  vietimes  , et  ne  savez-vous  pas  que  lès ' 
troubles  prolongés,  par  Vinertie,  par  la  vengeance V , 
parla  duplicité,  parles  combinaisons  perfides  du  " 
pouvoir  exécutif  , ne  sont  qu’un  prétexte  qu’il  fal-  , 
loit  pour  couvrir  fiabominable  mesure  qu’il  à con- 
certée en  secret  avec  les  rois  nos  voisiné , avec  ses 
frères  ,\  avec  ses  pmens  et  ses  exécrables  'favoris.  . 
Ce  n’est  pas  l’ordre  qu’ils  désirent  établir'en  France 
c’est  leur  empire  infernal  ; c’est  lents  vexations  " 
qu’ils  veulent  faire  renaître  ; c’est  leurs  forfaits  qu  ' 
veulent  légitimer  par  la  force.  i -^  *■ 

- Gomment  pouvez-vous  penser  que  ceux  dont  lèS 
torts  multipliés  vous  les  orit  fait  abhorrer  pendant' 
des  siçcles  , et  vous  ont  enfin, déterminés  à les  vo- 
mir de  votre  sein  , ^soient  ceux  précisément  dont 
vous,  puissiez  attendre  le  bonheur  et'  ia  paix.  Gette 
' ligue  diabolique  n’a  pas  en  vue  de  rendre'  le  peu-, 
pie  heureux  , car  elle  vient  pour  l’écraser  ou  lê- 
rendre  esclave;  celte  ligue  de  scélérats  qblmrrés  ne 
vient  pas  pour  rétablir  le  roi , au  nom  duquel  elle 
va  combattre  , ce  n’est  qu’iin  prétexte  ; 'inais  pouri 
en  faire  un  tyran  ; mais  peut-être  pour  démembrer’'  - 
la  France,  car  peu  ira  porte,  à- des  furieux  de  quelle 
manière  iis  peuvent  obtenir  îles  succès  ou  se  venger.  ' 

O vous  ! qui  vous  plaignez,  des  désordres  , et  qui- 
me  c^ntrefoutez  , quand  je  vous  vois  rejeter  tous'' 
ces  maux  directement  sur  ceux  qui  vous  en  ont 
toujours  fait  connoître  la  source  ; vous  , qui:  désirez 

tacitement  ou  même  ouvertement  l’ont rèe;  de.  nos^ 

< . y 
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•lîK^rnîs  dansée  sein  cl ^ royaume.,  ave*-voüs  Ibîe^ 
pesé  à qupl  pri^  voi^s  désirez  cette  pai}^  troublée 
par  ceux-là  même  qui  plaignent  du  charivari 
<iu  diai^le,  d^pt  ils  sont  la  cause  ? SaVez-yous  par 
pombien  d’^orreurs  vous  achèteriez  , non  pas  eette^ 
paiîç  de  I hpnnéte  citoyen  qui  aimé  le  règne  des, 
lois  ,1  mais  , foutre  , L4  PA13^  DE, S E6|GLAVli^.A 
Entendez  déjà  les  cris  des  ipalhèUfeiiJt  massacrés  iu-t 
humaipemept  pour  vous  la  douper  ; entendez  ’ des 
pières  éplurées  redemander  a des  assassins  royaux, 
leurs  epfans  déchirés  ; entendez  un  fils  redemànder 
sa  mèro  en  motUant  blessé  sur  son  cadavre  inanimé  ; 
yoye^Je  fer  et  Ja  flamme  dévorer  nos  villes  anéan- 
tir les  plus  belles  possessions  fet  miner  des  familles 
paéme  aristocrates.  Et  voqs  , fputus  yiédazes  d’aris,  - 
to-chiens  » bougres  de  ma^eignés  > sera-t-il  écrit  sur 
votre  frOnt  ignoble  que  vous  étesr  royalistes  ^ ©t 
Croyez-yous  qu’un  Prussiep  , qu’un  Houlan  , qu’uir 
Pandour  , auront  le  soin  de  trier  les  tkes  qu’ils 

youdrout  abattre  ? poutus  jean-fotitres  , il  vous  eu 

Opitoit  commè  A nous. 

Mais  qué  dî^-je  ? la  France  ya  se  montrer  digne 
d elle  I tops  les  lâches  vont  sé  capher  y tous  les  brayçs 
gens  yont  se  montretf  ilV  va  de  la  vie  , de  la  pro- 
priété,,  de  la  liberté  de  tous*  Le  yiu  est  tiré , faut  le 
boire.  Et , double  dieux  1 qu’importe  la  mort  ! ©lie 
est  préfjérabje  à cet  état  de  misères  où  l’on  veut 
r|ous  engloutir*  Aidsi  je  vois  déji^  l’élite  des  Fran- 
çais déterminés  a affronter  tous  les  dangers , et  à 
faire  acheter  cher  aux  ennemis  nné  victoire  qu’ils 
n’auront , foutre  , pas  qu’après  les  nvoir  tous  abî- 
més jusqu  au  deiuier*  le.  les  yods  s’empresser  à faire 


le's  plus  grands  sâcrifuies.  Hommes  , le'mmes  , YÎeîl’» 
îards  enfans  de  tous  les  coins  de  l’empire  , ne  re* 
douter  rien  si  vous  êtes  ipus  d'accord  , et  si  tous  vois 
eidbrts  se  dirigent  contre  l’entiemi  commun  : jirmez* 
llous  tous  ; si  mous  somiues  vaincus  , eh  bien  1 
ibutjre , on  direidu  moins,  lès  Françfiis  êtoient  dignès 
de  la  liberté.  Le  déshonneur  et  la  honte  ne  nôus 
accompagneront , foutre , pas  dans  le  tombeau, 

Songez  , songea,  més  bphs  auiis  dans  quelles 
lamités  vous  seriez  plongés , si  vous  ne  saviez  , foutre, 
pas  résister  à 1,1  rage  des  bourreaux  dont  on  vous 
menace  ! Songez  q^^ue  ces  nobles  si  voraces , si  orgueiL 
leu3t  J si  malfaisans  , si  nuis  et  si  traîtres  / règnes 
roient  encore  en  dëspotes  sur  vos  campagnes  , et 
vous  foutroient  malheur  à cliaque  instant  pour  sQ 
venger  de  la  chasse  qu’on  Jeur  a donnée  ! Et  vous  • 
soldats  3 songez  que  vous  seriez  encore  les  soldats 
d’un  tyran  et  les  marionnettes  du  crime.  Mourez 
tous  s’il  le  faut  pour  votre  liberté  , pour  celle  dp 
V.ps  amis  , de  vos  frères.  Maudissez  les  intrigans  qui 
vouà  cajolent  pour  vous  trouiper  ; bmvezdes  et 
soyez  vainqueurs  ; vous  êtes  les  enfans  de  la  patrie 
en  danger  ? sauvez  votre  mère  , elle  vous  le  de- 
mande  à grands  cris. 

Amis  , soyons  unis  pour  ça^:alnbo)er  les  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs,  et  sur-tout  évitons  par  des 
excès  d'allumer  ia  guerre  civile  au-dedans  ; il  faut 
plus  que  jamais  la  plus  grande  prudence  ét  radcord 
le  plus  parfait.  Ayec  cela  nous  pillerons  tous  les 
gredins  qui  nous  en  veulent,  Tous  nos  fcgàrcls  > 
toutes  nos  forces  doivent  so  tourner  sur  les  jean- 
foiures  qui  s’avançent  , et  sur  ceux  qui  voudroîenç 
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les  joindre.  Voilà  le  moinent  du  trîomplie  , de  la 
gloire  et  du  bonheur  éternels  des  Français  , ou  céluî 
de  leur  esclavage  ^ dé  leur  honte  et  de  leur  avilis- 
sement. Le  tocsin  de  la  liberté  sonne  , citoyens, 
des  piques,  des  fusils  , des  canons,  des  sacrifices  1- 
CITOYENS , AUX  ARMES!  ET  LA PATRIE  EST 
SAUVÉE.  > ; 


Discours  prouoncé  à la  société  des  aims  de  la  Cons^ 
titution  de  Douai , en  faveur  des  Jacobins  , par- 
Jean-AiJjien  Joseph  Daklciing^  nri  dès^ociétaires y. 

Le  Z juillet  1792  , l’an  lYei  ; 

Qui  a demandé  a toute  force  la  guerre  proiUpte 
et  offensive  ? Les  Jacobins.  (1)  ^ Qui  ne  s’esL  point 
étonné  de  la  démission  de  Jîlochanjheaîi  ? Les  Ja- 
cobins. — Qui  a rendu  justice  à Luckaer  et  a,  eu^ 
en  lui  la  plus  grande  confiance?  Les  Jacobins.  ~ Qui 
se  défie  de  1 intrigue  des  ci-dévant  grands  ? Lés  Ja- 
cobins. — i'Qui  surveille  f aristocratie*,  lès  mauvais 
ministres,,  et' les  a dénoncés  ? Les  Jacobins..  — ^rQitii  a/^ 
rendu  Ips  témoignages  les  plus  ^iatans  de  recon- 
noisstlnce  aux  ministre^s  patriotes  , dé.sîiuéréssés  , 
aimant  îe  bien?  Les  Jacobins.  — Qui  les  a fourni ^ 
Les  Jacobins.. — Qui  déjoue  les  intrigues  delà  cour,- 
toujours  prête  à nous  nuire?  I^es  Jaaobins.  — Qui 
euiretient  la  révo-iulion , réveille  f^e^prit  public,. 


(i)  Quoiqu’il  ne  soit  pas  bien,  .d^mont^é  que  la  guorre  offen-; 
sive  nous  deviendra,  avantageuse  il  ,nVst 'pas  moins  vrai  . d’après' 
î’Ssprit,  pubiie  que  nous  pensions  régner  dans  les  Pays-Bas^  Au*- 
trichirns,  que  tout  bon  patriote  devoit  désirer  la  guerre otieirsive  , 
pour  rendre  les  Belges  ludépenJans  , parce  qu’alois  l'a  Ceîglque- 
seroit  devenue  un  renipai  !;  pour  nous  contre  les  al  feintes  du  loi 
de  Hongrie;  naajs  les  moyens  horribles  qu’on  a eujployés  der-. 
n'iere'înent  p'oumnau.s  nfièneî;  ces  braves.  gen.s-,  n-onr  que  trop  tèussL 


d’aristocratie  , à ceux  qui  les  voient  comm-e  une  bar- 
rière inexpugnable  à leurs  espérances  anti-philosc- 
pkiques,  aux  demi-patriotes,  aux  indifférens  , aux 
aines  foibles. 

Les  Jacobins  iparoissent  outrés  à tous  ces  ètres-Ià , 
quand  sur-tout  iisparlent  rlu  pouvoir  exécutif , et  de 
sa  chère  moitié.  — ^ Mais  soyons  de  bonne  foi>  et  de*-  ' 
mandons  qu’a  fait  le  pouvoir  exécutif,  pour  seconder 
les  opérations  dictées  par  nos  législateurs  ? Il  a en^r  ^ 
rayé  les  roues  de  la . monarchie , il  a choisi  des  mi- 
nistres d’une  trempe  aristocratique  ; et  quand  il  en. 
a eu  dàns  le  sens  de  la  révolution il  les  .-a  renvoyée, 
parce  qu  ils  faisoient  leur  devoir,  et  qu'ils  lui  con- 
seifloient  de  faire  le' sien. 

L’a-t-on  entendu  prononcer  d'Anne  voix  fermer, 
mâle  et  assurée , qui  caractérisât  la  vérité  : Je  suis^ 
citoyen  avant  d’étre  roi , et  je  mets  ce  premier  ti-; 
tre  beaucoup  au-dessus  du  dernier? 

L’a-t-on  entendu  dire  : législateurs  , faites  dres  lois 
sages,  et  je  les  estimerai  toujours  telles , quand  elles 
auront  passés  une  grande  majorité,,  ^t  je  les 
Sanctionnerai? 

Ne  l’a-t-on  pas  vu,  au  contraire ,_  par  erreur  , 
foiblesse  ou  autrement,  abuser  d’un  suspensif, . 
qui  devient  absolu  dans  une  infinité  de  circonstances  ? 

L’â-t*on  vu  , sensible  à la  misère  du  peuple , venir 
demander  une  diminution  de, ses  appointemens  ? 

L’a-t-on  vn  venir  offrir  un  dôn  patriotique,  pro»- 
portionné  à ses  richesses.,  pour  faciliter  les  opéra- 


/ 


Mais  dîàble  n’a-t-îl  ji às  vingt  millë  grôi  francs  !..i* 

Icomptèzfvous  ça  pôur  rinn  ? i5  ' ''  - / 


3üf  Patùy  de  r^mpiîinerîp  de  ;C  A.  J f lô  T et  C oti  ü,C 

P^aup'èe  , n*^.  ,5  , où  l’on^souscrit  xnaîntenant , et  pour  six  moi» 
àftouyennant  la  somme  dc  'dîX-è»int  Hvreü  ftnxojke  franché  de  |wft. 


iîaiàS  <}e  îa  gUeirre  (i)  ? Non  5 il  a satts  doute  beéoîti 
dti  cette  énorme  liste  civile , pour  iin  meilleur  usager 
Citoyens  ! tant  que  le  pouvoir  eKéGütif  àurâ  d’ims* 
Û^éuses  richesSeis  ÿ que  cette  place  Sera  héréditaire  ^ 
krettibless  pour  votre  liberté  ; veilJéafc , ne  dotmez  pas  5 
ex^st  tm  patHote  qui  vous  le  dits  Avec  d’imniensea 
richesses,  on  fait  clés  armées,  on  enrrompt,  on  soUr 
doie  ,^on  avilit»  on  , rend  esclaves,  j 

Les  places  héréditaires  sont  injUStës,  tnonstrué’uses,^ 
contradictoires  avec  l’égalîte  des  droits  ; elleis  .for- 
ment un  noyau  d’aristocratie  ël  de  distinction 
famille^  Âj-G-^estle fils,  le  petit-fils,  l^arrxère-peiitr^ïl 
d un  roi  C’est  une  dynastie  particulière.  •^  TJnt 
pîace/qui  appartient  de  dnoix.aL  uù  hamme  ♦ qu’il  aif 
. du  mérite  ou  point , quelle  contradictio.n  avec  l’égal 
liié  des  droits  1 quel  levain  d’orgued  et  de  Vanité  i 
Oii^on  ne  croie  pas  i qiuîoiqué  jr’em  dise  j que  j’em> 
bouche  ici  fa  trompette cd«ulk  i^eUion» * 
citoyens^  — ‘Je  vous  invite au-  ooritiréire  â l’obéissanee 
aux  lois  et  à la  Constkutiomi  quoiGfu’impasfaite  <eji  - 
certain  points.  Mais  il  faut,  èien  faire  une  pause  et 
faire  cessep  les  convaisions  physiques , politiques  et 
morales  î .en  agir  autrement , h ice  seroit  s’e3ip»dser  À 
tout  perdre  . , , . : 

Je  veux  donc  la  Constitution  , toute  la  Cojnt8titu.j 
tion  4 rien  que  la  Constitution , tant  que  le  teriné 
fixé  parüa  loi  d’y  pouvoir  apporter  dos  changemens  4 
ne  soit  arrivé.  Mais  , pour  que  ces  changemens  puis? 
sent  s*^op(ken,  il  faut  bien  que  le  peuple  soit  pénétré 
^ de  la  vérité,  de  son  ^pouvoir  imprescriptible  y dënt 
je  lid  ^oonseüle  cependaptdé  n’tosey  qu’aVec  sagessé 
et  /prudence*  L’étaë atfoibli  par  de  grandes  e4 
^ominueiles  secousses  , n’a  pas  besoin  dé  remède» 
vioiens.  ^ 
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AD  RE  SSE 

AUX  FÉDÉRÉS 

DES  83  D É PARTE  MENS, 

Réunis  pour  la  Fédération  du  14  juillet  179a  , 

AVEC 

^ L^ORDRE  DE^A  MARCHE 

Et  les  Géré  mo"n  I FS  fixées. par  la 
Municipalité  et  approuvées  par  le  Roi; 

LES  INSGRIPTIONS^ET  LES  CHAKSONS 

Relatives  ause  Cérémonies  du  Champ  • de  - Mars 
et  de  la  Bastille» 

\ ■ TT  > '■  ^ ' 

J-  RE  B ES  ET  AMIS,  ~ 

La  cérémonie  qui  nous  rassemble  aujourd’hui  n’efit 
pps  du  no-nbre  de  celles  qui  s’oublient  quand  la  fête 
est  passée  ; le  pacte  fédératif  que  nous  allons  renou- 
veler va  resserrer  les  nœuds  de  la  fraternité  qui 
nous  unit  : nous  allonà  jurer  dè  nouveau  de  main- 
tenir, jusqu'à  la'  dernière  goutte  de  noire  sang^cette 
liberté- pour  laquelle  nous  combattons  depuis  quatre 
ans  avec  un  cour^^ge  et  une  constance  qui  n om  pu 
raîeatir  les  entraves  que  les  ennemis  de  notre  cons- 
titution apportent  chaque  jour  à ses  progrès  ; cett»" 

• , A . 


Union  qne  notas  avons  eniin  reconnue  ; cette  saîiîta 
^tiion  qui  fait  le  charme  de  la  vio  ; cotte  union, 
Tâme  du  bonheur,  sera  notre  force , et  devant  elle 
Ha  rage  des  tyrans  viendra  louiours  se  briser. 

, Ne^nOus  le  dissimulons  Cependant  pas , messieurs , 
nous  avons  de  puissans  ennemis  à combattre,  des 
ennemis  d*aitt«nt  ptufs  ày  craindre  , que , sous  le  voile 
du  patriotismei  ils  cachent  les  tyrans  de  leurs  frères; 
mais  quelque  dangereux  que  soient  ces  ennemis 
mêmes , ils(  ont  eu  la  douleur  et  la  hontè  jusqu’à  ce 
jour  , dé  voir  que  la  constance  des  patriotes  a dé- 
joué tous  leurs  periides  desseins.  Ne  nous  rebutons 
donc  pas,  messieurs,  plus  les  dangers  que  nous  au- 
•réris  courus  auront  été  grands,  plus  notre  triomphe 
seéa  durable  : c’e>t  enyairi  que  nos  Coriolans  rao-* 
de  imites  s’  fforcerortt  de  faire  crouler  sous  ses  prOpref 
bases  l édilice  de  notre  consïitution  ; nous  ayons 
juré  de  lapunemer  de  notre  sang  , avant  de  souffrir 
qu’il  y soit  porté  fa  moindre  atteinte.  Notre  cou- 
rage, messieurs  , notre  constance  et  notre  vertu  nous 
ëièverà  au-dessus  de  tous  les  effort?  de  nos  ennemis; 
ainsi  qu’un  chcne  majestueux  porte  fièrement  sa 
cime  jusques  aux  nues  / sans  ressentir  les  coups 
quon  lui  porte  , telle  on  verra  notre  liberté  s’af- 
fermir fde  plus  on  plus,  et  b^raver  sans  crainte  toutes 
fes  puissances  les  plus  formidables  de  la  terre  qui 
voudroient  l’attaquer.  , b 

Nos  ennemis  in  ternes  , et  externes  ont  beau  faire , 
nous  voulons  la  liberté  ; nous  voulons  la  constitution, 
nous  la  désirons , nous  ne  féspirons  que  pour  elle  ; 
c’est  pour  soutenir  Tune  et  rautré,  que  nous  sommes 
armés  ; et  nous  ne  quitterons  point  les  armes,  que 
nous  n’ayons  vu  cé  monumerit  de  notre  régénéra^ 
-tien  assis  sur  des  btjises  indestructibles. 

Et  vous,  généreux  patriotes  des  83  départemens, 
vous^  que  l’amour  de  la  patrie  attire  du  sein  de  vos 
foyers  au  champ  de  la  fédération,  vous  allez  y voir 
dos  milliers  d’hommes  réunis,  prertdre,  comni'e  i 
vous,  le  Ciel  à témoin  de  leurs  sermens  ; vous  allez 
voir  en  un  ciin*d’œii  une  commotion  électriser 
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toutes  les  amei,  et  les  embaéser  du  feu  werd  du 
pairiotisme  ; vous  venez  vous  unir  à npus^  et  noue 
espérons  que  par-tout  il  n'existera  qu’un  eoeur , i| 
n’existera  qu’une  ame  : quel  heureux  présage,  mes- 
sieurs, pour  notre  liberté,  que  cet  accord  général | 
et  quels  ennemis  pouvons-nou$  encore  craindrp  r 
quel  seroit  le  tyran , le  despote  assez  téméraire  pour 
se  flatter  de  subjuguer  un  peuple  libre  ? Portez , 
messieurs,  portez  dans  nos  armées  çes  élamdoni' 
vous  fûtes  vousjmémes  animés  ici  , qu’ils  paw«n| 
dans  tous  les  coeurs.... Mais  non , ils  y sont  grayéf 
depuis  long-tems,  et  l’amour  de  la  patrie  ; celui  do 
la  liberté  est  aujourd’hui  l’élément  de  tous  le$ 
François. 

Souvenez-vous  donc  , frères  et  amis  » que  la  coy 
lonne  de  la  liberté  que  nous  allons  élfevçr  suç  leg 
ruinés^  de  l’esclavage  et  dç  la  tyrannie  sera  poufi 
nous  le  point  d’iionnet^r  et  de  rfllliement",  toutef 
les  fois  que  la  patrie  sera  en  danger  ; c’est  au  pied 
même  de  cette  colonne  redoutable  que  nous  4^ 
tendrons  les  tyrans  ; et  a^ant  qtt’ils  n’y  portent  la 
hache , il  faut  que  le  sang  de  tous  le^  patriotes  ait 
coulé  jusqu  à ses  plus  profonds  fonflemeuf.» 


CEREMONIE  ET  ORDRE  DE  LA  MARCHE. 

Le  rendez-yous  général  des  différens  corps  qui 
composent  la  Fédération  , aura  lieu  sur  le  boulevard 
du  temple  , à sixheures  du  matin.  ^ > 

Ils  se  mettront  en  marche  et  se  rendront  au  champ 
de  la  Fédération , dans  l’ordre  suivant. 

1^^.  Sect.  ÇavaJerie  , trompettes  , Sapeurs,  Tam» 

^ bours  , corps  de  musique.  ( Chaque  Sectionsèra  ainsi 
composée).  i 

Une  bannière  avec  ces  mots  : Liberté  cort^uite^ 
Juillet 

II®.  Section.  Présidens  et  commissaires  de  sectioist 
réunis  sous  une  bannière  portant  ces. mots  ; Force  \ 
nhion.  Chaque  section  sera  séparée  ptyr  son  enseigne j, 
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le  i nous  crois- 


Trois  pièces  de  canon,  précédées  d'une  bannière 
sur  laquelle  on  lira.:  Liberté  ou  la  Mort.  La  figure  de 
la  liberté  portée  sur  un  brancard.  Trois  pièces  dé 
canon.  . 

TTi,e  T.ot  "F.I^vac  f\».  Ta  natriA  nn*i  banl 

nière 

^ons  pour  te  défendre  et  venger  tes  enjc 

Gendarm^riê.  Le  glaive  de  la  loi  sur 
• Huissiers  des  Tribunaux  portant  une  bannière 
avec  ces  mots  La  loi  est  l expression  de  la  vo-' 
lonté  générale.  »,^' Elle  doit  être  la  même  pour  tous  , 
'^oit  i^uelie  vrotège , soit  cjn\elle  punisse. 

Lès  Juges  des  Tribunaux.  Détachement  dé  gen- 
darmerie." ‘ 

rV®..  Sect,  Femmés  en  blanc  , vieillards,  enfans  , 
précédés,  d’ui.c  bannière  sur  laquelle  sèra  cet  ariîcie 
de  la  Constitution  : 

L' assemblée  nationale  constituante  en  remet  le 
dépôt  à là  vigilance  des  pères  de  \ famille  , ,aux 
épouses  et  aux  mèrès  y â V affection  dés  jeunes  ci-- 
..ugoyens  et  au  courage  de  tous  les  Eram^aîs»  ■ ' 

' Les  inv^atides. 

V®.  Sect.  Des  hommes  ornés  de  couronnes  , por- 
tant mi*  une  tabie  des  groupjDes  de  gerbes  de-  bléd  , 
fies  fruits,  des  iieurs  , des  faisceaux  de  fusils  et  de 
sabres  , au  milieu  une  figure  représentant  la  sou- 
Veraiueté  nationale. 

• Ôf  iCiers  municipaux.  Département.  .Trit,.u:»al  de 
Cassation.  Vétérans  avec  une  bannière  sur  laj^uelle 
seront  ces  inots  : 

Nous  verrons  eucoî'e  la  T'disoii  triompher  des 
préjugés.  ' _ 

La  figure  de  la  loi.  Un  déiacheinent  de  gerulop 
merie. 

T Vi®.  Sect.  Bannière  portée  par  un  liui.^sicr  d(?  l’as- 
semblée nationale,  portant  ces  mots  ; Suuvoruihtué 
nationale. 

Grenaiiiers  Volontaires,  4 trompettes  à cheval  , 
grenadiers,  delà  Gendarmerie  , rassemblée  naliouaie 
et  le  roi  » volontaires  de  la  garde  naiiinicde.  GeA- 
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^ , 
darmerie  à pied  , Cavalerie.  ( à chaque  section  des 
enians  brûleront  des  parfums. 

Décoration  du  champ  de  la  Fédération. 

Sur  le  bord  de  l’eau  §4  piétés  de  canon,  le  pourtour 
sera  orné  par  kS  lentes  tricolores. 

Fn  face  d,e  l’autel , du  côté  de  la  ville,  sera 
dressé  une  grande  tente  à Ta  disposition  de  l’assem- 
bl^  nationale , du  roi  et  du  tribunal  de  cassation. 

£n  face  de  l.’autel,  du  côté  de  la  plaine,  ser« 
lamlei-s*^”^  Pyra“>de  environnée  de  cyprès  et  da 

■Sur  l'un  des  côtés  sera  écrit  : .dux  Citoyens  morts 
"pour  la  Fat  fie  aux  frontières* 

Au  bas  d’une  des  faces  de  l’autel,  un  orchestre 
pour  la  musique. 

Cérémonie*  ' 

Une  décharge  d’artillerie  annoncera  son  entrée, 

iaa  déclaration  des  droits  sera  placée  sut;  lantel 
de  la  patrie  derrière  la  bannière  sur  laquelle  sera 
cciit  : Lsiberte  conduise.  ) 

placés  le 

lodeie  de  la  Bastide,  le  glaive  de  la  loi , là  figure 

pou^b^ôWd’es'trfut. 

Arrivés  au  cliamp.de  la  Fédération  . l’assemblée 
na  lonaie  et  le  roi  se  rendront  à l’aiitcl  de  la  patrie. 

Fe  president  de-' 1 assemblée  nationale  et  le  roi, 
monteront  seuls  sur  l au;el  de  la  patrie  ; ils  y pré- 
u-roiît  le  sermeiit  constitutionnel,  ensuite  le  com- 

T*  nationale,  montera 

sa.  1 autel  de  la  patrie,  et  prèteta  le  serment  civiqu* 
au  nom  des  citoyens,  * 

Rues  'par  lesrpielles  passera  le  Cortège. 

DrX  ,^®  .■'«  perte  S.  Antoine  à celle  S. 

items,  la  rue  s.  Dems  , rue  de  la  Féronrierie , rue 
S.  Houoréà  rue  Royale,  pont,  de  Louis  XVi  , rue 
Jnv  Uominique  Esplanade  des 

de  la  Lédéranon 

au  bciinnmi  de  l Ecole-Milûaire 


trésor  > 
moade 


A î’oiribre  de  ce  pevplW , 
Dansons  tpus  à la  ronde  ; ^ 

Ôae  cbacun^  d’un, air  tanailier 

Xoui «à-tour  me  stcoïide. 

' Offrons  en  gaieté  > 

A la  liberté , 

^os  vœux  et  rtotre  hommage* 
Pour  la  soutenir 
jurons  de  mourir , 

Cest  le  devoir  du  sage 

Chers  enfans  de  la  . liberté  jr 
Caressez  votre  mère  ; 

$ous  les  dois  de  1 égalité  > 
Chacuti  de  nous 
Ce  repaire  affreu 
Fut  du  malheurei 
srjour  tyrannique  ; 

Mais  la  liberté 
A bientôt  ôté 
pouvoir  despotique. 

Amis , conservons  ce 
C’est  le  plus  beau  ^ 

Il  vaut  mieux  que  l’arg 
’ Dont  le  puissant  abonde. 

Pour  moi  > sans  la^on 
Voici  jna||raison  : 

Je  le  nargue  et  le  brave. 

J’aime  beaucoup  mieux 
Etre  libre  et  gueux, 
rinJtfî . osciave* 


AUTRE. 

Air  : Vive  Henri  ^ 


C’est  ma  devise  : 
Vivre  libre  ou  mourir  « 
Avec  franchise 
Je  veuic  la  soutenir  y 
C’est  ma  devise  : 
Vivre  libre  ou  mourir.; 

De  Tesclavage 
Je  déteste  les  fers. 

Un  peuple  sage 
Pëut  dire  h l’univers  r 
A bas  l'esclavage 
Êt  la  honte  des  fers. 


Brave  Henri  IV, 

Tant  de  fois  regretté. 
Quel  diable  â quatre  ' 
IV'aurois-tu  pas  été 
Pour  boire  et  le  battre 
Pottr  notre  liberté. 

Que  la  licénce 
N’ait  jamais  le  dessus  , 
Et  l’abondance 
Va  se  joindre  aux  vertus. 
Si  la  licence 
N’a  jamais  le  desisus* 


Air  \ Tour. un  peuple. aimable  el  sojuihle. 

Pour  un  peuple  loyal  et  brave , 

Le  premier  bien  c’est  une  loi  y 
L*.iimer , la  suivre,  en  être,  esclave, 

C*est  son  devoir  de  bonne  foi.,^ 

Sous  elle  être  libre  , / 

Ht  voir  couler  ses  jours  en  paix , 

Voilà  le  nœud  et  le  juste  équilibre, 

C^est  le  vœu  de  ‘tous  'les  François,^  ( b. 

Dans  les  siècles  de  l’esclavage , 

Liberté  \ivoit  dans  les  fers , _ 

Les  tyrans  usurpoient  i’iiommage 
De  la  reine,  de  Tunivers  , 

Le  François  plus  sage 
Rel^eva  bientôt  ses  autels  ; 

IMui  rendit  son  plus  bel  apana^e^ 

L*ainour  et  le  cœur  des  mortels. 

- ' ^ • ' ' 
Pour  soutenir  leur  souveraine, 

iis  ont  tous  juré  de  m’ourir. 

Quelle  puissance  asiSez  bautaihe 
Tenteroit  de  les  asservir  îN 
Liberté  si  chère , 

Protège  toujours  lôs  en  fans  , v 

Tu  les  verras  pour  défendre  leur  mère , 
Braver  la  rage  des  tyrans.  ( bù 

François  qu*un  même  esprit  anime. 
Conservons  toujours  dans  nos  mœurs 
Cette  précieuse  maxime , 

loi  ne  neut  rien  sans  les  nœuds  ; 


ÎDc  FimpriniBriG  de  Caililot  et  CoirriCicït, 

rue  Poup^^e , 5. 


( Prix,  a ) 14  Juillet  17^2. 


LA  TROMPETTE 

DU  PÈRE_DUCHÊNE, 

Pour  servir  de  'suite  aux  quatre  cents 
Lettres  bougrement  patriotiques,  ' v. 


In  vino  veritns. 

Dans  le  vîh  la  vérité* 


\ 


Adresse  cpiix  Fédérés.  \ 


Bons  amis. 


- Qivest  devenu  oe  jour  où  , rassemblés  pour  Ja 
même  <:ause , tous  les  Français  qui  vinrent  à la  pre» 
mière  fédération  s’y  réunirent  sous  'les  auspices  dii 
bonheur?  qu’est  devenu  ce  jour  où  pleins  d’une  joÿe 
"vive  et  délicieuse  J,' ils  vinrent  jurer  de  défendré  la 
liberté  naissante , et  de  la  soutenir  au  péril  de  leur 
vie  même  ? Aucuns  soupçons  n’empoisonnèrent  cette 
fête  merveilleuse  ; aucune  idée  sombre  ne  troubla 
les  sentimens  délicieux  qu’inspira  cette  auguste  et 
mémorable  cérémonie.  Le*  ciel  seulement  parut 
rité  de  la  foulé  des  parjures  qui  se  t revoient  ’âu 
champ  de  la  fédération;  un  déluge ’d eau  semblé' né 
tomber  que  pour  kvér  UsifOrfâùs  qw  ils> 


Mi 

En  effet  , ^ m ^s.  cher^.cai^  pçti 

d’hô^mH  ÿé/f  ptt^  iinâièds^  mtl  épüVroit  îès 
nsi^fches  jjè  ^dèks  à 

^çrmens  î Combien  d’è^fe^  «nx  , a "la  place  4m 
d^sîr  dd  de  t^but  ïeu^^  Tégéné- 

rf  tim  dès , , . ..tjpnéèrr^enit  au  c.  çon  traite 

l’àtfréux.  3 renv<^X5pr  nn  jour  Cet  autel 

sScfé  , qui  rèçut  leurs  sérin^ns  bj^pçritesl 

Xè  jùùt  oû/  jjé  vôdf  parle,  n’eÿt  psi  «msii  briliabt 
peut-être  que  celui  dont  je  réelle  ici  le  souvenir. 
Aâis  aussi  , quelle  graiide  diîferehoe  s'offre  à moà 
esprit  ! ' 

Le  preinier  ndus  annonçoifc  des  espérances  fîa- 
teuses  qui  se  sont  presqu’évanouiei  ; celui-ci  m’en 
ptomet  de  solbi^s.  Si  le  corlége.cst  nioins  nombreux  , 
c’est  que  tous  les  traîltes  n’y  sont  plus  > c’est  qu’il 
n^est  Vf?nu  pOur  le  coniposet  que  les  hommes  purs 
vraiment  restés  fidèles  à leurs  sprmens.  L’idée  du 
bonheur  qui,  nous  enchantdit  à la  première  fédé- 
ration est  , pour  ainsi  dire,  anéantie.  Si  nous  nous 
y^sommes  livrée  à la  joie,  c’est  que  nous  comptions 
«pus  l’assurer  pour  toujours.  Cette  fois  nous  y 
serons  plus  somotcsi  mais  , comme  nous  sommes 
détrompés  , nous  y paroîtrons  fermes  et  résolus  à 
tout  entreprendre.  Au  lieu  d’y  paroître  joyeux  nous 
y paroîtrons  terribles  ; au  lieu  d’y  paroître  abân- 
donnés  à la  conHance  qui  nou.s  anima,  on  nous  y 
yerra  profondément  pénétrés  de  cette  prévoyancte 
sévère  qui  auïoit  dû  nous  guider  d’abord  ; et  nos 
lirbnts , plutôt  menaçans  que  rayonnans  de  plaisir , 
imprimeront  une  terreur  salutaire  aux  traîtres  qui 
'n’ont  cessé  de  machiner  notre  ruine. 

j J Mais,  va^t*on  dire  , c’est  Un  qui  parle; 

qpellessont  donc  cesintentionss'  Oui  , c’est  ùn  enragé 
qpi  vous  parle  et  je  m’honore  de  cê  titte  ; car , si  dé- 
eirpr-ardemmentle  bonheur  de  sa  patjrie,  voir  proi- 
pëjc«Çjli*0iupjire  et  régner  les  lois  , yoir,  le^  affren^ 
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compîots  des  tyrans  di^jbués  ; si  detnander  la  puni- 
tion des  grands  coupables  ; si  vouloir  le  salut  du 
peuple  en  même  - temps  que  celui  du  roi  qu’on 
précipite  k sa  ruine  ; si  maudir  les  ennemis  déclarés 
ét  les  faux  amis  de  nos  droits;  si  dévoiler  avec  cou- 
rage la  noire*  turpitude  des  courtisans  et  de  leurs 
complices  èn  bravant  leurs  poignards  ; si  prêcher 
la  concorde  et  Tunion  , mais  la  guerre  aux  despotes 
«t  à leurs  esclaves  ; si  gémir  des  crimes  qu’ils  ont 
commis  en  les  rejetant  sur  nous  ; si  regretter  notre 
or  livré  avec  profusion  dans  leurs  mains  barbares; 
81  mêler  mes  larmes  brûlantes  au  sang  glacé  de  leurs  ^ 
victimes;  si  vouloir  que  l’univers  soit  heureux  et 
libre  ; si  avouer  hautement  que,  sous  prétexte  de 
défendre  la  liberté  et  là,  Gonstifeution  , des  hommeqB 
ambitieux  et  profondément  scélérats  veulent  .la|ren- 
verser  pour  se  faire  un  grand  nom  dans  Thistoire  V 
comme  vengeurs  des  droits  dit.  trône  , ^ après  avoir 
eu  l’air  de  fouler  à leurs  pieds  sfts  débris 'en  cares- 
sant le  peuple  ; si  tout  cela,  dis-je  , est  de  lairtige,^ 
je  suis  le  plus  enragé  des  factieux.  Mais  qu’im»- 
porteht  les  sobriquets  , parlons  raison  et  laissons 
' clabauder  tous  lès  traîtres , enragés  epx-mémes  diêtre 
découverts  , ettsnr  le  point  d’être  punisJ^  ■ C7 

' > - '-w'  , , •' r i-  -■■■  S.‘: 

c 

' Chers  amis,  qui  Veiiez  renôuvelér  vd^'sernténs,  qüi 
donc  vous  appelle  içi  p6ur  Servir  %|e  Véfepàtt  à'^Ia 
''patrie  en  danger  J*  qui  dbnc  vous  lit  anbonter  d’a- 
vance la  mort'' et  les  câlamités  de  la  guérife  pour 
venir  soutenir  /lés  anus  dé  la  liberté  mempés?  ’^ii 
vous  à donc  fàit  ^ùi^tèrHôüt  ce  que  vous  aviez  de 
plus  cher  , fèmmés  , ehfàns , parens  , ami,s , propifié- 
tés?  Aura-t-on  bien  raddace  dé  clire  vque  ç est  poulr 
COMiaFlTRE  UN  ’cwats  nBïiLuà  (i)  ? aui'ad-bn  lé  Iroiit 

de  vous  appeler  des  brigands  I Vous  des  brigands  ! 

^h  ! saris  doute  voua  en  ête^aux  yeuxidf^COuX  que 
votre  presei^ce  épquvarite  , et  qui  ne  çpspirant  que 

, , ' ...  , xf.  c)/..  , ‘Y  ^ 

. . . . : ■ ...  :i.  nr 

(i)  Lisez  la  éeraière  proclamation  éu  roi  sur  l’affaîre  du  ao  juin. 
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la  vengeance , soi^t  désespérës  de  vous  yoirrdél,eEinî nés 
à paralyser  lenrs  forfâits^  Mais  répondez  à eesia- 
inentatious  du' criitlo  confondu  : « Nous  arrivons  en 
foule  , 'parce' cjiié  > lassés  de  vos  parjures,  lassés  dè 
^ l'iïnpunité,  lakés  de  voir  la  loi  encore  au  berceau, 
trop  fbible  et  prèle  à être  étoufée  dans  Ÿos  braj 
iiomicides  déjà  Rougis  de  nptre  sang  ; lassés,  de  la. 
perfidie  soiitçnùe  qui  nous  annonce  le  succès  de;  vo5 
Complots  , iioùs  voulons  , iious  voulons  enfin  ea 
arrêter  le  cours  désastreux. 


« Cessez  , cessez  de  dire  que  c’est  pour  soutenir  la 
Constitution  que  vous  vous  récriez  contre  nos  socié^ 
tés  populaires.  Ceux  qui  aiment  véritablement  le 
peuple  jie  craignent  pas  qu’il  se  rassemble:  Ceux  qui 
-gant  vertueux  ne  redoutent  pas  l’œil  de  la  surveil- 
Jance  , que  vous  apbelez  anarchie  ? que  vous  appelez 
faction.  Au  lieu  de  chercher  aie  divjser,  ils  voudroient 
-le;  voir  s’unir  tout  entier  sous  leurs  yeux  , ils  n’au- 
.roient  point  à ïe  redouter.  Vous  ne  voulez  nous 
^lésunir  que  pour  nous  vaincre  ; mais  vous  ri’y  réus- 
sîreiz  pas.vËt  vous,  dont  l’audace  ose' se  plaindre  de 
ees  utiles  rassembiemeus^  pourquoi^xloiic  en  formez 
vous  de  si  ;'noa^nbreu.x  dans  ler  paiais:  de.  ce  roi  que 
vous  trompez  ? pourquoi  donc  eh  formez-vous  à Co- 
;bLpnUo?.,pouj;'^uoi  donq.  formez-»  vpn  s dans  vos 
^conciliabules  secrets  et',  di^.5  nos  armées , avec  les- 
jqipelles  vous  i^stez  dans\WJU6;liéthargie  co'upable  , èt 
que  vous  trayaillez  avec  tant  de  zèle  à rév^eiller , à 
soulever  contre,  nous.  Dite^s  queilc,.yictoire  leur  avez 
vous  fait  remporter  ? Qu, elle  bfitjiiÜe . signalée  vous 
mérita  le  npm  de  grands  p quiçl  pçqpl®  uvez  vous  su 
entiraluçr  dans  ïe  parti  des  hommes; libres  , pour  vous 
aider  à;  foudrp'yer  leurs  bourreaux  couronnés  ? 

- An  ^o'ntraiM  nous  l'ous  voyons  mériter,  par 
toptés^-y^S  trahisohs’j  qu’on  vous  retire  la  confiance , 
et  vous  plaindre  en  même  tems  qu’on  vous  la  ravit 
qiiand  on  vpus  démasque,^  , 


Ces  gpândes  vantés  ë ton  seront  des  âmes  froides 


^ (B 

tt  Nous  vous  voy ORS  propager  .,^«0 

la  terreur  et  l’amour  des  rois,  sous  le  yain  ^irétexte 
qu’on  a voulu  avilir  le  vôtre , au  lieu  d’y  entreteritr 
le  feu  sacré  dé  jà  liberté. 

I <c  I^ous  vous  voyons  vous  agiter  pour  attirer  les 
forces  dirigées  contre  rennemi  sur  les  prétendus 
factieux  que  votre  imagination  scélérate  a cré/s  a 
lieu  de  les  conduire  avec  vigueur , à la  victoire. 

« .Nous  vous  voyons  faire  dépenser  énormément 
à la  Nation  pour  consolider  vos  funestes  projets, 
et  prodiguer,  avec  une  barbarie  sans  exemple , autant 
le  sang  des  meilleurs  so^daLs  , que  nos  trésors. 

ce  Nous  vous  voyons  tout  prêts  à favoriser  l’évasion. 
eVun  roi  que  vous  n’avez  si  souvent  insulté , que  pour 
jpvoir  ,1e  mérite  dq  lui  redonner  vous-mémcf  ce 
sceptre  de  fer  que  vous  avez  brisé  dans  le  délire 
1de  vos  combinaisons  atroces. 

« Nous  vous  voyons, sur  le  point  de  fatiguer  ôu 
dé  séduire  les  soldats  nos  frèrés,  que  vous  avez  Thon- 
neur  dé  commnndér,  au  point  de  leur ‘ faire  aban- 
donner les  drapeaux  de  la  liberté^,  ou  de  trahir  sa 
cause;  et  disposés  à recevoir  au  milieu  de  vous  cè 
triste  monarque  entouré  de  nobles  séditieuse , ' et  de 
récbmmandèr  le'  sort  de  sa  couronne  ét  dé  y fa- 
mille à la  sensibilité  des  soldats  trompés  et  prêts  â- 
étrè  accablés  par  des  forces^  ennemies  supérieures. 

ce  Cessez-  donc  de.  dire  que  c’est  pour  la  Consti- 
tution que  vous  combattez;  cessez  donc  d’être  lâ- 
ches, et  montrez-vous  tels  que  vous  étés , c’ést  â- 
dife  les  chauds  , les  infâmes  amis  de  ia  contre-f.k- 
'VoLii'riON.  Ati  moins  nous  vous  combattrons  do 
i>onné  foi,  et  le  yainqueui'  alors  imposera  dés  lois 
au  vaincu.  « ' 


(6) 

indifférentes,  ®u  les  sots  ; mais  ^les,  n’en  irester^^nt 
pas  moins  mises  au  jour.  ^ . 


amienant,  mes  chers  amis,'  vous  doiit  lé  coii- 
irage  et.  1 énergie  me  pénètrent  du  sentiment  de  l’ad- 
îniration  là  mieux  sentie  , et  de  la  fraternité  là  plu^ 
âmicale , faites  mentir  ces  hoiiimes  vils  qui  cioîen^t 
que  vdrus  venez  pour  exiger  le  "renversement  ‘d^ 

, l’ordre  public  et  de  la  Constitution  : dites  à ces 
braves  gens  qui  sont  encore  dupes  , et  c^ui  soiit  vqs 
frètes  , que  bien  loin  d’être  leurs  ennemis , / VOUS 
venez  soutenir  leurs  droits;  què  Vous  êtes  lès  me- 
ïnes  qui  vinrent  avec  eux,  promettre  sur  i’aciiel  dè 
la  patrie  de  plutôt  mourir  que^  dè  ne’ pas  être  H» 
bres.  yiendriez-voqs  de  si  loin  pour  déchirer  les  lois' 
consenties  par  vous , quadd  VÔùs  venez  en  Véblaiher 
îa  plus  sévère  exécution?  Il  n y a 'que  la  déidéiïcè 
eh  itn eur  qui  puisse  vÔü$  accuser  dé  çé  projet  in- 
sensé pour  aliéner  les  esprits  et  les  ijidisjîpser  Contré 
vous,  f'  ' ■ ^ 

. : i ■ - 

Dites  que^.vous  vene^pFol;é,ger  » ; défend  SèJ  "assem- 
blée nàtiônaîé  contre  tourte  at teinte  , et  que  vou?  exp 
, au.riom  de  plusieurs  miliibpç  de  citoyens 
^ui  pensent  comme  vous ,, qu’elle  soit  vengée  de  rim- 
pudence  avec  la<|vielte  un  crnbirion  de  général  qpji, 
n’a  su  donner  jusqu’alors  que  des  coups  de  çhapeài^ 
^ tcJ^s  les  dupes , et,  non  dés  coups  de  canon  à i’en? 
nemi  , est  venu  lui  apporter  les  ^voeux.  perfides  dy 
quèiqués  factieux  qui  le  détestoient , et  qui  sont 
maintenant  se^  aniis  pour  les,  yo.F.px  dluhe  armée 
pomposéedè  vos  frères  et.  qui  n’est  pas  ia  sienne  ^ 
quoi  qu’il'eh  dise.  — ; , > 

. Dites  que  vous  yfOyejj  d^.PS  »es  démarches  l.o-.plan 
liien  concerté d’aviiir.,  d’a^^ervire^  4®  rédiurc  lép^Ur 
ple  au  profit  de  la  cour,  dont  il  n’a,  ceçsé  ,d’êtr^. 
Ticlole  en  faisant  tout  pour  devenir  celle  de  la  Nation 
, qui  le  mépribeb-,  '■  ’ ^ ^ 


if  ) : 

Dites  que  bien  loin  de  venir  lacérer  îes^  lois,  que 
rous  voulez  qu’on  lés  bonifie  et  qu’on  lés  perfec- 
tionne ^ si  le  Salut  du  peuple  en  dépend  ; qué  vous 
demandez  à grands  cris  qu’on  déchire  en  lamb^aiiic 
tous  ces  libelles  odieux  vendus  au  parti  qui  veut  yods 
opprimer  en  avilissant  depuis  trop  iong-ttemos  lé 
torps  législatif.  ° ^ 

Dites  que  Votre  patience  est  h boùt^  et  qué  vous 
êtes  ICI  pour  appuyer  fortement  les  grandes  résolu- 
tions que  doit  prendre  rassemblée  lutiionale  dans 
la  plus  urgente  des  circonstances , faire  trembler 
les  nombreux  machînateurs  rassemblés  auprès  du 
temple  des  lois  dans  lé  petit  Coblentz  des  Tuileries, 
et  que  vous  ne  serez  paisibles  qu  autant  qu’on  favo- 
risera vos  VOEUX  ; mais  qu’ayant  pris  les  armes  vous 
êtes  tous  sérieusement  et  fortement  résolus  à con- 
solider avec  les  Parisiens  U révolution  quüs  ont  eu 
1 honnefjr  de  faire  sans  le  secours  des  départemens  , qui 
Veulent  la  terminer  glorieusement  avec  eux.  ^ 


^ Dites  enfin  à ces  Parisiens,  vos  frères,  qiie  les  mêmeé 
intérêts  doivent  vous  lier  ; que  lés  mêmes  rapports 
vous  unissent  ; et  que  s’ils  ne  secondoient  pas  vos 
«fforts , vous  les  regarderiez  comme  des  hommes 
corrompus,  frivoles,  égoïstes,  pervers,  lèches  , ido- 
lâtres a un  foi , et  non  du  bonheur  universel  ; comme 
des  hommes  trompés  ou  faux,  qui  n’auroîent  voulu 
écraser  1 aristocratie  des  nobles  , que  pour  élever 
sur  leurs  débris  celle  des  épaulettes  et  des  mar- 
chands,  avides  calculateurs,  plus  attachés  à l’insipide 
Saréme  qu  au  livre  sacré  de  la  Constitution  ; comme 
de  grands  enfans  qui  n àuroieht  adopté  les  couleurs 
régénératrices  que  comme  mode  passagère  • qui 
n'aurôierit  endossé  1 honorable  habit  bleu  que  pour 
reprendre  ou  donner  dos  fers.  ^ 


Dites  que  vous  n avez  pas  pris  pour  faire  des 
Cüapelies,  ces  armes  destinées  à fbudroyer  les  assas- 
sins royaux  , ou  pouf  les  laisser  rouiller  dans  vos 


1 


■\ 


înams  î 


mais  bien  pour  vous  élçver, , coniohitemênt 


' ^ avec  les  sag,^Ababrtans  de  lîl  capitale,  4 hauteur 

de  vos  destinées , braver  les  tyrans  réunis  , venger 
les  umù  de  la  Coiisûüiition  ^ulragés  cOntinueUe- 
m eut  gardes  esclaves  stipendiés , qui  les  accusent  d’en? , 
I ver  tou  t quand  eux.- ùiémes  prêchent  cônstitutioii- 

: J nellefiient  la  guerre  civile;  assurer'peiU-être  au  mondç 

^ ent  ieria  liberté  ; assurer  aux  hommes  de  tous  les  rangs 

1 , l(/s  tlroits  étérnéls , écrits  dans  le  ciel  avant  d ^îre 

î . ' prociamés  sur  terre  ; protéger  lès  campagnes  qui 

^ fournissent  à lâ  première  viU®  du  monde , et  a tpat 
^ l’empire,  l’abondance  et  les  commodités  de  la  vie  ; 

" ' ' ' empeèher  le  triomphe  de  la  noble  croisade  ; pré* 

cipi  ter  P dur  jamais  les  titres  , les  graridcars  , les  faux 
' ^ honneurs,  la  féodalité  , le  fanatisme  et  ses.  res- 
I ■ ? sources  dans  le  goufre  préparé  pour  engloutir  a 

, ^ gloire  du  plus  grand,. du  plus  généreux  peuple  da 


l’uni  Vêts  (i)« 


, qui  ne  üosireni  que  oesuiutm  , 4^  t''';** 

^ t . • ffiter  ces 


repos  pul>lic , qi 


! 


^ Al  Paris  , ae  l’imprimerie  êe  C A 1 1.  x p t et  G o v R c i e R , ràa 
' 'Poupée^,  n\  5 , où  Von  souscrit  Ji^aintenant,  et  pour  six  Tnois  , 


«oyennant  la  somme  de  dix-huit  livre*  êavoyée  fràii'cbe,  de  port. 
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S.  T ’imcdib  cuoîP^r^'i^  £tijq  t>h<;  cfxo\ 

Q'îF.b  ?îîrf^Ivn&  o j.î>'i)  4r'  - • r <.  euo/  ^ j"xi- 

ÜET.LE  e^t^çlonc  çetjtCv  espece  d indifférence  froide 

5ineJ  apexç^^i^s,,autpur^e^^^^  Sejgeu^-il.ÿue  le  jopt 

%*î)  fnb:^i^ ^ 

^on^e  l’ç^inaii^,^^  sg^cl^  y ^it  fi 

et  qï^ï*on  sV  soit  fputià  du.  péril  dont  pn  nous  me- 

! ■ ît8£U8i3>'^ufi  rx^iboir!.,  ' tsp 

nace  au  milieu  de  nos  tristes  plaisirs?  Quel. peuple 

^C/=>  f ' «np  . epsiiiûD  Al  ?8i9i?>'Sï 

esijçe  dongj ,^"^^irpnt^j^us  les  .peuples  .d^  ^monde^ 
que  ces  Î*'raiiçaîs  nuî.  dansent  sur  le  bord  d\in  pré- 
q^j  plutôt  de  couvrir  d an  erepe'  les 


N». 


V 


) 

saute , 


; .ZLOf.  i 

tabler  sacrées  de  la  loi  , danse 
muWref 

‘Ce  n^çst  donc  (p’uu-j^iîr-i^ 
n^on  ans^ 


^aniÿ  & ei^  Wi^èou 

t Fr^çais , y pens^i^b*us  ? 

|us  crei^^ 

|si;ÿ^.r< -éVîÉéï 

fou^e , dédréïé&^Sife  fifeir  ést-^^e^ 
^liwz-voÿ  t^mpêjge 


i^ptLs  yfaiiiM.naj|ff|àp  ,(  ^isi^tejjts  , aÎ3|^dg»i|- 
nant  aux  vents  le  vaisseau  qui  les  portent , chan- 
toie^jp^a^élîéSuf  ) ' bFùi'TSîenirÆtcfai’^  las  |ri^© 

aui  requins  pr^ts  à ïes  gober t rîe  diriez- vous  pas 
^isseau  ne  ,portg^ÿf^qu^p|lés,^foij5.|  (^oi 
la  patr|^^Esjr.j:^  dangçr^^^  et  dès  ^ce|}6ur  ,e^fr^  où 
cette  annoiice  dût  attrister  toutes fes  âmes  sensibles, 
tTnï^“l!:*avey  qraravisé-  aux^  de  vous  tirer  du 

naufrage^.! -î^e'  jette-t-û^  pas  à la  mer  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  précieux  pour  éviter  la  mort , quand  on 
l;ait  e^u  de  toutes  pî^rts  ? Et , foutre , quand  jete- 
rez-voUs  donc' a 1 eau  tontes  les  immondices  ctôiit  je 
vous  prie  depuis  -Sîiüii^téïhj^'  dè'^ous  débarrasser  ? 
Quoi  ! vous  è4;es  le  point  d’étre  engloutis  danrie 
^oui^fé^quë  '^oiis  ayez  ràiss^l3i?se^èù^t'‘é  aggra^drf  , 
et  vous  ii’y  précipi^tez  |ias 'feus^les^iû^îstres^  c^i’ ie 
î^Tqîitenî  de  Voua"  ëf  vous  nlrgkèiit  aTinsfôni^^  votre 

chSte/ Vous  Iroülez  cîimë^,  ^la  ldi'^ë|fâ't  èt  ne  punît 
pas  ïés.  înàfiieutéûx  qur  insuttbrft^au&àciéuiëme^t'  à 

oiv'ij  X.  ^ ...'MC..*, gort  vi»  u^i’tt-î  lUS  ôOi.ri 

vos  miserp  apres  Tels  avoir  causée?  , que  la  force 
asîsVe'et  fcisè  tbus  les  résspWs' âé^^la  fêi^oee  extra- 


( ,5  j 

,;jp90lW0*  rov  ^ vj 

Ces  vils  coquins  qui , depuis  quatre  ans  , traînent  nr^j 


boue  nos jlégislatf,ur^ .nos  lois, 
yerrjOftt^J^Joiig-tjemps  notre  imb^Çj^Ue  p^ieqce  res^ 


pect«;r.^l^5^iprç§s^  j - et  ne  p^.p^p  fQuler  auît 
pieds  î -paa^s  J foutre  , m’abe^i-vo^lj  d^rç^^,^  pe  seroit 
yioIeç3^es,p.rfpr^të^^  .pr^^  jle^,jprpprié^és  ! 

Un  ^ppign^çd  est jaustsi  ]a  propriété  du  scélérat  quf 
ÿeut  le  plonger  i (dans  Iq  coe^i};*  |ai^dra-t-if  qp^ 
je  nie  l^ifse  ^ssas,^n^r^jen:lfi  lui  lfii§sant,dafts^s^gri|foy 
de  |,i^rf  ? Qh%{.  lef 

.apo,tl^jca,ire.s  , et  j’p^^.çn'^SOt»foarbit  d^s  le  boutiqU{Ç 
des  ^tUprimeurSilj  Çijtef-po^  , foutre  > , tant  qoe  youf 
voudrez,  kl presse,,  toqs,  c^,U3fj,qui  dfr 
(çjamejçitcopltf^ÿv  le/^)^s  ijpivent  être 
ce  sont  des  monstres  qu’il  faut  ëtouffer^,,,l.e^eq|: 


prier  çontre  Tiodivi^q  dq  joi  s’Æ,f^ -palj  ,sqjbespgne 
jrpyale  ; mais,  mille  ^zieux!  je  ne  <Jpp nfoutre ,, 
crier  contre  la  monarchie , que  les. loi^^UpUS, donnent. 

. On  ne  concevra  jamais  tant  .d’aqdftÇ^  ,d!,un . çôté^ 
et  si  geu  d’én^rgie^ • de  l’autre^  Çes^alpy^^rSrÇPntir 
«lueis  soulevés  contre  le  peuplç,^^j  appellent 

chaque  jour  une  béte  féroce  , existeq^t^ençore^ ,ï)Ii  ri 
n’est^iî  pas  plutôt  un  peuple  mpufori  ,i,^’pqis,que  cqs 
infâmes  enneinis  respirent  ? q i i »c, 

Ames  dcjboue  sortez  de  votre  ^priuiinoHie  în^ 
souciance",  et  songez  que  la  foudre  ynpemie  est 
.j)réte  à vous  .frapppr.  Et  vous  , .ricÉes^  indoleirs 
qui  vous  goper|j^  et  vous  plongez  dans  les  déliçes  -e,t 
îa  bonne  chère  ; yqus  qui  restez  caJmeMu  milieu  des 
alarmes  , sortez  de  Vpfoe  bougre  de  ^fr^dçur.;  çt 
si  vous  méprisez  le  pauvre  sans-culotte.,  au  .moin^ 
ne  te  laissez  pas 'seul  Véxposer  jKmr ^défendre  vos 


Plus  Voii^  ^ietes^^ôpùTëi^s^f  plus  'Vfefuè'Ttës  ‘întértiisH 
à'i'ësi'stër  Mik  %^6us  iatëiiUVtit  :â 

pè'i^drfé'i’  ‘éi  Kiî  il'^^lié  sa  chétif "ièt^pifôÿlirè  eîcis^ 
ïèftcè.  "K’ea3Ç-*ii*pW^^êïi  ce  iiicfîïiéift‘i^ceiï^%i{le  %1 
jiohièüît'  l'èS  %é 

^hqüiërs  ï qtië^i'ôus  les' ticfhMikés  ëà^iilàllifetés  | 
tbns'  ^è^s  '^foâttfs  ^gotirM^ihd^  ^^di^yhâ'n^ht  ^pluS 
üïïn^  iî'n**#é'îÿ^^  -^ïré  'tiioi  ie  bo*« 

tise^it  pâs^i^îOTë^élf^p  pëür  gï-bsiriï;  itiïëhî^sse  ënoiribé 
'd'ék  ntoÿdris  ,'  '^èt  fô-finer  aiiief^ ■^atoè  Ilgüe  Cdnti^e  les 
liëùfchéi:^  ^ 'r  Ab  triche  iéi^irà  'È^  Plisse  , ^i^érs  à 
‘Àjtitrèi'  t6iït  ' éh  côtelettes  /'’k'  îés^hib^hS  cfë  résis- 


tàhcè  Ü^ërr^iîébU^  pas  biehtét  ïéWr' fùirCur  et  leur 
Wgbh'àagë? ^ ' ‘ " ] ' ''  ’ 

^Qiiè  fôlitr^’dbnb  ce  hiôihfeiit  kbüS  cés  Konimes 
iiïiéresàés'  ie  pliis  b sauver  là  patrie  ? ils  donnent 
àes  fêtés* ; ils^^alis'éht  tranquillêmèrit  dans  leurs  comp- 
toirs ; hàssera  cbritre'Pètion , qui 

1i*a'p?aS  ^îfâît  bo’uTër  dek  flots  ‘fle  'sang^  ; \iis  dabaù- 
idettt  cëfli;i%les’ JacoHiis  ; ils  àttênfleht'flé's'ahg-ïrôîd' 
leis  phàldti^ls^^é  p'âyëiis  et  de  scélérats  enrégimentés 
pdiir  îédk%tifi''e  ranie  à t’envers,^ét  démèthbrer  le 
plus  beau  pays  du  inonde , sous  prétexte  cle  venir 
chasSër  îés  ^sdcietékpopuTairës^  de^rétablîr  les  autels 
et  le’pôtiVèîr  arbiiràire  d^uh  roî‘'dQnt"'ils  sèTbutent 
èoriime  d!e  colin  iâiiipon  ; ils  vont  au  Ibéatrç  et 
ehéz  'l^s' càtihs  ;'  W bavardent  âah’s  les  caf/sf  ils 
^àôx^txt  te^chevàiht^  et  se  côtisferônt  volontiers 
pour  le  faire  è'ncliâsser  : leurs  femmes  sont  belles 
coiuihe  dés  pbupèls  sols,  et  vont  se 


<5)  ^ 

foutre  ies  tons»  » 'dams  dcs>  lôgpssàodotoïe  francs  , îd^ 
çxÏBt'é  Màsl^iN'üCion  y ;dorit  elle  sdriflés  excuémoasi 
et  la  lie  ç diéîperis  faquins- ^ leurs  rii'ignoiUs  , bit^n  cû* 
lotés , bien  rtiusqués,  pliits*côtttii|iede»^punaises:,  bétG.<^ 
comme  des  ores , vont  guenlé^-cônite  les  yi3sc^ïiéw.aïi 
ët  le  venürè’ifleurideljséy  le  toupët  bien  pottd>ré,  1» 
figure  et  les' «ouliers  bien  luisafns , vont  étaler  leur 
imbëeille  orgueil  et  leur  indécente  nullité.  EU>  dobble 
tonnerretdè  ÎDieu  ! comment  , voudriez-vous  yiavep 
tant  dG'fea'n-foutres,  que  la  pat|:ie:né  fût  pas  e^poséefi 
Mais-  non , elle -ne  le  sera  pas;  noiî  , car  on  cbnnoit/ 
on  épie,  On  punira  I<  s eons^piratëüfriÿ.  Peuti>>é«^ '«tt 
ce  moment^èrit  vous  me'Iisciy  est-il  arrivé  bien  des 
choses  ©apahles  d’ouvrir'  tout- à fait  leSiyeux  des  plus^ 
stupides.  Patience  enfin  ï prévoyance  , union  , «ou^ 
rage  , patriotisme  ; et,  malgré  la  clique  , ça  ira;'  i 


Adresse  des*  eitoyens^  dè  •Lille 
• A'  ^nationale. 

^ ■■  -i'-V'  t - J ■ 

L E-G  IrS  L A T 


La  patrie  est  en  danger > - le  moment  de  crise  est 
venù  ; votre  énergie  et  votre  courage- peuvent  seuls 
sauverlachiose  publique!  Gom  mandez,  et  vos  décret  à 
auront  la  sanctioRKiu  peuple  de  notre^  ville,  comme 
de  celui  de  tout  l’empire.  ' 

Gardez-vous  de  croire  y législateurs  ,t'que  la  pé- 
thion  d’adhésion  à celle  des  citoyens  de  Rouen  ,-  qui 
vous  a été'' OUI  vous  sera  prés  entée  5’àti  ,riom  des  ci- 
toyens de  cette  ville,  expprirue  le  vœu  de  ses  habirans. 

rouvxasëuiitd  désiÿiJdovant  nobles 


\ 4\ 


ièj  J , 

çüîj  l’ont  pas  -enfeoÉft:  lio^e  viUmp lois  ;^m’:soni 

«©venus  tie  v€obknti-p  de  queJq\rei'''^fisi\c;hànpiiKRs.ÿ 
©hapelains  et  prêtres  non-sermentés;- d^ommes  dè  , 

loii  et  avoués  qui  ne  pardonnent  pas  à la  Constitution 
la~s»ppiro?sion'dea^ùsdde^  seigneuriales  j des  épicc6.| 
dés,  èA60rlins  ^ dés  droits  féodau:t  et  lioiiorifiques  'qui 
les  jengraissoieiit , et  d’üue  «poignee  d’orgueilleu^ 
oîtadiiis,  fennêmis  de  l'^égalité  ^ qui  esp^eot  iqué  lé 
contr^rr évolution  r^ssucitera  les  letUéè  de  imWcsse*^  \ 
îes  exeuiptions  et  les  privilèges  attachés  à des  cliarges 
que  leur  fortune  leur  perrnettoit  d*ac<|uérir  > i et  au 
naoy^  -desqueHes  ik  aurAieut  le  pouvoir  infàmedè 
pressurer  arbiitràireinei;i t iéUrs,  seinblaWes*  > ; ' 

{ Ces  hypocrites  égoïstes  pensent-ils,  en  imposer  0n 
padant  avec  respect  d’une  Constitiitiort  qu’ils  détes^ 
tent  ? pensent-ils  nous  ramener. sous  l’iRsclavage  > en 
s’efforçant  de  torturer  nos  lois  ennemies  de  la  ser- 
.yitude  ? Kon  , T’égîdHfôiït's,  vous  alIeV  mettre  un 
frein  ^ leur  perversité^  et  leur  apprendre , enfin, 
que  le  salut  du  peuple  est  la  loi  suprême^  ( 

Pour  nous  , qui  sommes  peuple  , qui  nous  hono- 
rons d’être  dû  peuple  , et  qui  nous  glorifions  d’en 
avoir  lingênuàté  5 jamais,  la  duplicité  né  trouvera 
abcès  dans  nos  coeurs.  Nous  avons  juré  de  maintenir 
la  Constitution  , etnous  làidéfendrons  V mais  comm© 
nous  avons  également  juré  de  vivre  libres  ou  dè 
mourir,  nous  ne  souffrirons  jamais  que  .lïntrigue 
abuse  de  la  Constitution  pour^npus,  anéantir  spus 
ses  ruines.  , . 

Tels  sont  , Mgisîateurs  , les  éentimens  que  pro- \ 
fessent  et  professeroiit  jusqu’à  la  mort  les  soussignés 
pitoyens  de  laiviïle  de  Tille  , département  du  Nord- 
^iiit  un  ^'and  nombre  de  s-ignatu?'€S, 


t:  ^ain^Q>it0(fr  y s t J’ai  itt  iavôc  plaisir* 

MJ  ' Dttckêtt^,  ■ Vos  Lettres  ^et  Vôs^  Trompectes.j-  ' Jé' 
vous  déclare' àvéc  francîlise  qàé'Vç)\il  ne  saisissez  pài 
îe^  vérit^bîé  et  unique  moyen,  ppur  le  gain  dè  notre 
çausei  Pe  quoi  s’agit- il:  en  effet  dans  ce  moment? 
de  fâiré^ là  guerre.  Que  faut-'il»  pOttt  battre  nos  ehnei 
mis  Pdeüx  càiit  mille  sqjldatsi  de  plus.  Pites-doric  â 
d^ux  cent  mille  Français  ijç  mayeter  aux  frontières^ 
et  je  répontd^.  que  ça  ira  î asauîue^  à nos  braves  ou-*  - 
y rierç  Français  que  ^s’ils  se  rendent  pour  peu  ‘'dè 
témps  à Tarmée  , ils 'Serôiî^^  couverts  de  ^gloire  : 

, , 1 1*10  1 : . ■■  ® !■  X . 

que  leurs  desceildans  sages  Seront  aim'és  ; qli  avec 
de  la  vertu- et  des  talons  y ils  deviendront  fonctiOîT- 
nairea  ipü'bliOs;  mais  que  s'ils  restent  chez  e^k* 
|(s  seroxu  toute  Ja  yie,  commandés  ,,  iti^pri&és.  ef  re^* 
bdt^éS,  fàr  lé,S  bi‘;d0Varit  privilégîteâ  *.  qde  iaiti'àis^  l,’,é- 
^lité*Be,reparoUra.  11  s’agit  donc  rdune  année  d^ 
fatigue  de  la  part  dés  jèupes  geps  , pour  soûf^ir 
la  dignité  du  ci-dèvant  tlers^état  ; mais  il  est  temps; 
il  &Ut  partîri.aussïtôt  et  ke  réunir  .a  nos  frères  armés  î 
ce  parti  honorable  satfvefa' 'la  FrariCfe  ^cent' foii 
plusjôjt  que  des  visites  , des  menaces , des  critiques  , 

, d^^titio^  et  antres  écrite  qui  occasionnent  sou- 
vint des  désordres  ne  cpinfè^'pas  «ur  les  ha^- 
tahs  des  campagnes  à cause  de  la  moisson , yil  sçroit 
trop“tafd  d’attendre  après  la  récolte;  croyez-moi;, 
Monsieur  , pressez  fort , le  memeqt  est,  arrfré.  " * ^ 

:■  • ' ■ JC»  f";''  ‘ 

...  ; . a •-  _ • . • '*  -i  <;  ..T 

•j  •»  I .ii  ^ 1.  ! : - -,  ■ - ; i-  ■ . 
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■ ')  . 

Ji^taîrei  , elépartemçnt  du  Nord , I0  \o  Juiîîét^ 

( C*^esrunT*ïS®"’^ù  rn’^émt.') 

Père  Ducîiêne , ne  seroît-ü pas  possible  de  corriger^ 
irti  peti  M;/  Diï]^lâîn'de^céÇtè' aristoQrat'W  q^*perce' 
^aIgriéil»ttK?:îJVdit  danf-  Je-  cpiurier  c^i  î. 

|e,yo^ç^p  grondp  spps  j;ios  pas  ; que  npps  sQinçnes  dé-  / 
vdir^s  'par  la  cra/nte  de  là  famine  la  dispafutÎQn  de 
hotrlé  îiürtïérairB  i etc.  Ses  îd^és  y 
ftfayanl:e!S  qa’ellesjpüîssentétre,  ne  soii5|>as'4^apftb!es 
dqî^i/e  peut;  au|:  pat^jietei;  mais,  pèjRe  iP^Qhénej 

çela^^  Jait , triqn^^^er  ks.  aristOQjrat^ ,, 
iin  air  plus  audacil^ux  ; d’ailleurs  les  esprits  foibles  , 
cétïx  qui  sont  iridiffétens  péècbetont  dii  cètê'  d'é 

«OfS  ennninis  V qp-ife  seroi^t  { la 

çjnaiaieyl’en  voir  aségist:  nier  ib'|i€awbrev^«Mfef^t  |3ffQia>r 
dre.  la  confiance  dp  faire.  somi^er  vÇj^r^ 

Trôrppetté  plus  fort  que^amais'(i).  . . 


je  reMfî<?!s  pnJrWqnçs  toutes  ha  httrts  qe^Llif’q:rifi9entfÿ 
fe  M.  Duplaîn  , qni  compte  depuis  «fx  semaine!  /e  roi  au  nombi^e 
riè ist^ouscri/iteuts  , jv  ïd  j^oiirriror^  d^'ifangfe  ; 
djf^  mes  kctem'^r4^r«  fMlî^ 

cl’uhè^'SouV(?'é  aijssî’  i/npiiVé  ; eu  up  mot  , ) etoif  dupe^  de  la  fiaji- 
ç^jrjse de  cet  hcaumb qàçpafc  cidii  patriôW  yé\ 'jqiifcdït  èd 
jpiJî  Rde  dé  tous  les  arl.stocrates.,  umicq  %'eritaAm 

irê^*^arîeraî  pliïs'de  cet  écrîvaiiii  ‘qiii  fut  inoil' adii  , 'càKÜVvÂ 
co*y.}:e  «trop  jà;  ninn  coeui’  ; |nais ,,.  fpufir^ v^H  Jé.diîisse  .ai|n®d  I 
^oprîikA  tjM  ( c'cjtf  son  mot  ) tant  qu’il  voudra  5 pour  moi  ^ j’aimfr^ 
fet  défiàtelrai  ma- ^a^H'e  j qiië-'<*t  seül' WtxveWm^  ÿiààj’îc^înbkà^ 
leront  t^(^fonut£|»ux^juftu’à,J^_^  / - ; , ,.j 


Co*UKGiEK,  rue 


^ Pans  f c!e  l’imprimerie  de  Cxii.i.dT  et 
Joupâe  , n®.  5 , où  l’on  souscrit  maintenant , et  pour  six  mois  ^ 
moyennant  la  50m  3 e de  dix-huit  livres  envoyée  fiancbe  de  pori. 
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No*  6l.  ( Pnx,  2 sons..)  17  Tuillet  1792. 


t.A  ■TROMPÈ'iï.iE 

• ■f--  , ’ 

■::'pu,  PÈflE  DUCHÈISrEK 

Pour  servir  de  suite  aux  quitte  çeütè 
« •. . Lettï’es  bougrewent  patriptiqpesi  ' ' 


' ^ Cyv*jA' 

Dans  Je  vin  la  vérité*,  ‘i,-  . b./u 


Pêtê'^âe  la  ^Pédération  (i). 


T^'  ^ . , . ... 

senpbloit  que  le  ciel  f^vorisoit  cejte,  fête  ç^r  Ü 
avpit  un  tejr|[ips  de  grenouilles  toute  p semaine', 
}h>  tous  les  Goeifrs. 

Coiuijne,  on  ne  s est  P^s  cette  fqis^  çofnme  dejs 

canards,  cétqit  vraiment  ie  plus  beau  spectacle  à 


0)  Suis  |oTl*rti/èji'i%<it*ré^  jïèhdalît  detiJc  joiirs  jîiüV  nSy^r 

la  mélaiicoliié  dâns.le)>otiU’tiy  c'ëst  pourquoi  jb'nte'vous  parle 
«'«rd'hui;  de  l^^éraBioBt.  'Jje  j^epineii^rai  promptement  l,e  rtlep 


üÈ4»^,  P94f  ve  autres, 


■^18  j - ^ ^ ' ••  V‘‘ 

^ mille  Àmés  rëunîs  <3^its 

lé  Àéto  iieti  , âtt  bruit  dés  tsimhoutê  ^/àe'i&mp&i^ij 
dès  éanons , reiiquv^l^ïtri;  le  serment  de  défeuclre 
' jusqU-àia.  r»or€  les  droiw  de  l^câtttre  et:  âe  la  raison, 
jtticun  J^îheHt  n*à  , foutre  , troublé  nos  chants 
4’ftîlegrésse, 'b^  y eût  deux  . cà* 

lionierS  gtièveÀi'êUt  blessés,  et  tnénie  üii  dé  tué; 
qhe  ïè  |ïbût  qui  tirâtersoit  la  rivière,  ét  qu’on  avoit 
^onslruit^  sur  des  bateaux  fut  brisé , que  beaucoup 
dé  personnes  furent  blessées  ; on  sait  qu’à  la  mêirfe 
époque  les  énfans  du  maire  d’Aurillac  se  noyèrent. 
Cette  fois , pn?  a?  ri,  on  ^ dansé , on  s’est  bougrement 
diverti  sans  confusion,  sOïis  tumulte  étsans  accident: 
De  tous  pétés,  on.  n’entendoit  que  les  cris  de  vive 
IjA  nation  ! dîvq  l&  côté  ^ciiichc  cle  l ctssctiïhléc  Tid- 
V tionalèX  au  foutard  î&s  feuiUansl  vive  pétion  / (t 
has  le  département  ! à has  Blondinet i vive  Liichner! 
vive  les  Jacobins  \ vive  les  soldats  de  la  patrie  ! a 
has  les  deu3$  chdsnbre&l  jamais  de  -noblesse l vive 
hTsans^ciilottesl  W j avoit,  sur  presque  tous  les 
chapeaux  des  fédérés . écrit  en  maie' blanche  '.vive 
PétioTiy  la  liberté  ou  la  mort  l II  faut  avouer  qu  il 
y avoft  bougVenieht  dé  .^ctiéux , è’ést  à-dîtb  tous 
iés  fédérés  et  la  très-gi^àïïde  maiorité  des  Pansiens. 
-Pour  nitd  , fien  ne  m’a  tant  fait  de'  piàisîi'  qriè 
srbré  qu^oii  a mis  éribéndïés  auquel  étô'i  entât  ta- 
chés tous  les  foutus æc^ûssons,  toutes  les  aidioiries 
des  ci-devant.  Je  n’ai  pas  voulu  sortir  du  champ  d© 
î^af s . qu’après  1 avoir  vu,JcqiA^rje  par p^re>,  i:^e.b9Ugre 
tenoitfsi  fort,  qu’on  a eu  ipille  peines  à Iç^^fairo 
tomber  , tant  il  est  vrai  que  rien  ne  tient  plus  que 
l’orgueU  encré  dans  k têtfe  dei 'ftms  qtt’ah.appelfé 
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les  honnêtes  gens.  Cependant  chaque  sans-culotte  y 
présent  à la  chute  de  cçtte  piramide  féodale,  s’est 
jeté  dessus  avec"  une  ardeur  qui  prouvé  combien 
ori  l’a  vu  tomber  ayeç  plaisir,  pour  no  janiais  se 
Ifeley^r.  C’est  à qui  prepdroit  une  branche  de  l’arbre 
pour  retnpprter  , en  triomphe.  Le  parti  qui  se 
royaliste  n’a  pas  brillé  dans  cette  circonstance,  et 
plus  d’un  esclave  de  l’idole  royale  a mangé  bougre- 
ment du  fromage.  ^ . 

On  n'a  brûlé  d’encens  qu’aux  pied?  de  la  statp^^ 
de  la  liberté;  les  autres  divinités,  autrefois  ençeiV- 
sées,  éioient  bien  petites  à coté  d’çUe*  En  générai^ 
cette,  fête  a été  un  yrai  triomphe  pour  les  patriotes^ 

, TT : ^ 

Extrait  à' une  lett?:^  de  Valençienfte^.,  ZJ/f 

J’ailois  fermer  ma  lettre  quand  on  est  t^u  mô 
donner  Tordre  de  partir  cettç  nuit.  Voilà  la  routeî 
^‘uste  de  Tarmée.  Le  i3  à LandreCy  , le  14  à Cruisse  , 
le  i5  à Ver  vins  , la  r6  ,à  :Rocroy,  le  17  à |letei:y 
le  j8  séjour  , le  iqà  Vourier,  le  20  à VarennesiV 
le  2î  à Cl-ermont , ' le  2a  â Verdun  , Iti  iS  à Marc , le 
24  à Mets.  Prenez  gbrde.^  surveillez^  Roc roy  n’est 
pas  loin  de  Paris,? j--  d j;  ; t i -f.]  : 

- Il  vient  d’entrer  quatre  çaporanx  du  régiment  ds 
Muret , qui  ont  déserté  Jiier  de '.Mojis  ^ ; tous  quatlrô 
allemands.  J’ai  parlé  à l- un.  d’eux  , qui  m’a  assuré 
qu’il  y «voit  depuis  Toujmay  jusqu’à  Mons  qnar 
rame  mille  horaraes,:  et  que  si  Toaeasipn  étoit 
vorable  , plusieurs  passéroient  de  notre  c6té4  il  jeâ; 
bon  que  vous-  sachiez  que  les'  caporaux  danâ  les 
troupes  sont  des  gens  -de  confiance  : si  ce>^x-dÿ  né 
IfiUf  resteut  pas  fideies , jugûz  des  autres,  v. . a - ^ 


A ïa^smthUe  nationale  y par  un  citoyen* 
MbNSitü’n-'LE  FRUSTRENT  , ...  . ; 

Dignes  représentans  d’iine  grande  Nation,  élérêz 
vous  au-dessus  d’elle,  en  rapeîant'aux 'Français',  dani 
cet  ibstant  ôù'Ia  patrie  est^ èn  dabgér , l’époqùb^'gïo- 
fietise  oà  Ton  vit  en  un  clin-d’osif  urie  armëe  coirt- 
posée  de  tous  ses  citoyens , pour  reliverser  l’hydre  aux 
Cê'rit  têtes  qui  les  encHaînoient  depuis  des  sïtxles 
dans  les  fers.  Le  récit  des  attentats  à la  liberté  de 
îa  Nation,  est  un  devoir  sacré  que  vous  ne  pouvez 
tàirei' pdur  lui  prouver  que  c’est  'moins  àu*deh6rs  , 
que  dans  lintérieur  , où  l’on  forge  les  fers  destinés 
a i’éttdlïàînéi:  de  noûveaii^  si  lé  citoyen  ne  s’eii- 
toure  pas  de  forces  imposantes  pour  éteindre,  s’il 
le  Faut  j de  son  sang  la  tourbe  ardente  du  despo- 
tisme et  de  l’aristocratie  que-  certains  vampires  sa- 
lariés par  le  trésor  public  , sont  prêts  à faire  em- 

! Le  tettips  ;doit:  être  passé  bu  la!  tolérance  dans  vos 
décisions  envers  les  ennemis  ide  la  patrie  , caracté- 
risoit  la  grandeur  d’ame  de  cette’ Nation ' sensible 
généreuse  dont  vous  étés  les  organes.  Abjôùr- 
dlkui  les  séditieux  font  agir;  tous  les  ressorts,  pour 
àllumer'  les  ’ torches  ' de-  la  guerre  civile  , lorsque 
l’armée  séta-  auxprises  avec'  les  esclaves  du  Soudan 
dt’Autriche du  despote  Guillaume;  et  des  oppres- 
Renrs  dii  Peuple,  Ces  agitations  sourdes  des  ennemis 
du  dedans,  concertés  avec  ceux  du  dehors  , étant 
Je  symptôme  d’une  vaste  influence  des  conseils  per- 
^des  des  conspirateurs  sur  l’esprit  du  Peuple  , pre- 


ïioiîs  garde  que  des  homines  r^unïs  et  armc's  ponr 
la  défense  de  la  patrie  , s’embrassent  d’un  côté , et  de 
l’autre" cherchent  l’occasion^de  mesurer  réciproque- 
nient  leurs  forces,  faute  de  connoître  les  pièges  qu’ôn 
leur  tend  pour  semer  entf  eux  la  division  et  la  dis- 
corde. Dans  plusieurs  points  importans  de  l’empire 
où  la^  loi  reste  ignorée -j  l'on  persuade  au  Peuplé 
quQ  ce  qui  est  maxime  devient  une  rigueur  ; que 
ce*  qui  est  règle  devient  une  gène;  que  la  liberté, 
doit  tout  permettre  , et  que  la  Constitution  pi'O- 
duira  des  guerres  de  longues  durées. 

Pour  détruire  les  mauvaises  impressions  insinuçes 
par  des  ennemis  de  tout  genre  , je  crois  qu’il  se- 
roit  nécessaire  do  faire  une  adresse  à tous  les  Fcan-' 
çais  dans  un  style  vulgaire , pour  être  lue  dans  les 
églises  et  à la  tête  de  chaque  compagnie  de  soldats 
citoyens  et  de  citoyens  soldats , soldés  ou  non , 
dans  les  champs,  villes,  villages  et  hameaux.  Pluk 
d’un  sujet  , dans  .cet  écrit,  peut  frapper  l’ame  du 
Cïtoyen,  et  ramener  l’esprit  troublé  ou  égaré  à la 
raison.  A l'égard  de  l’intérêt  pariicujîcr,  il  doit  en- 
visager ce  qu’il  deviendroit , si  le  clergé  avoijt 
l’espoir  de  recouvrer  ses  biens;  2.®.  si  la  noblesse 
rétablissoit  le^çhêne  de  la  féodalité;  5®.  si  les  of- 
ficiers émigrés  rentroient^  dans  les  places  de  leurs 
successeurs  ; 4*^.  que  rentrant  dans  le  gouverne- 
ment que  nous  avons  proscrit la  vengeance 
de  nos  oppresseurs  inyenteroit  des  supplices  , 
Ja..  torture  , des  chàiimens  et  des  peines  les  pins 
graves  contre  le  citoyen  que  le  patriotisme  aurOit 
■'distingué  dans  la  révolution  ; 5®.  que  le  roi  , 

.asservi  lui- même  a ses  petits  tyrans,  nnuroit  pas  le 
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de  suspendre  le  fat  avec  lequel  ses 
acéléri^ts  feroient  assâssiuer  les  victimes  qui  au 
défendu  la  cause  du  peuple  et  qu  enfin 

mudifîcation  a la  Çonstitution  j 
tjriotes,  est  un  piège  temlu  pQur  faire  toiu 
Français  dans  cet  état  d’esckvage  et  de  b 
plps  insupportable  que  Japieien  despotique. 

V Ze  reste  demain. 


ce  Jeudi  13.  Mon  bon  ami , en  aiTivant 
è'  fappHs  que  les  aristocrates  de  cette  ville 

avoient  ré6uellli  les  signatures  pour  confirmer  1 adhé* 

de  Rouen  ont  prise  à la  décia* 

oelle  ils  adhèrent.  Cet  acte  fut 
, ancien  procureur  du 
i ht  recueillir  les  signai- 
isermentés  , des  F raftçai* 
vinrent  à Lille  , dés  enfans 
, et  d’-arîciens  domestiques  s© 
Ce  ftit ‘à  la  chambre  cohimune  où 
itéé‘  de  se  rendre  la  nuit  du 
fut  répandu 
les  des  cii- 
s’asseni* 
fui; 


sion-qüe  les  citoyens 
Talion  du  roi  , à laq 
-signé  pen:  le  nommé  Viard 
Toi  , prèmièr  aristocrate  , qui 
tares  de  soixante  prêtres  inas; 

■dmigrés  ^Tdurnay  , qui 
dans  les  pensionnats 
disant  négbcians 
lés  citoyens  furent  inv*_p 
samedi  au  dimanche,  par  un  avis  qui 
cette  nuit  parmi  k*3  rués  cd:  sous  les  poi 
'toyens,  Le  dimanch-ç  matin  la  municipalité 
bla  pour  s’opposer  à' la  signature,  et  Ip  registre 

dos  et  les  signatures  biffées.  : 

Yoüà.  ïEton  ch^r  aJBt,  îes  moyens  que  l’on  pr 
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^our  fâirë  égorgéï  le  peuple  ';  tnais  M.  de  Rçnty, 
ancien  officier  municipal  , recueillit  des  signatures 
contraires,  comme  un  brave  citoyen  (i). 


L*  O tient , ce  $0 


' L É G i s L A T E U n s , • ‘ ■ 

Ün  de  vos  membres  a dit  à la  tribune,  en  parlant 
des  Pro\^ençaux  : est-il  donc  éionnant  que  des  liom-* 
mes  nés  sous  un  ciel  brûlant , aient  une  imagination 
plus  ardente  et  un  patrioiime  plus  énergique  ? 
J’approuve  le  motif  qui  l’a  fait  parler  ainsi.*  . Aiais 
qu'elle  est  faille  de  la  France  dont  les  citoyens 
sont  restés  immobiles  aux  nouveaux  attentats  du 
veto  royal.  Crôit-on  que  le  normand  qui  ravagea 

la  France  , l’Angleterre  et  ia  Sicile que  les  vit-ux 

Celles,  dont  ies  conquêtes  s’ éteadirerlt  des  cplQniîrs 
d’Hercule  au  fond  de  l’Asie,  de  la  forêt  d’iîercinie 
jusqu  à la  mer  adriatique.  ...  que  le  Belge  , le  Tec* 
tosage  et  les  peuples  d’ Aquitaine  , témoignent  pour 
la  liberté  moins  de  fougue  que  la  Provence  ? ^ * 

La  liberté-.,  la  voix  de 'cette  souveraine  a retenti 
ddhs  nos  rochers  , sur  içs  riv'ages  de  la  Saône  et  sur 


(i)  Oui  , foutre  , le  même  plan  a été  suivi  par-tout  à la  fors.  Je 
reçois  des  lettres  de  tous  les  départemciis , où  d’imbécilles  notaire» 


se  sont  avisés  de  recueillir  toutes  les  signatures  des  ci-detant  barons 
à côté  de  celles  de  Içurs  Iarj[uais,  et  pa’fiC'uicrs , etc.  0 îfs  vilains 
bowgres  î 


Paris^  èle  rimpTimerie  de  CAiii-pf  et  Coüaci  «R-  , rué 
Poup^,  , où  roil  ioascnt  mUareiîint  , et-poür  ^vx  mois  ^ 
wi©yenna«t  la  som«»«  de  dix-huit  Uvi^*  Ùaiichë  de  port. 
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les  motiiis  du  Yivarais ,,  comme  dans  les  jardins  d‘^iè- 
res  , et  suries  sables  de  Maiseille....NQus  marchons 
tous  pour  former  son  armée  ^ périr  spusses  drapeaux^ 
ou  parer  son  triomphe..  . . Pariez  èt  nous  sommes 
à vous  5 ministres  de  ses  volontés.  Respectables  lé** 
gislateurs,  pourquoi  temporiser  , ^uand  vous  êtes 
les  forts?  On  nu  revient  point  à hwaison , quand 
on  est  né  sur  les  marcheg-dli  trône  . ...  à la  fran- 
chise , quand  on  a fait  le  vU  métier  de  couitisan.  ••à 
la  vérité  > quand  on  est  oU  parjure  ou  prêtre.  ^ 

^ Agissez,  *aPiieveZ  ; ne  vous  flattez  plus  de  convain- 
cre , frappez.. ..  les  traîtres. 

Z/^s  citoyens  libres  de  la  'ville  de  l Orient» 

K , -r-  . ^ ■ . > . ■ 

’■  Luckner  est  à Paris  : ôit,  saura  biéntôt  le  sujet 

de  son  voyage.-' 


In  vino  veritas. 
t)ans  le  vin  ia  vérité. 


Hdtez^-voui , le  temps  presse. 

Les  fédérés  qui  «ont  à Paris  ne  doivent  se  retirer 
que  lorsqu’on  aura  répondu  a une  pétition  qu’ils 
sont  sur  le  point  de  présenter.  11  est  nécessaire 
qu’on  ne  - s’amuse  , foutre  , pas  à la  .moutarde  , car 
le  temps  presse,  et  nos^ennemis  tout  prêts  ne  dé« 
libèrent  pas  avant  de  prendre  une  résolution.  l*eur 
.plan  est  tout  tracé,  c’est  de  venir  à Paris.  Les  uns 
^disent  que  c’est  un  conte  , et  s’écrient  bien  fort 
qu’il  est  impossible  qu’ils  y parviennent.  Je  liis  que 
.si  on  n'est  pas  prêt  avant  quinze  jours  , il  est  pos- 
sible qu’ils  y viennent.  Vous  allez  voir  parpitr^  au 


N'».  6a.  (Prix,  2 sous.  î Juillet' 


LÀ  TROMPETTE 

DU  PÈRE  DUOHÈNE,; 

t * 

Pour  servir  de  suite  aux  quatre  cents 
' Lettres  bougrement  patriotiques. 


premier  joïir  trois  manifestes;  un  des  princes  et  deà 
, émigrés  , qui  voris  promettront  plus  de  beurre  que 
de  pain  , et  qui  vous  promettront  de  né  pas  tuer 
vos  femmes  et  yxfà  enfans  : mais  bien  les  maris , s’iiis 
ne  déposent  pas  lèurs  armes,  parce  qu’alors  ce 
seront  des  rebelles.  Un  autre,  du  roi  de  Hongrie., 
qui  vous  dira  qu’il  veut  aràler  tous  les  Jacobins  du 
royaume  pour  àVoir  ; soutenu  que  sa  bonne  tante 
Marie  - Antoinette  s’entencloit  avec  lui  pour  nous, 
casser  la  margouiette  et  ïiouls  dicter  des  lois.  Un 
autre  du  roi  de  Prusse  , qui  vous  dira  qu’il  n*ap^ 
partient  fotitre  , pas  à des  sans-culottes  de  se 
crOiVé  des  bOnirhes  et  de  discuter  sur  leurs  diroits  ; 
.qu’ils*  n en  ont  point  d’autres  que  celui  d’obéir  , 
et  d’être  les  îidèîès  sujets^  à coups  de  bâton  d’un 
Sire  i c’est-à-dîre  les  très  htimbies  esclaves  d’une 
majesté  bonne  cp  mauvaise  ; il  vous  tjiira  qu’il 
n’en  veut  pas  au±  hdrtnêtes-gens  protégés  par  la 
Fayette  , mais  à tons  les  brigands  qui  font  venir 
le  pain  ou  qui  le  pétrissent  à toute  cette  canaille  y 
qui  travaille  et  qui  sue  , qui  paye  et  végète  , .et 
qui  se  croit  quelque  chose  sur  (à  terre  ; il  voAs 
dira  qu’il  n’entend  , foutre  !,  pas  ^ comme  sés  sol- 
dats sont  sujets  aux  coups  de  trique  et  a la  chiague  , 
que  lés  soldats  Français  qu’on  menoit  déjà  a ia 
Prussienne  avant  la  révolution  , soient  assez  inï^ 
^tidens  pour  se  croire  autant  que  des  marquis  otjt 
des  barons  , quand  ils  auront  du  mérite  ; et  qu’il 
entend  quhls  soient  ménés,  traités  comme  ci- devant. 
Que  sajs-}e?il  vous  dita  bien' d’autres  chosçs.w.... 
On  'espère  prendre  aussi  Montmédi  d’emblée , ar- 
river tanibour  battant  à. Paris  par  ^dan  , et  faire 


1 , Cl.  prixaiyse  IPS  bonnes  mesures  à 

•prendre.  Maià<^fehac^n  5e  regarde  , en  disant  nons 
sommes  trahis;  nous  devrions  bien  ne  pas  souffrir 
plus  long-temps  les  manœuvres  ennemlésVetpersonrie 
ne  quitte- ses  foyers,  lît  I on  f^tit  des  ifiotiohs^  et  l’on 
B agite , et  Fon  se  querelle  pendant qù’pri  enlève  tou-t , 
argerit,  vivres,  foupages , etè.  pouv’qii^^  'je  Çovis  ie 
dëmande  ? Et  l’on  danse  et  on-  îît  froidement  lés 
’jburnaux  , et  pendant  ce  temps-Ià  lé's  èmistocrates  'àe 
foutent  de  nous,  et  commencent  à lever  bougre- 
ane^t  la  crête.'  Je  vous-  demande  si <A'ôüs  aùfdns  la 
stupide  patience  d'attendre  que  la  sônnette  du  pré- 
sident  de  Ftwsembléè  nationale  isk  sorÿnéle  premier 
coup  du  tocsin  général , et  si  nous  ne  devrians  pas 
tous  être  déjà  debout.  Armons-nôuS'prpmptement 
avant  toutv  et  quand  nous  gérons  prê-ts  unEon  dé- 
cret nous  autorisera. 

Je  voudwis , iomme  je  i’ai  dija'-dii  .^^ee-ious  ceux 
qui  oiusoi'vi  composassent  une  armée  qtqn©  chaque 
département.fournisse  son  contingent'^fi  'liommes 
et  en  argeïit-tsiH-  le  champ.  Un  jour  dë  retard  nous 
coûtera  peut-être  k prise  de  quelquë'plateëî/hpor; 
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tante  et  beaucoup  de  sang.  Voùs  aurez  alors  ùa#  - 
phalange  en  état  de  foutre  des  balles  dans  les  yeux 
des  Autrichiens  > au  Ireu  que  desTrecrues  iront  coinme 
des  troupeaux  se  faire  foudroyer , «ans  savoir  même 
charger  leurs  fusils.  Celte  aimée  , qui  x>ourroit  être 
levée  en  huit  jours  , auroit  un  point  de  ralliement, 
et  se  nommeroit  un  chef.  Je  voudrois  qu’elle  prit 
ce  liom  : la  phalange  de  la  liberté. 

Si  cet  avis  paroît  bon  , j’invitè  tous  les  vrais  pa- ^ 
triotes  à le  faire  promptement  circuler. 

On"  ma,  foutre,  pas  fait  assez  d’attention  à ce  dé- 
cret, qui  annonce  que  Ja  patrie  est  en  danger.  Je 
ne  vois  pas  qu’il  ait  fait  l’impression  que  j’en  at- 
tendois.  Autrefois  , quand  un  roi  mouroit , les.  spec- 
' tapies  se  fermoient  pendant  six  semaines  y on  pre- 
noit  le  deuil  ^our  un  jin  ; et  ^ double  tonnerre  do 
Dieu  1 je  ne  vois  pas  même  l’inquiétude  et  la  pré- 
voyance s’emparer  de  tous  les  coeurs.  Nous  sommes, 
trop  Jorts  ♦ disent  les  uns  pour  être  réduits!  nous 
sommes  aruiési , disent  les  autres!... 

Eh  I;  ;foutus’,nigauds , êtes-vous  bien  concertés? 
êtes-vous  réunis  ? avez-vous  des  chefs  sûrs  P 'ayez- 
vous,  vos  arsénaüx  pourvus  de  poudré  ? avez- vous 
seulement  des  cartouches  prêtes  ? avez -vous  des 
magasins  ? ne:  redoutez-vous  pas  quelques  grands 
coups , avant  même  que  la  plupart  d’entre  vous  qui 
dorment  dans  leurs  hotitiques  se  réveillent?  n’ayez- 
V vous  pas  nne.  Joule  de  gredins , d ïiqnnStes  gens  tout 
prêts,  à se  .joindre  aux  scélérats  qui  viennent  vous 
égorgèr  pour  Je  ûon  roi?  Armez-vous  , enrôlez-vous^ 
demande;?  où  est  le  rendez-vous,  prenez  vos  guêtres 

et  votre  sac,  et  partez  sur  le  champ  sans  même 
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regarder  derrière  vous, 
qu^' tu  crois  rester  fibre  ? 

' Et  vous,  bohs  députés , t amis 
sez  vivement  les  grandes  niesures  ^ 
souffrez,  foutre,  pas  qu’on  perde  un  tems  précieux. 
Bientôt  il  ne  seroit  plus  temps  de  remédier  à la  foule 
de  maux  qu  on  nous  prépare.  Crie  z au  peuple  qu’il 
y va  de  sa  gloire,  et  que  vous  comptez  sun  son 
énergie  ; criez  tous  en  même  temps  aux  armes  ! 
aux  armes  ! ‘ . ' 


Suite  de  V adresse  d' un  citoyen  ci  l assemblée 

nationale,  ’ ^ ‘ ^ 

Le  peuple  doit  encore  être  prcivenu  que  le  motif 
de  notre  guerre  est  de  xainener  le  prix  des  besoin* 
substantiels  au  taux  ou  il  éloit  avant  la  révolution  , 
nos 'ennemis  n’ayant  plus  la  faculté  de  faire  sortir  de 
l’empire  et  d’accaparer  tous  les  objets  de  nécessité  ; 
qu’il  se  ressouvienne  que.  la  venté  des  biens  des  re- 
belles fera  diminuer  les  impôts,,  et  que  le  nouyexiu 
papier-monnoie  qui  va  être  mis  en  circulation  ,^f-èra 
disparoître  tous  les  bons  de  caisse  patriotique  , et 
et  qii’alors  les  clioses  rentreront  dans  leur  état  primi- 
tif. Mais,  pour  parvenir  à ce  but , comme  il  faut 
un  concours  de  force  bien  combiné  pour  chasser 
l’ennemi  du  dehors,  et  ert  imposer  à ceux  dedans, 
ie  prie  l’auguste  assemblée  nationale  d’ajouter  à la 

les  état-majors 


tnût  €kof£ï;i.  d®  bsnnjss;  môears  fion  aerif , mais 
domicilié,  pourra  être  admi§  dans  h compagnie 
dV^’ondis^nient  de  snp  doipijçi)e  ï)OLir  }:,  .ftïre  le 
^^rviqe  vÇ-q^i^jmiément  i.  la  loi  ; que  coVinie 

.aalqt  'çW  liplpat^fie  dépend,  des  pre,mie;,'s  efdgrts 

fous  les  cdqyens  çoqfré  i’eunemi  pendant  un  tqmps 
moral  et  fort  court,  on  ipyito  le  Ffançai^  d'içHn^ 
d guerre  de.  s,f  enregistrer  clans  sa, uiu.- 

^W?padté  , pour  entrer",  en  compagnie  si  Je  bes^dn 
l'exige. 

Parlez,  augustes  sénateurs,  et  tous  les  bons  citoyens 
se  lèveront  ; mettez  ^anqour  les  perfidies  ^ui  qnvi  i 
rorment  la  Nation,  le  trône  et  nos  armées;  dési- 
gne? I-ës^p<^ints  qu’il  oGcape  pour  détruire  f’exagé.- 
ratiou  de  leur  nombre,;- enl;ôurez- vous  de  forces 
imposantes,  contre  les  scélérats  que  des  pervers  riches 
•des  villes  de- la  Frapoe  viennent  soîid©.jrer  Iqrsqli’iîs 
•^lapperçoivent  de  la  rumeur  .dans'  la  capital©!;-  faétrs 
purger  l^s  villes  de's  intfns;^  des;  SGWidoÿësont  sans 
hveu  qui^pafcourèm  les  canips , Jos  vülas  et/iîiJIag©^, 
»ansiqu  oniinspqôfcer.Jeur  oondiihie  ni  'leur  passeçaarf  ; 
■^Jrdohneiz  ique  1 on  di^tiiibue  dans  des  lieucteleSi  plus 
uimpoFtans  -du  départemant  . du  Nord  des  armes  H 
dés,  piqiîiès  aux  bons  eitoyens  -qui  mon  r ont  ['pas , 
pour  montrer,  endigiiesaFcanoais , de  l’orgueil  a 
i’ennemi.  , » ■,  'oo..  ;.;n  j*, 

■Je-  supplie  rasseinbléei  luationale  d’étre  persuadée, 
4^i/jqne  les^  iesiXiiégeois  nous  tendent,  ies 

bras  i>  mais  qu’ils  attendront'  la:  conquête  dniie  iprio- 
vïnce  , et  non  celle  cïiime  ou  plusieu^rs  ■ villep  ,, 
pour  rétinir  leurs  armes  aux  nôtres  ; 2®.  -.que;  sur 
^uarant-e.  -1111110"  Adtric-hiens  répartis  d^uis  .les- Pays- 


Bas  , les  t'égimens  de  Vîerzôt  , Muray  , Lîgfie  ^ , 
Wuftemberg  ^ Giairfi^yt  ^ èt  même  des  soldats  dd 
troüpes  allemandes  , ne  soupirent  qu  après  l’instaiiC 
de  se  réljnir  sOlIs  nos  drapeaux  , pouf  changer  ieuf 
esclavage  eh  liberté  ; ces  soldats  étant  des  Ffatt^  ^ 
éaîs  iet  des  Flamands  qui  firent  les  guefres  dè  Hol** 
lande  ^ du  Brabant  èt  de  Liège  dans  les  arméeà 
patriotiques  : 3*^.  que  les  Beiges  admis  dans  i’àrméë 
de  M.  de  Lucknér  pour  conquérir  là  liberté  dè 
leur  patrie  , fet  non  pouf  défendre  la  souveraineté,^ 
de^  petits  tyrans  qui  les  opprimèrent-  autrefois  f 
passeront  J s il  le  faut,  à la  nage  avec  hoîi'é  armée, 
dans  le  sang  de  nos  ennemis  pour  les  poursuivrê 
jusqu’aux  enfers. 


Lille  f ce  iS  Juiilst  lygz, 
Cherfrère,' 

Je  nè  saiis  si  les  mânes  de  Diilon  sont  vefto'ées 
néanmoins  on  vient  de  luf  's^crifier  un  zélé  patriote; 
un  homme  <^ui  ^ avant  k malheureuse  jourriéè 
du  ûg  avril  > étoit  cOnnü  pour  un  homme  pi^obe 
bon  mari , bon  citoyen  , maitre  tailleur  aisé  , - ïaf- 
sant  une  bonne  maison  ; il  étoit  sergent  des,  gre- 
i^aAersdela  garde  naiionaie  de  Lille compagnie 
de  Ménart  : le.  nom  tfe  cet  infortuné,  est  Vasseuï'; 
il  fut  décapité  ce  matin  à dix  heures  et  demie  il 
ne  fut  point  exposé  aux  regards  du  public.  II  arrivfï 
sur  la  grand  place  , escorté  par  un  détachement  de 
cayàlèrié  en  aVènt  , la  gendarmerie  nâtiohàle  au 
.icentre , et  un  détachement  de  husss^rdsLaisoit  rai" 
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î-îère-garde  î différem  .^étacKemens  de  troupes  d« 
ligne  entouroient  l’éclîa&tid  ; dix  hommes  par  com- 
pagnies de  garde  nationale  avoient  été  convoqué» 
pour  cet  effet  , mais  très  - peu  s y sont  trouvés  ; 
enfin  la  malheureuse  victime  est  montée  à Téchafaud 
avec  un  courage  sâns  égal  ; il  se  préparoit  de  suite 
à s’étendre  sue  son  lit  de  niopt  ; il  fut  retenu  par 
les  bourreaux  et  qiielqpes  assistans,  les  sangles  et 
le  casque  qui  devoit  couvrir  sa  tête  n* étant  pas 
préparés  : il  s’y  remit  aussitôt , et  le  fil  de  ses  jours 
fut  tranché.  Je  ne  sais  si  c’est  lui  qui  porta  le  pre- 
mier coup  à M.  Dillon  , il  y avoit  alors  trop  de 
confusion  et  d’acharnement  pour  pouvoir  s’y  re- 
Gonnoître  ; et  certainement  ses  propos  indiscrets 
lui  ont  fait  plus  de  tort  que  le  délit  qu’il  a peut- 
être  commis.  Je  n’ai  pas  la  force  de  vous  en  dire 
davantage  y sinon  que  tout  le  monde  le  plaint,  lout 
est  tranquille  ici  et  dans  les  environs.  Il  nous  arrive 
tous  les  jours  des  déserteurs  Autrichiens  : hier  en- 
core , à la  porte  ouvrante , deux  hussards  dEster- 
ïiazy  Autrichiens  , venant  de  Courtray  , sont  ar»- 
rivés  avec  chevaux  , armes  et  bagages  ; et  vers 
dix  jheures , deux  déserteurs  dé  Clairfayt  : je  les  ai 
'VUS. 


^ Paris  f die  rJnipn'wtei'Ie  de  G a ï l t o t et  C o v ai  c i jb  , r«a  , 
l’oupùe  , n°,  S f où  l’on  $o«s/Tit  mâintenant , et  pour  six  mois  , 
moyennant  la  som  S e da  dix-buit  livres  envoyée  franche  de  port.  J 


In  -vtno  vantas.  | 
Dans  îe  vin  h vérité. 
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LA  TROMPETTÉ 

■ DU  PÈRE  DUCHÉNE,,. 

, I, 

Pour  servir  Je  suite  aux  quatre  cent^ 
LetU’es  bougreî^iént  patriotiques. 


È.ep rocher  à V assemblée  nationale. 

A QUEL,  degré  de  honte  et  de  déshonneur  veut-on 
donc  nous  mener?  Grands  dieux  ! dans  quelJès  main? 
est  donc  notre  salut  ? Quel  est  donc  cette  indécision 
cruelle  de  l’assemblée  nationale  ? Feroit  elle  comme  ‘ 
ces  médecins  qui  vous  quittent  et  ne  reviennent 
plus.,  quand  une  fois  ils  ont  dit  que  le  malade  étoit 
en  danger  ? Quelle  sache  que  ce  n’est  pas  le  tout  de 
décréter  que  nous  aurous^  tant  d’hommes  pour  com^ 
pléter  nos  armées  , tant  pour  les  renforcer  au  be^- 
soin,  etc.  Ce  ne  sont,  foutre,  pas  les  hommes  qui 
manqueront , mais  ce  sont  certains  chefs  que  nous 
avons,  et  sous  lesquels  il  est  impossible  d’espérer 
autre  chose  que  la  trahison  ou  l'inaction.  Il  ne  faut 
pas  plus  que, nos  soldats  soient  trahis  que  paral^’s  - 


\ 
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pàV  conséquent  l)  faut,  foutre,  chasser  Je  nos  ar- 
iwes  tous  cés  intrigans  suspecis  et  assez  connus  , 
Sjans  cela  , je  vous  le,  prédis  j vous  serez  batmsé  Ne 
diroit-pîi  pas  que  rassemblée  nationale  craindroitde 
pqrter  sur  cette  bande  malfaisante  une  main  bardiè? 
et  n’est-il  pas  étonnant  que  ce  La  Fayette  ait  reçu 
des  applaudissemeUs  dans  son  sein?  Sé  fait  il  une 
demande  juste  et  ferme;  se  propose  tul  un  moyen 
'Vigoureux  pour  sauver  la  patrie , on  crie  à l’ordre 
du  jour  , et  tout  est  bâcfé» 

Tous  me  la  foutez  belle  avec  votre  ordre  du  jour  ! 
Ou  vous  vous  êtes  foutus  de  nous  en, disant  que 
la  patrie  étoit  en  danger , ou  elle  n’y  est  pas;  Si  la 
patrie  est  en  danger , sauvez  la  donc /quand  u’un 
seul  mot  vous  pouvez  foutre  par  les  sabords  du  vais- 
seau Lbut  ce  qui  voiis  gène,  et  tout-à-coup  être  se- 
eandés  par  tant  de  bras  pour  le  remet  Ire  cà  flot.  Le 
grand  mal  est  que  la  moitié  d’entre  vous  , soit  bê^ 
tise  , soit  orgueil , soit  entêtement , soit  peur  , soit 
intérêt  ou  niéclianceté , soutient  tous  ceux  qui  cons- 
pirent , et  les  soutient,  d’autant  plus  visiblement, 
que  des  apptaudissemens  couvrent  toujours  les  adres- 
ses impudemment  scélérates  de  certains  directoires 
achetés  ; et  que,  sûrs  de  leur  fait,  les  ennemis  de 
ia  patrie  lèvent  le  front  avec  audace. .Un  perlide  fait- 
il  une  motion  contre  le  peuple,  il  e t écouté , ap- 
plaudi ; il  enlève  un  mauvais  décret,  Un  patriote  de- 
inande-t-il  une  mesure  sage  , mais  terrible , il  est  hué  ; 
on  crie  à l’abbaye.  Est-ce  ainsi  que  vous  sauverez  la  pa- 
trie ? non,  foutre  , jamais.  Je  ne  conçois  pas  même 
comment  il  reste  encore  au  pcfuple  des  amis  dans 
cette  assemblée  nationale  à moitié  gangrenée.  Croit- 
elle  donc  se  suflire  à elle- même  i et  dans  ce  péril 
imminent,  qui  est  autant  causé  par  son  inertie  , 
sa  mollesse  et  ses  funestes  complaisances,  que  par 
les  intrigues  diaboliques  de  la  cour,  croiroit-elle  n’a- 
voir  pa^  besoin  de.s’entourer  d’autres  forces  que  des 
siennes  ; d’autres  lumières  que  des  siennes?  Avouons 
que  nous  sommes  de  tristes  jean-foutres  d’être  ainsi 
foutimassés  sans  nous  roidir.  Mais  quand  le  mal 
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piquera  an  vif,  ça  fera  son  effet/  je  i’espére  ; etj,' 
double  zieux  , nous  verrons! 


Mâcon ^ le  \i, juillet  1792,  fan  IVe. 

LÉGISfcATEURS, 

Liberté,  égalité  : tel  est  le  droit  naturel  et  im- 
prescriptible de  tout  homme  vivant  en  société  tel ' 
est  le  cri  de  ralliement  de  tous  les  Français  ehnc- 
mis  de  la  tyrannie  ; telle  est  aussi  la  base  du  pacte 
social  que  vous  ayez  juré  de  maintenir. 

Si  quoirpie  chose  peut  nous  garantir  la  durée  et' 
la  soddirè  de  1 cdifjce  élevé  sur  de  tels  fondemen|S 
c est  la  sairiteté  des  sermens  à l’ornbre  desquels  df 
a été  mis.  ^ . 

Malheur  donc,  malheur  à quiconque  voudroit  y 
poiter  la  moindre  atteinte  ; mais,  au  milieu  des  orages 
qui  tourmentent  ce  glorieux  monument  de  nohe 
régénération  , quel  est  , à son  égard,  le  véritable 
parjure  , de  celui  qui  murmure  de  voir  quelques-unes* 
de  ses  parties  servir  d’asyle  à des  traîtres,  ou  do‘ 
celui  qui  conduit  hardiment,  au  nom  de  la  loi,  les 
trames  dirigées  contre  son  existence,  et  qui  s’attacho 
sur-tout  à 1 attaquer  dans  ses  fondemens  ; de  celui 
qui  demande  que  la  sûreté  de  cet  édifice  cesse  d’étre 
abandonné  a des  mains  ennemies  , on  de  celui  qui , 
en  étant  Je  principal  gardien  , so  déclare  scanda-' 
leuscnient  le  protecteur,  l’appui  des  pervers  oit  de^ 
i;urieux  qui  ne^  respirent  que  pour  s.hj  destruction; 
do  celui  qui  s’élève  contre  l’agent  destructeur  de 
cet  édifice  , parce  que  ses  droits  et  sa  liberté  en  dé- 
pendent , ou  de  celui-qui , chargé  spécialement  de 
sa  conservation  , n’emploie  les  moyens  qui  lui  sont 
confiés  pour  la  défendre,  qu’afin  de  rétablir  un 
despotisme  qui  lui  est  échappé  , et  qu’il  ne  cesse 
de  regretter  y,  de^  celui  enfin  , qui , sincèrement  at^ 
^acné  aux  droits  du  peuple^  qui  , conienf  dé'f'a^yfe 


qtf  onleui'  a prépara,  exprime  son  indignation  cpptr^ 
lés  inUdélitf^s  de  l’homme  n qui  la  principale  garde 
en  est  confiée,  ou  de  ce  gardien  lui-mémc  qui  ne 
profite  de  son  élévation  qne,  pour  dégrader  cet 
asyle  sacré?  ^ ' 

Certes  , il  est  iDien  loin  d’étre  parjure  envers  sa 
Constitution,  le  Français  qui  frémit  à la  vue  des 
méchancetés  et  des  perfidies  (|ue  Louis  jnet  en 
lisage  pour  la  détruire." 

Mais,  nous  dit-on?  oe  Louis  :XVI  que  vous  àt^ 
laquez,  en  est  une  portion  estentielle.  Non,  non, 
le  preniier  agent  du  pouvoir  exécutif,  n’est  point 
le  pouvoir  exécutif  lui-méme , il  n’en  est  que  fins-, 
truinent;  et  cet  instrument?  infecié-d’une  corrup- 
î4pn  qui  se  déclare  de  plus  en  plus  Incurable,  doit 
éti'e  changé.  J^’article  VI  de  la  L®.  section  du  char, 
pitre  If  de  la  Charte  constitutionnelle  , vous  presr 
orit,  législateurs  , d’effectuer  ce  cliangement , et  !«> 
salut  du  peuple  tous  le  demande  de  la  manière  la 
plus  impérieuse,  , 

Qu’il  ne  soit  donc  pas  différé  plus  long-temps,  qu’if 
soit  accordé  aux  voeux  de  tous  lesS  Français  , vrais 
î^mis  de  ia  liberté,  qu’il  soit  aoçordé  aux  vœux  déjà 
exprimés  d’un  grand  nombre  de  citoyens  libres  de 
l^ordeaux  ,•  qu’il  soit  accordé  enfin  aux  vœux  que 
XfOtls  expriment  aujourd’hui  les  soussignés  citoyens 
ljbres  .de  la  ville  de  Mâcon. 

Suit  U7i  grand  nombre  de  signatures. 


]^Q  Gitoyon  JStanqais  Ti^nard  , à soJi  concitoyem 
G..  Qeliau  , dép^tô  d rassemblée,  nationale  ,• 
Sadut. 

IVilu  le  disçoui's  que  vous  m’avez  envoyé-  Pc^rsonne 
îei  n’a  voulu  le  lire  , parce  qu’il  demande  trop  de 
paîiençe  pour  aller  jusqu’au  bout;  vos  moyens  ne, 
sont  que  des' répéiiiiqns  tis,ée?.  X4e  vous  donnez  pas 
la  peine  une  autrefois  de  rnç  faû'e  des  cadeaux  d*nn 
«Ülissi  mauvais  génie.  . _ 
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En  effi'i; , -cfît  onvrago  est.  tout  an  plus  .«h  çoup. 
de  canon  tiré  en  i’air  : c’est  une  diatribe  contre  les 
progrès  de  l’esprit  public  que  l’on  youdroit  anéan-»* 
tir  s’il  étoit  possible  , quoiqu'on  apparence  dirigée 
. et  vomie  contre  les  sociétés  populaires  : a est  dans, 
cette  intention  perfide  que  1 un  affecte  hautement 
de  leur  a.'ribuer  tous  les  inau^t  que  nous  font 
éprouver  las  citoyens  sages  et  observateurs  éclairés,. 

triais  pourquoi  yrrHs  amis  de  la  Constitution , 
ces  uyotres  4e  Vordri  et  do  la  paioo  s’acharneht-jls 
avec  tant  de  fureur  .contre  les  sociétés  patriotiques, 
tandis  qu’ils  sont  tout  velours  pour  ceux  qui  cons- 
pillent  ouvertement  contre  la  patriè  ? 

C’est  que  celles-ci,  .en  éclairant  le  peuple  sur  la 
pureté  des  intentions  que  éC honi7JiéteS'^ge7is  prêtent 
a de  vrais  proiées  , le  mettent  en  garde  contre  les 
loups  travestis  en  moutons.  C’est  que  par  leur  çor*^ 
respondance  , elles,  dévoilent  et  publient  les  com- 
plots de  çes  prétendus  amateurs  de  l’ordre.  C’est 
qu’en  prêchant  fm  peuple  l'amour  de  la  Constitution, 
elles  lui  inspirent  une  juste  horreur  pour  les  deux 
chambres,  on  les  modérés  voudroient  famener  sous 
le  prestige  d'un  bonheur  qui  ne  seroit  que  pour, eux  , 
et  qui  le  replongeront  dans  les  horreurs  de  la  ser- 
vitude où  de  barbares  liens  rassujettissoient. 

^ Ces  bons  çitoy«  ns  , disciple?  dociles  et  fidèles  de. 
leur  généralissime  Léopold,  de  très-aristocratico-  , 
despotique  inémoire  , ne  rongiseent  pas  de\rious 
faire , mémo  dans  le  sanctuaire  national , les  mêmes 
propositions  cpie  cet  ennemi  juré  de  la  liberté  des 
Kaiions  a eu  l’impudeur  de  nous  présenter,  linons 
menacoit  ; ils,  nous  menacent.  Ijs  sayent  pourtant 
bien  quel  a été  son  suççès  : le  leiu'  sera  le  même. 

lis  se  sont  détpasqués  eux-mêmes  , et  ils  ne  veu- 
lent pas,  ces  lâches  et  perfides  intrigans,  que  noù\ 
'parlions  d’e  ux , que  nous  nous  fassions  passer  réci- 
proquement nos  réflexions  ; que  pour  nous  mettre 
a l’abyi  de  lenifs  sourdes  manoeuvres  , nous  nous 
adryssions  à l’assemblée  nationale,  et  que  nous  lui 
fassions  part'-d^  no.s  inquiétudes.  Npus  dépassons. 
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notre  but,  nous  nous  mêlons  de  tout,  nous  en- 
travons leur  marche  liber ticide  , et  cela  ne  convient 
pas.  C’est  inconstitutionnel;  parce  qu’apparemment 
leur  Conhitution  veut  que  l’on  obéisse  avèuglément 
à des  traîtres  ou  à des  fla'gorneur^  reconnus  pour 
tels,  la  patrie  dût-elle  périr,  n'importe.  ’ 

Ü infiniment  petite  partie  du  tout , doir  être  préfé- 
rée an  tout  ; et  rintérct  d’un  seul  à celui  de  tous. 
Ce  n’est  pas-là  la  doctrine  des  clubs  , aussi  c’est 
un  monstre  politique  que  ces  sociétés  populaires. ' 
t<  Hâtez  vous,  législateurs,  disent-ils , de  les  détruire, 
tout  en  ayant  que  iair  de  n’en  faire  disparoître 
que  ce  qui , à notre  sens , blesse  l'ordre  cjne  nonà: 
'Voulons  rétablir  ; là  raison-,  nous  voulons 

obscurcir  \ et  la  Constitution  , que  nous  voulons 
modifier.  Ecoutez  la  voix  du  sage  Léopold  et  de 
tous'  les  lionnêtes-géns  qui  veulent  enfin  arrêter  la 
propagation  des  lumières.  On  n’asservira  jamais  le 
peuple  qui  marche  à la  lueur  du  flambeau  dti  la 
vérité  ; éteignez  ce  flambeau  si  fital  â nos  desseins 
pacifiques.  Quand  la\  partie  du  peuple  , gênée  dans 
ies  moyens  , n’aura  plus  ce  foyer  de^Iumières  pour 
Eenipêciier  de  se  laisser  sin-prendre  , elle  ne  mar-^ 
chera  plus  qu’à  ta  ton , et  nous  aurons  la  bonté  de 
la  prendre  parla  main  pour  la  conduire  où  nous 
voudrons.  Nous  ne  lui  parlerons  que  Constitution,  " 
et  nous  aurons  grand  soin  de  ne  jamais  lui  mettre 
sous  les  yeux  les  droits  imprescriptibles  de  fbomnie. 
-îl  y a long' temps  que  falfaire  seroit  terminée  ^aps 
ces  maudites  sociétés.  Parle  biais  que  nous  eqjénnïs 
de  vous  faire  prendre  , nous  parviendrons  ficile- 
menï  à ce  but  désiré.  C’est  Tunique  voeu  des  viais 
amis  de  l orelre  dont  la  fameuse  société  nous  a si 
bien  servi.  Mais  elle  étoic  si  contrariée;  elle  ayoit 
si  mauvais  jeu  avec  ces  scélérats  , ces  factieux  de 
Jacobins  , qu’elle  a été  obligée  de  s’en  séparer, 
yilipendée  par-tout  , elle  a fini  par  se  dissoudre 
eiie-niême.  Ce  qui  nous  console  de  ce  petit  éciiec , 
c’est  que  ses  membres  épars  en  ont  toujours  con- 
•âerv'é  les  sentimens  ; ils  savent  se  rallier  quand  ri 


filut  ; et,  tant  par  enx-mêmes  que  par  leurs  (vils) 
émissaires,  iis  s’efforcent  toujours  d’instruire  (c'est- 
à-dire  d’égarer  ) les  femmes  , les  idiots  , les  lâches 
et  les  ignorans  par  toutes  sortes  de  moyens  cor- 
rupteurs. IVÎais  avec  tout  cela  nous  n’avançons  pas 
..comme  nous  Je  voudrions.  Nous  venons  de  vous  en 
dire  Ja  cause  funeste 

Je  vous  suis  , et  je  continue. 

Les  sociétés  populaires  n’ont  point  eu  besoin  de 
se  démettre  de  leurs  pouvoirs,  elles  n’en  av oient  point 
avant  la  création  des  autorités,  elles  n’en  ont  point 
non  plus  depuisj  ellrs  ne  s’en  sont  jamais  connus. 
Ce  sont  ,dos  citoyens  qui  jouissent  et  qui  jouiront 
toujours  du  droit  de  s’assembler  paisiblement  et  pu- 
bliquement , sans  armes  , pour  discuter  sur  leurs  vrais 
intérêts.  Voilà  ce  que  font  les  sociétés  populaires. 
Vous  leur  donnez  ce  ridicule,  qui  est  désavoué  par 
le  fait.  Vous  en  faites  une  puissance  étrangère  ; et 
cette  puissance  n’est  autre  chose  que  le  peuple  Fran» 
çais  qui  jouit  de  soii  droit  de  parler  , de  lire  et  d’é- 
crire. Vous  voulez  restraindre  cette  liberté ,, nous 
l’avons  comme  vous,  et  aussi  illimitée  que  vous, 
sans  avoir  le  même  pouvoir,  que  vous  ne  tenez  que 
de  nous.  Nous  ne  sommes  et  nous  ne  nous  somines! 
N jamais  crus  autorités  constituées,  puisque  c’est  à 
elles,  qu’en  qualité  de  citoyens , libres d’emettre no- 
tre vœu , nous  nous  adressons  toujours  ; nous  nous 
y sommes  toujours  soumis , comme  nous  en  faisons 
un  serment  exprès  et  particulier.  Vouloir  nous  gê- 
ner dans  ce  droit,  c’est  un  attentat  contre  la  li- 
herté  ; c’est  aller  contre  les  vues  de  l’assemblée  na- 
tionale , qui , par  la  voie  de  l’impression , consulte 
1 opinion  publique  ; c’est  vouloir  ressusciter  Id 
despotisme  et  en  investir  le  corps  législatif,  et  par 
gradation  les  autorités  constituées,  qui  seroient  tout, 
et  le  peuple  rien. 

Et , certes , l’assemblée  des  élus  du  peuple  n’ira 
jamais  contre  sa  liberté.  Il  n'’^est  dépendant  que  de 
la  loi  qu’il  s’est  donnée  librement  , et  il  ne  souf- 
frira jamais  que  l’on  porte  une  sacrilège  atteinte  èt 
ses  droits  sacrés  ^ dont  il  est  extrêmement  jaloux. 
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' Vons  jogez  d’une  sdciété  par  unè  ttîOtloh  Irâsarcléê# 
rait(î  hÿpoihétiqüémeiit  par  un  dé  SRS  ilîiéiTlbfes j 
hiais  cette  société J'a-£  elle  arrêtée?  Non  Hé  bien  ! 
que  voulez-vôus  dônc  dire?  C/est  à-pétt*près  corlinlê 
Si  MOUS  jugiôils  dé’ rassemblée  natiôriàle  par  Je  dis^ 
tours  que  je  réfute  idi.  YôtiS  avéfc'  entendu  des 
trigans  et  des  traîtres,  auteurs  dés  déSSstrds  d’A^ 
vignon  , cl’Aries  , etCv  en  rejeter  i’odîèux  Sur  de 
tons  citoyens  qui  en  gémissent;  et  Vous  répétez  ces 
inipostures!  f.es  braves  Marsèiîlois  , qtfi  ont  ‘eiil* 
péché  le  Keaü  dé  la  guerre  civile  dâris  le  iMidi, 
ont  été  trputés  dp  brigans  quoiqu’ils  aient  marché 
?iu  noili  de  la  loi  qui  ios  a requis.  Pat  qui?  rons 
îe  ^avez:  p'ar  des  pervers,  et  des  ditectoiréS  gàn- 
gréiiés  : les  beaux  aill  eurs  a citer  ! A propos  de  i.dn- 
> nibales  , vous  eii  trouverez  ellez  les  moteurs  de  la 
guerre  civile  i,  et  üdn  chez  do  bravés  gens  qui  , se 
voyant  làcheiueiit  trahis,  ont,  dans  leurs  prCitiîerS 
hioinfeiis  décolère,  applaudit  la  mort  Vioiénte  d’utt 
homme  qu’ils  diit  cru  être  cause  de  la"  déroute  dé 
l’armée;  tout  pituveii  eu  feroit  autant  SansappruQ* 
VôrJ’iilégalité  du  fait.  Sont-ce  les  clubs  qui  ont  fait 
retirer  nos  armées  du  Brabant  ? Èst-ce  par  leurs 
Ôrdres  que  les  Ërabau^ons  vont  êtré  é:sLposés  a Id 
hache  des  Autrichiens?  Sont-hs  cause  du  déshonneur 
qui  rejaillit  sur  toute  Nation , et  de  !a  di  ^pKalimt 
ëpôüyantàble  des  nnlîlîeureux  Ëélgés  ? Noh éè  h’esé 
point  aux  clubs  qué  Poh  en  veut , c’est  à là  liberté  du 
peuple  que  l’on  veut  mener.  Toutes  ces  déclama- 
tiôns  Gontr'eux  rie  sont  que  des  prétextes  dont  Sé 
couvrent  astliGiëüserpent  lôs  fdüx  amis  dé  la  cousii- 
tution  et  dé  Tordre  ( despotique  ) ; on  lés  Voit  venir 
de  loin.  Croyez  moi  / lé  peuple  n’est  piis  dupe  ; il 
sait  que  sous  ce  tas  dé  farine,  ftihiiTiagrohis 
éaché  pour  dévorer  _pidS  Sitrenièîit  lés'  imprudéns 
et  les  sots.  ^ * 

^ NaJiùes  f ce  11  juillet  1792  j Pan  IVe. 


'JÜ  Paris  y de  l’imprirnerie  de  Gaii.i.ot  et  Coct  ciER.  , ruô 
Poupée  J n".  5 , où  bon  souscrit  rnainteiUàt,  et  d A • s'x  mois  , 
raoÿeririaiil  U ffé  dix-Ltiit  livtPl  éuyOÿéâ  U'autbe  dé  poit. 


20  SuîUét 


LA  TROMPETTE 

DÜ  PÈRE  DUCHÉNE , 

Pour  servir  de  suite  aux  quatre  cents 
Lettres  -bougrement  patriotiques. 


^tfi  'vinx>  'veritas. 

Dans  le^.vih  la  vérité. 

T)ernîèrés  Mesures  à prendre  , ou  avis  aux  fédérés* 

Ce  ne  sont,  foiUre^  plus  des  péti^ons  qu’il  faut 
faire  à l’assemblée  nationale.  En  faire  aux  bons  dé- 
putés, c’est  inutile;  ils  savent  mieux  encore  ce  qu’il  ^ 
nous  faut  que  nous-mêmes  : en  faire  au2L  mauvais  j * . 
c*est  inutile;  ils  crient  commê  des  forcenés,  et  ne 
savent  répondre  quo  par  des  hurlemens  et  des  injures. 

Ces  doubles  hypocrites  cachés  derrière  la  Consti- 
tution vous  feroient  passer  pour  des  factieux  qui 
Veulent  boiileyérser  tout.  Donc,  je  yolis  prouve  qiîô 
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das  pétitions,  que  des  adresses  sont  en  ce  moment 
inutiles.  , ' 

Il  faut  seulement  apostropher  lé  côté  des  noirs 
quand  tous  irez  à l’assemblée,  parce  qne  c’estdà  qu’est 
le  foyer  de  rinfamie;  et  leur  dire  : vous  foutez-vous 
de  nous , messieurs , et  croyez-vous  que  notre  pa- 
tience n’est  pas  à bout  ? Si  la  patrie  est  en  danger  ^ 
vous  en  êtes  la  cause.  Soit  ignorance , soit  malveil- 
lance, soit  crainte,  soit  perfidie  , votre  acharnement 
contre  les  vrais  patriotes , votre  indifférence  pour  le 
hoiiheur  public  , vo^'  vues  sécrétés  , vos  intérêts  par-  / 
ticuliers  détachés  de  l’intérêt  général,  enhardissent 
coupables.  Les  meneurs  de  la  cour  seroient  moins 
audacieux  s’ils  n’étoient  sûrs  de  Timpuaité  que  vous 
leur  procurez  par  vos  hurlemens.  Nous  vous  enga- 
geons à quitter  le  :pos,te  honorable  dont  vous  n’êtes 
pas  dignes  ; car  vous  n’êtes,  foutre,  pas  lés  repré- 
sentans  dù  peuple,  mais  bien  les  représentans  de  la 
tyrannie.  Foutez  le  camp^  allez  cacher  loin  d’ici  ! 
votre  honte  ; vous  avez  des  suppléans  qui  vous  rem- 
placeront ; quelques  pitoyables  qu’ils  puissent  être , 
ils  ne  le  seront  jamais  tant  que  vous.  Si  vous  restez 
nous  vous  dénonçons  à tous  les  citoyens  de  l’empire 
que  vous,  trompez , et  qui  vous  payent  pour  faire  le 
bien  ; tandis  que  i vils  agens  du  pouvoir  persécutif , 
vous  semblez  ne  faire  qu’un  avec  lui  pour  hous  op- 
primer , car  vous  vous  opposez  à tous  les  moyens  d« 
remédier  aux  maux  de  la  patrie,  après  avoir  décrété  " 
qu’elle  étoit  en  danger..  ' ^ 

Mille  millions  de  bombes  crevées  ! n’est-il , foutre , 
pas  étonnant  que  La  Fayette  ne  soit  pas  encore 
garroté,  conduit  à l’échafaud  pour  y expier  son  hy-  ' 


(S)  - 

pocrite  audace  et  sa  longue  tyrannie  , voilëe  par  lé 
eivisnie  imposteur  dont  il  se  couvre  encore  ? 

N’est-il  pas  étonnant  que  vous  n’ayez  < foutre , pas 
décrété  d’accusation  le  Jarry  qui  brûla  comme  ua 
furieux  les»  plus  belles  possessions  , et  nous  expose 
non  seulement  à dépenser  beaucoupM’or  pour  des 
indemnités  ; mais  encore  a être  abhorrés  par  tous 
ceux  qui  se  soulevoient  déjà  pour  notre  cause  ? 

N’esldl  pas  étonnant  que  les  directoires  séditieux 
de  Paris,  d’Amiens  de  Lyon,  de  Chartres,  et  tant 
d’autres,  ne  soient  , foutre  , pas  encore  à Orléans? 

N’est  il  pas  étonnant  que  les  gazetiers  impurs  qui 
pourrissent  l’opinion  publique  , ne  soient  pas  en- 
core foutus  dans  la  boue  ? 

..  N’est- il  p^ïs  étonnant  que  le  décret  qui  défend  au 
, ministère  de  changer  lés  administrateurs,  de  toutes 
les  parties  de  financq  jusqu’à  nouyel  ordre,  ne  soit, 
'foutre  , pas  encore  sanctionné  , et  que  ces  ministres 
postiches  .soient, encore  eux-mémes  dépositaires  des 
grands  intérêts  de  la  patrie  ? Ce  ne  sont  pas  eux  qui 
sont  ministres,  c’est  leur  protecteur , e’^est  ce  Blon^^ 
. dinet , général  bamboche,  pWs  acharné  contre  les 
Jacobins , qui  sont  en  ce  rnoment  les  sauveurs  de  la 
. liberté , que  contre  les  Autrichiens  qui  veulent  la 
. détruire. 

La  patrie  est  en  danger  par  votre*  faute  et  par 
celle  du  pouvoir  persécutif,  Encore  une  fois,  foniez 
le  camp , et  nous  le  ferons  bien  marcher  droit , car 
nous  sommes  décidés  à tout,  plutôt  que  de  laisser 
périr  la  chose  publiqùe.  Nous  voulons  un  roi,  mais 
pas  un  despote  ; nous  ne  voulons  pas  DE  RÉ- 


PUBLIQUE  Cl) , iTiaîs  nous'vouÎQns.ungouYernetiîenç 
qui  marche  rondement  ? quand  il  nous  coûte  des 
ynilions;  saris  quoi  nous  foutons  tout  par  les  fenê-» 
très  pour  n être  pas  égorgés  par  ceux  que  çelui-çi 
soudoyé  et  favorise. 


Extrait;  d'une  lettre  écrite  avant  le  déerôt  qui  dit 
que  la  patrie  est  en  danger, 

L^opinion  publique  se  reçonnoît  par  rassentimcrit 
des  83  départemeos,  manifesté  par  les  adresses  iea 
plus  sensées  et  les  pliis  énergiques  ; c’est  de  cette 
opinion  que  l’assemblée  nationale  tire  toute  sa  forcf. 
Lié  bien]  à la  voir  agir , on  d^fOit  qu’elle  croit  se 
suffire  à elle-même  , puisque  s,ans  respecter  son  voeu 
qui  n’est  jamais  sujet  à' l’erreur , elle  décrète  con- 
tradictoirement. C’est  ainsi  qu’elle  a rejeté  les  avis 
“salutaires  qu’elle  a reçus^de  toutes  les  parties  de  l’em- 
pire pour  déclarer  à Louis  XYl,  la  Constitution  à 
la  main,  qu’il  a abdiqué  aux  termes  de  cette  même 
Uonstîtutiori.  Ce  ne  peut-être  qti'en  se  jouant  de 
nous  qu’il  nous  dit  qufil  veut  faire  marcher  cette 
Constitution  qu'il  aime.  Oui , il  l’aime  dans  la  partie 
qui  fair  de.  lui  le  plus  fier  despote  de  TEurope  , en 
la  faisant  perfidement  servir  à seâ  projets  liberticides. 

C’est  ainsi  que  la  constituante  s’est  entêtée  à re- 

. : — ' ^ f ! ^ 

(i)  î^os  ertnemis  <j«i^disenî  ^ue  nous  yqulorjs  uxiq  république  ^ 
sont  Âe  triples  jeaii-footres  ; notais  youlons  et  nous  avons  juré  , 
nne  monarchie  constitutionnene  , et  ce  n’est  que  pour  inclisposer 
îe  peuple  contre  les  Jacobins  qu’Æin  vomit  cette  bêtise,  extrava--. 
gante  .depuis  long-temps.  Nous  sommes,  purs  et  nous  ne  violeroii^ 
jfptjtre,.  pa^  seripent  de  maintenir  là  mon^rchiev 


(5  ) 

jeter  le  ircentîement  de  l’état-major  des*troupes  de 
ligne  , et  nous  voyons  par  l’événement  combien  il_ 
éroit  nécessaire.  C’est  à ce  refus  impolitique  quo 
nous  devons  les  trahisons  dont  nous  sommes  les  vîc-^ 
times. 

L'assemblée  a décrété  la  guerre  offensive,  et  le 
cabinet  Autrichien  ne  veut  que  la  défensive  , en- 
core parce  qu’il  ne  peut  pas  faire  autrement.  Aussi 
art-il  fait  retirer  nos  troupes  du  Brabant , parce  que 
iiuckner *suivoit  le  plan  qui  seul  pouvoit  humilier 
les  conspirateurs,  et  rendre  la  liberté  à nos  frères, 
les  malheureux  Belges, 

Or,  cette  assemblée  voit  tout  le  contraire  s’ef-^ 
fectuer  au  mépris  et  au  grand  déshonneur  de  la  Na- 
tion qu’elle  a l’honneur  de  représenter;  elle  voit  même 
. sous  ses  ^yeu^  des  conspirations  qu’elle  ne  peut 
se  dissimuler  ; elle  soul^fre  les  manoeuvres  basses  et 
perfides  du  directoire  du  département  de  Paria  ; 
elle  ne  lui  en  témoigne  pas  même  son  indignation; 
elle  lui  accorde  , lorsqu’il  se  présente  , les  honneurs 
de  la  séance  ' 

Les  ministres  donnent  des  passeports  de  toute 
main  ; il  n’ont  pas  ce  droit  par  îa  Censtitution.  On 
dénonce  cet  abus  à l’assemblée,  et  rassemblée  n© 
dit  mot.  Quelle  insouciance! 

On  lui  demande  de  toutes  parts,  et  même  dans 
son  sein , qu’elle  déclare  que  la  patrie  est  en  danger  ; 
elle  se  borne  à décréter  seulement  les  mesures  à 
prendre  lorsqu’elle  aura  la  complaisance  de  déclarer 
çe  que  tous  les  vrais  patriotes  voient  avec  la  certitude 
de  l’évidence.  On  veut  tuer  la  liberté;  et  la  patri« 
ïf  est  point  en  danger  î On  veut  peVpétuer  une  guerre 


/ ' 
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quî  scroît  bientôt  décidée  à nôtre  avantage  ; et  la 
patrie  n* est  pas  en  danger  ! On  veut  nous  consumer 
en  frais  , nous  prendre  par  la  famine  , nous  ruiner 
par  ]bs  faux  assignats  ; et  la  patrie  n'est  pas  en  danger’ 
éeux  qui  ont  nos  forces  à leur  commandement  s’en- 
tendent avec  des  ministres  pervers  qui  ne  connois- 
sent  d'autre  souverain  que  l’idole  royale  ; d'autres 
intérêts  que  la  ruine;  de  la  Nation;  et  qui,,  par  ce 
concert  infernal , condamnent  à l’inactiou  des  troupes 
qui  n’ont  qu’à  paroître  pour  vaincre. 

Mais  lé  moyen  de  les  rendre  victorieuses  lorsque 
les  plans  seront  communiqués  , et  qu’on  aura  la  bar- 
Tjelré  férocité  de  ne  les  conduire  au  combat  , que 
lorsque  rennemi  sera  trôis  fois  plus  fort  en  nombre 
ét  en  batterie  ? Mais  les  traîtres  ont  fait  mieux  ; ils 
les  oiit  fait  retirer  sous  les  murs  de  Lille.  Ils  incul- 
pent Ltickncr  ; et  Luckner  n'a  fait  que  suivre  leurs 
ordres.'  Ils  publient  qu’il  n’avoit  pas  assez  d’hommes  ; 
et  il  pouvoit  se  défendre  contre  cinquante  mille. 
‘X,’âSsem|>ïëe  suit  toutes  ces  exécrables  menées  ; et , 
selon  elle  , la  patrie  n’est  pas  encore  en  danger  ! La 
machine  est  arrêtée  : le  char  constitutionnel  ne  va 
pas  ; et  la  patrie  n’est  point  en  danger  ! Le  camp  de- 
" voit  être  à Paris  : la  cour  veut  qu’il  soit  à Soissons  ; 
et  l'assemblée  dû  : Amen,  On  craint  les  soldats  ci-*^ 
toyens  : l’assemblée  décrète  que  les  uns  ne  pourront 
être  que  trois  jours  ; les  autres  huit , à Paris.  Quelle 
complaisance  I Croît -ou  que  les  fédérés  laisseront 
Paris  et  la  Nation  entière  dans  rignominie  ? Il  faut 
que  les  choses  changent  de  face  , ou  nous  couTons 
à une  perte  certaine. 


Strophes  chantées  à la  fédérations 


Dieu  (lu  peuplé  et  des  rois,  des  cî^és,  des  campagnes^ 
De  Luther , de  Calvin , des  (^nfans  dlsraël  ; 

Dieu  que  le  Guebre  adore  aux  pieds  de  ses  montagnes^ 
En  invoquant  l’astre  du  ciel , 

Tu  vois  se  rassembler  dans  cette  iau  gus  te  enceinte 
De  l’empire  Français  les  fils  et  les  soutiens,  ^ 
Chantant  les  droits  du  peuple  et  la  liberté  sainte  ^ 
Egaux  à leurs  yeux  comme  aux  tiens. 


Soleil  qui , parcourant  ta  route  accoutumée  y 
Donnes,,  rayis  le  )Our  et  règle  les  saisons, 

Qui,  versant  des  torrens  de  lumière  enâammée 
Mûris  nos  fertiles  moissons  : 

Feu  pur,  oeil  éternel,  ame  et  ressort  du  monde 
Puisses- tu  des  Français  admirer  la  splendeur!' 
Puisse^-tu  ne  rien  .voir  dans  ta  course  féconde  t 
Qui  seit  égal  à leur  grandeur  î 


Malheur  au  despotisme,  et  que  l’Europe  entière ^ 
pu  sang  des  oppresseurs,  engraiswrnt  ses  silloJW  f 
Soit  pour  notre  déesse  un  vaste  sanctuaire,  , 
i Qui  (lure  autant  que  tçs  raypnsl 
Que  des  siècles  trompés  le  long  cjcime  s’^xpie^ 

Le  ciel  ponr  être  libre  a fait  rhumanité  , 
Ainsi  que  le  tyran  , -l’esclave  est  un  impie 
RçbfUe  à la  divinité.- 


Èithyrainbepourlafédéraùiofté 

Vive  à jamais,  vire  ïa  liberté! 

Reçc)is  nos  voeax  v chèré  et  sainte  patrie 
Nous  jurons  d’obéir,  d,;  donner  nçtre  vie 

, ' 'Pour  nos  lyis , pour  l’égalité  :•  - 

<jLie  la.  France  entière  s’écrie: 

Vive  â jamais , Vive  la  liberté  ! 

Habitans  des  cités , habitans  des  cfïmpagnes  > 
Peuplé  Vÿiillantj  peuple  vainqueur, 
Accourez  , amenez  vos  enfans , vos  compagnes  ; 
diàntez  la  liberté , chantez  votre  bonheur. 

, Autrefois  vous  eotirbiez  la  tête  ^ 

Sous  le  joüg  des  grands  et  des^  rois  ; 

_Çe  jour  vous  a rendu  vos  droits; 

Conservez  bien  votre  conquête. 

Chérissez,  célébrez  vos  lois.... 

Chantez,  que  les  tyrans  frémissent; 

Çljantez  1 que  vos  voix  retentissent , 

Des  bords  de  la  Seine  et  du  Rhin , . 

Alix  bords  de  là  Tamise,  et  du  Tage,  et  du  Tibre^ 
Qu’en  touti^lieu  le  vrai  souverain 
> Détruise  les  sceptres  d’airain  ; 

Que  runivers  entier  soit  libre  ! * ' 

Vive  à jamais , vive  la  liberté  ! 

Reçois  nos  vœux,  chère  et  saiiiCe^patrie  , 
Nous  jurons  d’obéir,  de  donner  notre  yie 
Pour  nos  lois,  pour  l’égalité  : 

Que  la  France  entière  s’écrie  ; 

. Vive  à jamais  ; vive  la  liberté  ! 


^ Paris,  de  l’impTimeriè  dè  Caii.1.61:  et  C6^i  A ài  e R , rue 
Poupée  , n'*.  5 , ou  fon  souscrit  maintenant  , et  pour  six  mois  , 
moyeiïijant  la  somme  de  dix-huit  livres-  envoyée  franche  de  port. 


N<>.  65.  ( ^ ^ ' 


21  Juillet  1792V 


•i¥^\ 


lA  TROMPETTE 

■ DU  PÈRE  DUCHÊNE, 

Pour  servir  de  suite  aux  quatre  cents 
Lettres  bougrement  patriotiques. 

I ' - ..1  ■ . 

' , In  vino  V entas, 

’ ; ^ Dans  le  via  la  vérité,  , 


.Grande  désolation  parmi  les  aristo-hêtes  cjui man-^ 
y gent  des  fromages  grands  comme  des  meules  d& 
moulin  5 a cause  de  la  mort  de  leur  bon  amt 
Dusaillant. 

N EST-ce  pas  bien  contre^foutant  pour  ces  pauvres 
bougres  d’aristocrates  , si  conteris  de  voir  arriver 
les  Prussiens  et  les  A utricliiens  réunis],  de  ce  que  le 
chef  ele  leur  bande  contre-révolutionnaire,  le  tur- 
.hiûçnl  Dusaillant  i ait  été  pincé,  vaincu  et  foutu. 
ad  patres  sans  miséricorde?  Vous  avez  tous  appris, 
mes  camarades,  comment  ce  traître  vient  d expirer 
sous  les  coups  des  vengeurs  de  la  patrie  ; vous  sa- 
viez quels  éloient  scs  projçts , et  comment  iis  vien- 


I 


V. 


. 

Yéilk  un  Boagre  bien  avartc^î  c est  | 
G:e  qui- itt«natn>k , il  j a Huit  y 

jcMi’ïfs#  Ébus  ceux  qui,  &u«f  sa  ,i seroient rencon- 
tra^ c^Feairde  nadbaal^  qiii  se  disoit  gé-  V 

iiè'rifci  du  cfë  Xafès  , autorisé  par  les  princes 

g^sm§t  qtii  le  soudfoybîent'  poux  défendre  là  cause  , 
t>ü;  cEBüJ,  et  dti  iTo/i^é  II  faut  ^ouer  qu’il  y à bien.  ‘ 
de  riiigratitude  de  lâ  part  de  ce  ciel  que  cet  7ion- 
chevalier  vouioife protéger  avec  sa  noble  épée, 
d’avoix  p^:rais  qu’il  Mt  ainsi  foutu  en  capilotade. 
Mais  , diront  les  dévots  , c’est  un  martyr  de  la 
^onne  cause,,  et  son  ame  est  allée  dàns  le  sein  du 
Saint  des  Saints.  Il  me  semble  entendre  Jérémie 
^D^ero^oi  se  lamenter  comme  un  jocrisse  , et  vanter  les 
vertus  , là  sii'blhtie  valeur  de  ce  méprisablë  eonspi-  ^ 
i*ar(eïir.  Ce  qu’il  y a de  merlleur  dans  cette  capture , 
c’est  tout  ce  qui  s’est  trouvé  dans  son  porte-feuille; 
ce- sont  tous  les  nèiiis  de  ses  complices;  c’est  enfin 
îà  preuve  non-équivoque  que  trous  les  traîtres  altérés 
liée  irofre  sang,  nous  font  la  guerre  au  nom  de’ notre 
pouvoir  peneentif  car  tout  annonce  un  a/jccrd 
parfait  avec  la  cour  et  les  princes  ; et  , malgré  îqs 
désaveux  auxquels  nous  devons  nous  attendre  de  la 
part  du  roi , pourrions-nous  douter  un  instant 
qu’il  s’entènd  avec  ces  cliers  frères  et  toute  la 
clique  dé  Coblentz  ? Dira-t-On'  nia interi an t qu’il  n’y 
avoit , foutre  , pas  de  conspiration  à Arles  ? C’éroft 
pourtant  une  grande  liorreur  , selon  la  Gazette  unî- 
'verselîe  et  tous  les^  brigands  qui  lâ  payent  pour 
faire  leur  éloge  et  décrier  les  bons  patriotes  ; c’éioit 
pourtant , dis-je  , une  grande  liorreur  que  les  JMar- 
seillois  aient  pris  les  armes  pour  aller  réduire'  Ces 
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triples  rendôublës  coquins  d’hjrpôerites 
Vordrç  et  grands  adorateurs  de  la  Cdnstitujipn,^ 
y ous  souvenez- vous  de  toutes  |es  plaintes  gù’oserent; 
portej:  à l’assemblée  xes  vrais  brigands  qui  appelaient 
ainsi  nos  firères  de  Marseille  ? Le  porte- feuilJip 
Dusailîant  explique  tout.  . 

Dans  une  lettre  écrite  à ce  rebelle,  ça  lui  luar-l 
quQÜ  que  les  nouvelles  étoient  bonnes  à Paris  ; qum 
l’opinion  y gagnoitj  que  de  tous  côtés  on  oÊS-piS 
des  secours  au  roi  ; mais  que  le  seul  dépc^te^ojit:^ 
la  Somme  ^voit  promis  des  bataillons.  Qa  priait 
aussi  ce  cher  Comte  de  tempérer  l’ardeur  des  /^uu^ 
nêtes-gens  d’Arles , et  de  leur  promettre  des  se- 
cours ce  qu  on  ait  reçu  des  nouvelles  cer- 

taines du  débarquement  des  troupes  Espagnoles.  Le$ 
princes  disent  aussi  qu  ils  feront  valoir  les  bons  Si^^ 
viœs  des  confédérés  AfJPRÉS  DU  ROI., 

En  faut-il  davantage  pour  démontrer,  plus  çlaii^ 
que  le  jour,  que  toutes  les  grimaces  constitntiem- 
nelies  de  la  cour  sont  des  perüdies  atroces?  eu  faut-s 
il  davantage  pour  faire  ouvrir  les.  yeux  aux  gobes- 
mouches  sur  tous  les  plans  de  guerre  civile  qu’pn 
nous  préparoit  dans  fintérieur,  au  moment  de  l’ai* 
taque  de  nos^ennemis  , et  voudra-t-on  se  souyeaiir 
que  ce  foutu  coquin  de  Dusailîant  ne  s’est  annoiK^ 
fièrement  qu’à  l’instant  de  Tinsurrection  du  20  juin  , 
et  de  l’incendie  des  fauboui'gs  de  Courtr^y  ? _ 

La  mort  de  ce  monstre  et  de  ces  complices , 
entre  autres  d un  scélérat  d’abbé  Labastide,  un  des 
héros  du  camp  de  laïcs  , doit  faire  frémir  tous 
ceux  que  le  même  sort  attend.  Il  ne  faut  plus  do 
quartier;  je  te  prends  les  armes  à la  main,  je  te 
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Envoyer  des  tigres  pareils  à Orléans '.ce 
sèroit  les  ménager  pouf  être  délivrés  par  les  bour- 
reaux ,qui  s’avancent.  Point  de  quartier  ; maintenant 
lA  MORT,  LA  MORT  à tous  CCS  infâmes,  ou  la  liberté 
est  foutue,  ou'  cè  sont  eux  qui  nous  égorgefont 
sans  rémission  ! Qu’ils  tremblent  ! un  Dieu  vengeur 
nous  protège,  et  le  foutrau  va  commencer  roide. 
IGarfe  les  effets  du  désespoir  ; il  est  à son  comble. 

Mais  rien  n’afrêtera  ces  furieux,  malgré  cette^dé- 
fconfiture.  Ils  renoueront  leurs  compjots  , et  se-fou- 
tront  de  vous.  C’est  aux  braves  citoyens  fie  tous 
les  cantons  à les  arrêter  pour  en  purger  la  terre. 
ïl  faut  avouer  que  ces  pauvres  bonnêtes-gens,  dont 
^Blondinet  est  le  protecteur , sont  bien  malheureux  ; 
on  leur  met  le  camp  de  Jalès  en  déroute;  on  les 
rossé  au  Palais-Royal;  on  se  fout  d’eux  à l’assemblée 
nationale  ; on  les  berne  dans  les  journaux  : c’est 
ëgal^  ils  vont  toujours.  La  liste  civile  les  console. 

'Comme  leur  espoir  se  fonde  sur  les  troupes  étran- 
gères prêtes  à nous  attaquer,  citoyens,  citoyens, 
notre  premier  devoir  est  de  nous  porter  a l’instaxt 
1A.DX  FRONTIÈRES  ! Partez  sans  hésiter , le  temps  , 
presse  ! Vos  amis  vous  y tendeni  les  br^s.  Allez 
volez  lés  secourir  , et  sur  l’heure  î Un  jour  de  perdu 
est  un  crimew 
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'Paris.  — Le' brave  Pàul  Jones  est  mort  à Paris. 
L’assemblée  envoie  une  députation  à son  enterre- 
ment. Les  catholiques , les  idiots  vont  crier  : Il  étoit 
protestant  ! Taisez-vous , gredins,  il  étoit  bon  soldat  . 


(5  ) 

intrépide  guerrier  ; il  valoir  mieux  , lui  tout  seul , 
que  des  légions  de  bigots. 


Qri  dit  La  Fayette  tué  d’un  coup  d’épée  par  Du- 
mourier.  C’est  un  conte  pour  tâter  l’opinion,  seul© 
arme  qui  l’ait  frappé  sans  doute  â mort. 


'Extrait  d'ime  Lettre  de  Lyon. 

A Lyon  , les  administrations  supérieures  sont 
étrangères  à la  révolution  ; elles  habillent  la  Cons- 
titution avec  l’ancien  régime,  fecaucoup  de  hau- 
teur ; rarement  à leur  poste  ; une  morgue  décidée- 
contre  les  prêtres  constitutionnels  et  contre  les  pa- 
triotes ; de  grandes  révérences  aux  ci-devant  cha- 
noines , riches  bénéficiers  , homme  décorés  dont 
nous  sommes  inondés  dans  Lyon , et  devant  lesquels 
nos  fonctionnaires  administrateurs  tremblent.  Sans 
notre  Municipalité , qui  est  vraiment  patriote , et  qui 
a évité  beaucoup- de  malheurs  au  bon  peuple  qui 
lui  est  confié  , il  y auroit  eu  bien  du  sang  répandu. 
Kotre  maire  , M.  Vitet  » est.généralement  estimé  d« 
tous  les  bons  citoyens  ; il,  conserve  une  présence 
desprit  admirable  an  travers  des  invectives,  des 
libelles  et  autres  moyens  foibles  et  méprisables  qu’oa 
lui  lance  chaque  jour  avec  la,. plus  grande  injustice  ; 
il  ek  , en  un  mot,  le  Pétion  de  notre  ville  , et  je 
doute  qu’il  pût  être  remplacé.  On  ne  voit  ici  que- 
des  patriotes  a la  nbode  de  la  Gazette  universelle  et  de 
la  feuille  4ç  Euplain,  Notre- ville  est  noyée  dans  l^s 
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abominal^les  feuilles  4e  ces  deiüîK  gretim^-Xes  eaf^y 
je  crois  , les  reçoivent  pour  rif  ^.  Mom  -cepen- 

dant encore  d'excellens  patriotes,  et  en  grand  nombre. 
Trente-quatre  clubs  nous  en  assurent  l’existence  ; 
car  chaque  section  a son  clnb  , et  auï?a  bientôt  son 
nrbr«  de  la  liberté.  Vous  saye?;  d’ailleurs  que  nods- 
ayons  un  clulb  central  coïpposé  de  den^c  jCQipmlssaires- 
de  chaque  club  partiel  ; il  en  est  quatre  ou  cinq , 
m’a-t-on  dit , qui  sont  encore  patriotes^  la  Lyon- 
naise; ce  sont  des  robii;^, qui  y dpmi,ijcnt..  Celui  du 
concert  , qui  étpit  Feuillant , et  composé  unique- 
ment de  fanfarons  que  nous  nommons  ici  les  Mus- 
ladins,  viennent  de  prendre  de  meilleurs  principes’,. 
J’y  ai  entendu  des  lectures  qui  n’annoncent  rien 
moins  que  des  FeuiUâns , et  iis  adme^tent  à la  pu- 
blicité d«  leurs  séances  les  ouvriers  et  tous  autres» 
citoyens'  de  quelque  profession  qu’ils  soient  , çd 
qui  annonce  qu’ils  ne  répugnent  pas  au  systé/pe 
de  l'égalité.  On  m’a  même  a^isuré  que  ce  n’est  que^ 
depuis  qu’il  y a eu  division  parmi  eux , et  que  le^t 
amateurs  du  fe,uiilaiitkme  ont  déserté  leursaUe  pour 
aller  tenir  3ieur  clrib  dans  ceriains  cafés  ; tel  que  1® 
café  Turc , et  Beliecour  ,-  etc. 


Extrait  du  convier  de  Strasbourg» 

«Voici  quel  est,  à ce  que  l’on  prétend,  le  plan  dèq? 
puissances  liguées  contré  la  Fi'ance.  Dès  que  le  duc 
de  Brunswick  aura  rapsemblé  les  forces  nécessaires , il 
V,a,  par  le  pays  d©  Luxembourg  et  la  ci-,devant  Cham- 
jiagne  , encVoiture  à Paris.  S’étaut  rendu  maître  d« 
île  capitale  , il  convoque  les  état§  t|.e  jadis ^ et  leur 


propose  lai  Constitution , lcüc  tju  eiio  a ©te  ziêtiigé® 
à Coblenlz  Ibjnnée  dernière  par  les  princes».  Qa,' 
introduira  deü»  chambres,  rétablira  la  noblesse,  1® 
clergé  ainsi  qîaé  les  droits  seigneuriaux,  les  corvée»^ 
les  dîmes  etc.  ün  manifeste  qui  est  déjà  tout  prêt 
sera  publié  dans  tout  l’empire.  Tous  les  citoyens 
seront  inviték  à mettre  bas  les  armes,  sous  pein® 
d’étre  traités  comme  ennemis.  Ce  seront  les  Pru», 
siens  seuls  qui  pénétreront  dans  le  pays  ; les  troupes 
autrichiennes  ne  serviront  qu’à  soutenir  leurs  oi>é- 
rations.  Vingt  mille  Autrichiens  occuperont  le  Pa* 
ktinat.  L’empereur  et  le  roi  Guillaume  auront  un® 
entrevue  à Mayence,  pour  convenir  dea  mesura 
définitives 

Maïs  lisei  ce  (Jui  suit  dans  la  même  feuïUa;  . 
double  zieux  ! rassürêz-yous.  il  faudroit  bien’  pen 
connoître  les  forces  immenses  qui  peuvent  se  foutre 
en  mouvement  , pour  désespérer  du  salut  de  l’empire» 
ta  France  a plus  de  bras  qu’on  ne  pense , et  j’at- 
tends  qu’ils  frappent.  ; 

Voila  ce  que  dit  un  ami  de  la  liberté  : 

^ Q«artd  des  îiommes  veulent  la  liberté  ou  la  mort 

ils  ne  peuvent  redouter  l’esclavage  ; les.  tyrans  conr 
jurés  contre  la  France  apprendront  que  pour  vain*, 
cre  un  peuple  libre,  il  ne  suffît  pas  de  l’attaquer 
et  que  les  satellites  du  despotisme  sont  incapables  dl 
conquérir  la  terre  de  la  liberté.  La  France  a des 
soldats  prêts  à vaincre,  ou  à périr,;  elle  eombattrà  , 
le  faut,  Gontre  toutes  les  puissances  de  rFurope,* 
combattra  bien.  Mais  les  représeiUans  de  la  nation 
rançaise  ont  juré  en  son  nom  pai.x  et  fraternité  à 
tous  les  peuples  ; Os  n’ont  déclaré  la  guerre  qu’aux 
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tvrans  et  à leurs  satellites  armes,  et  nos  soldats  res- 
pecieront  les  , personnes  et  les  propriétés.  Oui,  ci- 
toyens , cjfie  '\Xos  craintes  cessent  en  voyant  appro- 
cher nos  armées  ; ce  sont  des  frères  qui  viennent  vous 
arraclier  des  mains  de  l’esclavage  joignez-vous  à 
eux,  frappez  ensemble  , votre  cause  pst  la  meme  : 
vous,  citoyens  de  Cour tray,  victimes  de  l’impru- 
dence ou  delà  perfidie^d’un  àé^ nos  chefs oubliez 
vos  malheurs  et  ne  nous  haïssez  pas  , la  iiatio,n  fran- 
çaise sera  juste  ,, et  déjà  les  représentans  vous  ont 
^ assuré  des  indemnités.  Ne  vous  séparez  pas  de  la 
cause  de  la  liberté  : aimez  les  Français  ; ils  ne  dési- 
rent q^ne  votre  bonheur , et  s ils  triomphent,  vous 
- êtes  libres.  Ah  î c’est  enyain  que  les  despotes  sont 
ligués  contre  vous.  Aux  ârmes,  peuples  opprimés  I 
aux  armes , la  victoire  vous  attend.  Fremblez , en- 
nemis de  la  liberté  ! tous  les  peuples  vont  s’éveiller 
au  bruit  des  foudres  de  la  guerre  : L’ignorance  seule 
enchaîne  les  bras  ; mais  un  moment  peut  détruire  le 
prestige  ; mais  un  moment  suffit  pour  inspirer  a tout 
homme  l’amoiir  des  droits  que  lui  donna  la  nature  ; 
nn  moment  suffit  pour  armef  1 univers  contru  les 
oppresseurs.  Que  les  peuplés  suffissent  centime  les 
rois  qui  les  oppriment , comme  les  rois  sont  ligués 
contre  eux,  et  la  liberté  universelle  est  assurée. 


P. - 


Paris  , de  l’imprirnerie  de  C Ait  lot  et  Covrcier,  rue 
Poupée  , n'.  5 , où  l’on  souscrit  maintenant,  et  pour  six  niois  , 
moyennant  la  somme  de  dix-buit  livre*  eavoyée  tiantue  de  poït. 


h A TROMPETTE 

DIT  pAe  DUCHÉITE, 

Pour  servir  de  suite  aux  quatre  cents 
Lettres  bougrement  patirio tiques. 


In  vîno  vèritas» 

' ' ^ ^ Uans  le  virt  la  vérîîé. 

' Avis  a tx)us  lei  richés , à tous  les  propriétaires  y I 

capitalistes  , rentiers  , boutirjuiers , etc. 

Il  «st  l)i€n  étonrtant  que  ce  soit  la  classe  la  plus 
pauvre tienne  bon  pour  la  liberté,  malgré  toutes 
les  misères  qui  raccàblènt.  C’est  quVl^e  sait  quo 
j ^c^est,  foutre  , pour  elle  que  s’est  faite  la  révolution  , 

[ et  que  si  elle  nVu  profite  pas,  ses  enfans  du  moins 
' seront  heureux  et  libres»  îvj’est-il  pas  cent  fois  plus 
I étonnant  encore  que  raveuglcment  soit  si  grand 

dans  les  hommeslî  argent , qu’ils  désirent  pour  ainsi  • 'i 
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dire  la  r^ussîtç  des  projets  de  l’ Au  triche  et  delà 
Prusse , parce  qu’ils  s’imaginent  que  ce  ne  sera  pas 
sur  eux  que  tombera  la  foudre  de  la  guerre,  et  qu’on 
ne  pcmdra  que  des  Jacobins  , comme  le  dit  Vin* 
qui 'assure  que  c’est  le  projet  du  duc  de 
Brunswjick  dans  la  première  ville  dont  il  s’emp_a- 
rera , parce  qu’ils  s’imaginent  bêtement  encore, 
avqc  lf  s aristocrates  auxquels  ils  se  sont  réunis  après 
les  avoir  maudits  pendant  trois  ans , que  les  armées 
étrangères  feront-cesser  ce  qu’ils  appellent  anarchie  , 
et  ce  que*je  ne  regarde,  mot,  que  comme  la  fièvre 
de  l’indignation  provoqué^  par  tous  les  brigands 
titrés  , par  tous  les  magistrats  ineptes  et  mal  inten- 
tionnés, par  tous  les  vauriens  payés  qui  s’entendent 
avec  le  pouvoir  persécutif  ^oxxt  lasser  et  fatiguer, 
pour  diviser  et  corrompre  la  moitié  des  Ffançf^is 
et  la  soumettre  par  l’autre  ? Maisjl  faut  que  j’ap- 
prenne à tous  ces  foutus  imbécilles  qu’ils  sont  bou- 
‘grement  nigauds  de  donner  ainsi  dans  le  godant  et 
que  si  des  armées  sont  en  marche  contre  la  France, 
ce  n’est  pas  pour  y foutre  la  paix,  mais  bien  pour 
la  partager  et  profiter  de  nos  dissentions  pour  nous 
escamoter  quelques  grandes  provinces  , sous  pré- 
texte de  venir  mettre  chez  nous  le  bon  ordre.  11 
faut  dire  aces  pauvres  balourds , que  si  l’ennemi 
entre  , la  banqueroute  est  k suite  de  ses  victoires 
et  qu’ils  seront  ruinés  ; et  qu’en  conséquence  ils 
qijt  donc  bien  tort,  non-seulement  de  le  désirer  , 
mais  encore  de  ne  pas  réunir  de  grands  moyens 
pour  se  mêler  aux  intrépides  sans-culottes , et  sauver 
ainsi  leurs  propriétés  de  la  fureur  du  soldat  étranger^ 
leurs  rentes , leurs  marchandises  et  autres  choses 
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')  précieuses , même  leurs  femmes,  car  c’est  assez  vo- 
lontiers £ur  ces  possessions  que  le  vainqueur  fait 
main  basse.  Il  faut  leur  dire  que  leur  insouciance 
est  un  crime  odieux  , que  leur  tranquillité  est  leur 
coup  de  grâce,  et  que  s’ils  ne  se  remuent , foutre  ^ 
pas , ils  n’ont  plus  eux-mêmes  a espérer  que  d’être 
réduits  à n’avoir  pas  plus  de  culottes  que  le  meilleur 
citoyen.  Soutenons  donc  tous  la  Constitution  et  nos 
droits,  et  repoussons  l’ennemi  commun.  Les  riches  , 
y sont  encore  plus  intéressé#?- que  les  pauvres. 

Ce  qu’on  lit  dans  la  Chronique  d’avant  hier  vient 
bien  à fappui,  de  ce  que  j’avance  auj:ourÜ’hui.  Lisez 
cè  qii’on  écrit  de  l’Allemagne. 

« Au  reste,  chacun  dans  notre  Allemagne  s’accorde 
a croire  , et  les  cabinets  le  pensent  ainsi , qu’au* 
çune  puissance  n'est  plus  assez  aveuglée  pour  songer 
sérieusement  à vouloir  renverser  par  la  force  une 
Constitution  créée  par  la  force  irrésistible  des  cir- 
constances et  de  l’opinion;  le  dessein  de  nos  en- 
nemis est  de  pêcher  en  eau  trouble,  de  tacher  de. 
vous  arracher  la  Lorraine  et  l’Alsace.  La  première 
de  ces  provinces  appartiendroit  à rAiilriohe  ; l’Al- 
sace seioit  donnée  à l’électeur  Palatin  , eh  é.changç 
deeduchésde  Bergue  et  deJuIiers  , quîseroient  cé- 
dés au  . roi  de  Prusse.  On  nous  laîsseroit  ensuite 
tranquilles  : pour  les  émigrans  , on  n’y  songe  pas  ; 
on  s’en  servira , si  Ton  peut,  et  on  les  abandonnera. 

Il  résulte  de  ces  projets  que  la  cour  de  Vienne 
joue  son  jeu  assez  habilement , et  dupe  à son  ordf- 
nâiré  son  allié  de  Berlin , qui  le  l.ui  rendra  s’il  peut 
et  même  la  préviendra-.  ’ 
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, Le  cabinet  de  Berlin  ne  se  conduit  pa$  avec  plu  a 
de  sagesse  envers  la  Pologne.  Au  lieu  de  soutenir  les 
intérêts  de  ce  royaume,  son  allié  naturel  , çontire 
les  cours  impériales , il  favorise  les  entreprises  de 
Catherine  , et  il  laisse  cette  princesse  , son  ennemie 
de  tous  les  terajps , augmente.!:  ses  forces  et  sa 
prépondérance. 

Français  soyez  unis  ^ aimez  la  diéipline , com-i 
battez  avec  courage  , et  bientôt  i*£urope  élèvera  des 
autels  aux  bases  immortelles  de  la  Constitution  >>. 


Msa^  de  tannée  des^  émigrés^ 

Infanterie,  Mirabeau,  ^900  hommes;  gardes  de 
la  porte , 400  ; Auvergne , 800  ; Normandie  plus,  do 
1000;  gendarmerie  à pied,  5oo. 

Soüs  les  ordres  du  prince  de  Con'dé , à BingeU  j^ 
environ  i5oo  et  plus.  ^ 

Ajoutez  les  coalitions  dans  lesquelles  sont  incor,^ 
porés  les  officiers  des  divers  régimens  d’infanterie  ; 
îa  totalité  se  monte  à i5  mille  hommes.  Les  régi-, 
mens  de  Berwich  et  Dillon,  les  légfcms  de  Sinclair 
et  de  Witgenstein,  L’avant-garde  sera  d’env^n  4 
mille  hommes  de  cavalerie,  et  6 à 7 mille  danfan-» 
terie;  quelques  pièces  de  canon,  Llle  ava^icera  dans 
îa  principauté  de  Salm  ; elle  a ordre  dë  loger  de 
force  par-tout  où  on  ne  voudra  pas  la  recevoir  dp 
gré,  L^s  princes  attendent  ici  le  duc  de  Brunswick» 
pour  conférer  avec  lui. 

CavOflerie.  Gardes  du  roi , 2000  hommes  ; légion 
Se  Mirabeau,  5bo;  moai^^îuet^re^,  tzcxtx;  ç^teyaux- 
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légers  > 5oq  ; gendarmerie , 600  ; coalition 
vergne  , 700;  dragons  de  la  Couronne,  340;  Péri* 
gord,  So  ; Coalitions  de  Bretagne,  Berry  , Dauphiné* 
etc , 2000  : en  tout  yStzo.^Tous  les  officiers  de  di** 
vers  régiineas  de  çayalerie  le  régiment  de  6axe  et 
de  Roj'al  Allemand, 


ITpte  bonne  à mettre  à la  suite  d'un  arrêté 
do  la  section  de  la  rue  de  Montretq,l , à loc-.  j 
çasion  des  tracasseries  qu  on  a Jait>>  éprouver  à 
M.  Aubert  y premier  'èicaire  , pour  s être  mariée 

L’évêque  Faucliet  s’est  rendu  vendredi  ' à la 
paroisse  Ste.  Aîargiierite , fête  patronale  de  cette 
secfion.  Après  un  disoours  très-insignifiant , il  a fait 
des  sorties  très-yives  contre  le  mariage  des  prêtres  ’,  ^ 
afin  d’exciter  le  peuple  'do  cette  paroisse  contre  le 
6r.  Aubert  , premier  vicaire,  qui  a eu  le  courage 
de  fouler  aux  pieds  les  préjugés  jeBgièux,  et  de 
prendre  une  épouse  vertueuse.  ^ 

Il  a dit  qu’il  falloit  bien  distinguer  les  lois  cb 
viles  entre  les  lois  ecclésiastiques.  Par  exemple,  lee 
lois  civiles  ne  défendent  pas  çlux  Jço, mines  de  se 
faire  Musulman  , et  les  lois  ecçlésiastiques  ep 
font  un  crime.  Les  lois  civiles  ne  défendent  pas 
de  mander  de  la  viande  le  vendredi  et  le  samedi , 
et  réglise  nous  en  fait  un  crime.  Les  lois  ne  dé- 
fendent pas  les  voeux  religieux , et  les  lois  eecîtf 
siastiques  y obligent  les  prêtres  sous  poi^^  de, 
damrtation  éternelle' 

(C’est  avec  de  pareils  sophismes  que  le  saint  évêqufe 
élnde  fa  Cousfciuuio^  , condamne  le  mariage  4es 
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prêtres  , èt  se  rend  l’apô^e  dû  concubinage  ; mais 
on  sait  bien  , quoi  qu’il  en  dise  , que  son  aversion*^ 
pour  le  fmiriage  ecclésiastique  n’est  pas  si  grande 
qu’il  voudroit  le  faire  croire  V et  qu’une  morale  qui 
ïi’est  pas  appuyée  par  l’exemple,  rie  sauroit  faire^de 
nombreux  prosélytes  dans  un  faubourg  qui  na  plus 
ni  préjugés  ni  Bastilles.  ^ 


Extrait  des  chants  du  roi  prophète  David. 

Premier  chant.  Heureux  celui  qui  n’a  pas  donné 
dans  le  sens  des  impies , et  qui  ne  s’est  pas  reposé 
sur  une  chfiire  où  l’onvCnseigne  une  doctrine  em- 
pestée. O Messieurs  les  Corès , les  Dathans  et  les 
Abirons  , que  votre  sort  est  à plainclrê  ! 

Second  chant.  Jusques  à quand  cps  l^harisiens 
ces  faux  docteurs  , ces  détracteurs  de  la  véritable 
loi  , ces  hypocrites  et  ces  Derosoi  qui  opt  cpiiimis 
tant  de  crimes,  s’épanchéront-ils  en  de  vains  dis^ 
cours  ? Ils  ont  humilié  le  peuple  d’Israël  ; iis  ont 
détruit  l’héritage  du  Seigneur.  . . 

troisième  chant.  Le  diett  des  armées  a fait  pair, 
son  bras  tout  paissant  un  prodige  admirable  ; il  a 
dissipé  ceux  qui  cachent  leur  orgueil  dans  le  fond 
de  leur  cœur  ; il  a chassé  les  potentats  de  leurs  trônes , 
et  élèvera  ceux  qui  sont  abbaissés. 

Qiiatrième  chant.  Il  a renyoyé  les  riches  sans  les 
satisfaire,  pour  remplir  de  biens  ceux  qui  sont  daris 
la  pauvreté. 

Cinquième  chant»  Le  souverain  maître  s’est  sdu- 
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V^^nu  de  sa  promesse  ; îta  pris  Israël  sous  sa  protee»* 
tioa  ; il  est  entré  dans  son  royaume  ; la  justice , 
l’équité  et  la  Constitution  sont  l’appui  et  le  soutien 
de  son  trône  ; le  feu  marchera  devant  lui  et  embrâsera 
ses  ennemis  de  toutes  parts. 

' Que  les  juges  delà  terre  se  lèvent  ; qu’ils  traitent 
les  orgueilleux  selon  qu’ils  le  méritent  : point  de 
quartier  aux  ennemis  de  la  Constitution  , de  la  loi 
enfin  la  plus  pure  et  la  plus  sainte  ; l’indulgence 
devient  un  crime,  quand  elle  multiplie  les  cou- 
pables )î.  ' 


Extrait  cTune  Ode  compo  ée  en  Chënneur  de 
M.  Pétion  , par  M>  Pousseau. 


Tes  Lâches  ennemis  , envieux  de  ta  gloire  , 
' Par  un'injuste  arrêt  pensent-ils  te  flétrir  ? 

^ En  publiant  sur  toi  ^'ur^infôme  victoire,' 

, N Pensent-ils  te  faire  rougir  ? 


Quels  sont  donc  ces  mortels  ,'ces  odieux  despotes 
Assez  vils  pour  oser  t’accuser  d’un  forfait, 
Toi'dontla  vie  entière , aux  yeux  des  Patriotes, 
NJoffré  qu^un  éternél  bienfait? 


Mais  enfin  les  mécbans  te  chargent  d’un  grand  crime  ; 
Tu  sais  de  leurs  complots  percer  toute  l’horreur  : 

IX  faut  bien  que  tu  sois  leur  première  victime. 
Puisque  tu  n’es  pas  leur  fauteur. 


feairdôns-^hotis  d’en  douter  , leur  pirojet  exècrdbln  ^ 
ÎDans  ce  rassemblement  par  eux  seuls  suscité  , 

Îî’ut  de  renouveler  ja  scène  abominable 
Du,  Champ-de-Mars  ensanglanté. 


Dt^  vigilant  Pirioar , gr^e  à i’ihettreux  génie  ^ 
Pour  cette  fois  encore  leur  espoir  est  trompé 
Mais  en  parant  le  coup  <jui  on  porte  à k Patrie  ^ 
Il  en  est  lui-même  frappé. 


On  l\cCrci«e.|  et  de  quoi  ? d’avoir,  en  Sage  habile j 
Encarté  de  hos  inurS^^  le'^plus  grand  des  fléaux  ; 
D^tiVoir  , -entre  nos  rUains  -,  de  la  guerre  civile 
' Eteint  les  terribles  flambeaux, 

• ' ; • ^ i -i  i-  > 


AVIS.'  : 

^IM.  les  souSGiipteurs  ^ont'rabonflettfeîft  est  Itni  oo  près 
finir  , sont  priés  de  renouveler àfin  qu’il  n’y  ait  point  d’inter- 
ruption dans  le  service  , qui  se  fera  maintenant  avec  la  plus 
grande  exactitude. 


APariSf  de  nmprîmerie  de  Caii.i.ot  et  CouK-ciEri,  r,u« 
Poupée  , -ri”.  5 , oà  Ton  isouscrit  mainteiiant , «t  pour  six  mois  , 
moyennant  k sbiiiine  de  dix-litrit  Jirre)*  •enroyée franrhe  de  port. 


/ 
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LA  TROMPETTE 

DU  PÈRE  DUGHÉNE, 

Pour  servir  de  suite  aux  quatre  cents 
, Liettres  bougrement  patriotiques. 


>In  vinb  veritas^ 
Dâtls  le  vin  ïa  vérité. 


Grande  proclamation  de  la  municipalité  de  PariSj 
sur  les  dangers  de  la  Patrie, 

^3n  va  donner  à cette  cëréniomie  tout  rëcFat  que 
Ie.s  circonstances  exigent.  On  a faitdresser  desamphi- 
tJiéàtres  dans  les  places  publiques  pour  y proclamer 
la  pairie  en  danger  , et  pour  inviter,  à grarids  cris, 
U)us  les  citoyens  en  état  de  porter  les  arines  à s’ins* 
dire.  , ' 

J’ai,  foutre,  grand  peur  qu’il  n’y  ait,  comme  je 
le  prévois,  que  ïes  pins  zélés  patriotes  qui  s’enrôlen't 
pour  aller  sur  les  frontières  ^ et , foutre  ; qu^on  noiii 


laisse  à îa  merci  des  honnêtec*gens  à la  moSe  d» 
Blondinet. 

Si  patrie  est  en  danger,  il  faut  aussi  que  nos 
bougres  d’aristocrates,  partagent  ce  danger;  il  faut 
quv’ils  marchent , ne  fussent  que  pour  traîner  les  ba- 
gages, porter  les  rentes,  les  bidons,  et  piocher  pour 
des  retrancheiîiens.  En  conséquence  , j’aimerois , 
foutre  , mieux  faire  tirer  au  sort  et  promettre  aux 
pères  de  familles  qui  y tomberoient,  un  homme  de 
bonne  volonté  à leur  place.  De  ct  ttè  manière  nouà 
ne  verrions  pas  les  seuls  bpns  citoyens  exposés  au 
feu  de  l’ennemi.  Il  y a moyen  de  cortienir  les  gens 
suspects  dans  ùh  bataillon  ; c’est  de  bien  des  recom* 
mander  à leurs  voisins. 

Celte  proclamation  sol emnelle  produira  sans  doute 
un  grand  effet.  Je  parie  qu’elle  procure  en  un  ins- 
tant une  armée  de  braves  ; mais  une  fois  enregistrés  , 
il  faut  c|u’ils  aillent  déclarera  rassemblée  nationale 
«jij’êlle  püEGEL’ARMèE  DE  SON  ETAT  NAJOR,  parce 
qu’il  est  impossible  d’espérer  autre  chose  avec  les 
intrigans  qui  le  composent  que  la  ïKiHisoN  , le  dé- 
'sordre  ou  la  confusion.  C’est  foutu  quand  on  n’a 
pas  de  conhance  en  ces  chefs. 

Hier  les  Blondinets  jetoient  les  hauts  cris  , parce 
qu’on  accusoit  fortement  leur  idole , ^u’on  vouloit/ 
envoyer  aux  bals  des  prisons  d’Orléans;  car  on  y 
danse,  on  y ribotte  , on  y f....ait  bien  d’autres  pa- 
rades , etc.... 

Ôn  nous  parle  toujours  de  se.s  hauts^dî\\.%  de  l Amé- 
rique; et  pas  un  de  ses  tristes  avocats  ne  peut  parle» 
de  ses  victoires  eh  France , excepté  qu’ils  ne  veulent 
, faire  yaloir  le  masacre  du  champ-de-Mars , sur  le- 
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quel,  mOi-même , je  me  repens  bougrement  d'avoiq 
tilè.  dupe.  ; ^ ' ' 

Il  n’a  , foutre,  pas  brûlé  encore  une  amorce  svir 
les  Autrichiens;  mais  il  a eti  revanche  usé' dix -sept 
chapeaux  en  quinze  jours  à Metz  à saluer  le  peupiç. 
On  dit  qu’il  sera  ou  qu’il  est  peut-être  en  ce  moment 
rén'du  blanc  comme  son  cheval.  O le  di^né  hoinme , 
que  Blondinet  !..  O les  bons  amis  du  peuple  , ^que 
ses  partisans  ! On  dit  pourtant  qu’il  ne  lui  reste  d’amis 
que  les  sots  ou  que  les  maquereaux  qu’il  a mis  au 
bleu;  c’est  toujours  beaucoup.  Ce  qu’il  y a de  P'iai- 
sant,  c’est  que  tous  ces  Jionnâtes-gens  ^ qui  sont  , 
comme  on  sait,  les  grands  amis  de  régali|,é  je^  de 
la  Constitution,  disent  pis  que  pendre  de ^çt^s^p^ti- 
inables  citoyens  qui  font  deux  cents  lieues  pokur  aller 
mourir  ou  vaincre  ' pour  la  liberté.  Ce  ne  ^ sont, , 
disent-ils  , -que  des'ifacobins  , que  des  sans-culottes  , 
que  des  ciubistes.  Kli  , double  jean-foutres  i que  yeu- 
lent-iLs , ces  Jacobins , ces  ciubistes , autre  cl^ ose  que 
yérser  leur  sang  pour  la  patrie  , pour  la  liberté 
dont  vous  n’êies',  foutre , q*ue  les  défenseurs  hypo- 
crites , dont  vous  fi’êtès  ^pas  dignes  enfin  ? Pourquoi 
les  méprisez-vous ,’ 'quand  vous  allez  faire  la  belle 
jambe  a la  cour  du  roi  , et  que  vous  en  êtes 
les  vils  adulateurs?  Taisez  vous,  race  maudite,  et  ca- 
chez-vous dans  vos  cayes.  La  foudre  gronde  ; vou-s 
'ne  méritez  pas  même  d’avoir  riiouneur  d’être’ écra- 
sés par  elle.  Périssez  avec  les  crapauds  de  vos  sbu- 
lerrains  ; c’est  là  que  vous  devez  figqror. 


Bordeaux  > 'I7  Juillet  y Tan 
A,u,i  D u,  ç « â N E,  ‘ 

Je  n’eus  le  temps,  hier  gue  de  t’annoncer  réYene-* 
nient  gui  avait  éu  lieu  la  veili<B  ; aujourd’hiji  je 
vais  entrer  dans  quelques  détail^, 

Le  lendemain  de  la  fédération , qui  eut  tout  le 
succès  possible  , la  société  des  amis  de  la  Consti- 
tution résolut  de  planter  l’arbre  dç  la  liberté  , <ÏW 
depuis  long-temps  auroit  d,û  Têtce.  En  effet  , elle, 
invita  les  Corps  administra  tifs  et  judiciaites  , qui  y 
assistèrent  : vers  six  heures  la  fête  commença  ; la, 
foule  'étoit  immense  : on  se^pronjettoit  de  bien  s’a- 
niuser/,  lorsque  deux  nouvelles  bien  affligeantes  se 
répandirent  ; Furie  que  la  patrie  étoit  déclarée  en. 
danger  ; Faiitre  que  deux  prêtres  yotioient  d’être 
massacrés.  La  eonsternation  s’empara  de  tous  les 
esprits  , et  chacun  se  retira  dans  la  douleur.  Les  . 
coj?ps  admiriistratifs  se  rendirent  sur  le  champ  à leur  , 
poste  ; mais  |e  crime  étoit  commis  , et  il  n’y  avoit.  ^ 
plus  qu’à  prendre  des  moyens  pour  prévenir  les 
désordres  qui  aiiroient  pu  se  propager  pendant  la 
nuit.  Les  têtes  de  cés  deux  mauvais  citoyens  furent 
promenées  dans  la  ville  » et  à huit  heures  tout  étoit 
dans  l’ordre  : néanmoins  la  garde  nationale  fut  sur 
pied  pendant  la  nuit  , mais  elle  n’eut  rien  à .ré- 
primer. Depuis  ce  moment  les  perturbateurs  et  les 
enherais  de  la  Constitution  se  'cachent  , et  sans 
doute  qu’ils  ne  reparoîtront  pas  de  si  tôt. 

Voilà  au  juste  tout  ce  qui  s’est  passé  ici.  On  ne 
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manquera  pas  êe  ealomnier  le  peuple , ainsi  que  les  ' 
amis  de  la  Constitution  ; mais  la  calomnie  tombera, 
lorsqu’on  saura  que  le  peuple  a été  outragé,  poussé 
à bout  par  ces  deux  malheureux  , et  que  la  société 
ii’a  pu  entendre  sans  la  plus  vive  douleur,  les  détails 
qui  lui  ont  été  donnés  , et  que  sur  le  champ- elle  a 
envoyé  une  députation  aux  corps  adimnistratifs  , 
pour  les  assurer  que  les  bons  citoyens  sont  prêts 
à répandre  leur  sang’,  s’il  le  faut , pour  rexécuiion 
de  la  loi. 

Fasse  le  ciel  que  nous  ne  soyons  plus  lês  téîhoins 
de  j>areils  forfaits^  Mais  le  désespoir  du  peuple  nous 
annoDce  , d’une  manière  effrayante , de  nouvelles 
victimes. 

D ton  abonné  (i). 


^ Huningne , r8  Juillet, 

Je  suis  dans  une  ville  un  peu  plus  grande  que 
marché  d’Aguesseau , extrêmement  fortifiée  et  très- 
patriote.  Les  environs  sont  très-beaux.  Nous  ayons 
Bâle,  ville  stpsse  à deux  portées  de  fusil  , grande, 


(i)  Sans  d)Out(>  c’est  un  grand  malheur  que  ces  scènes  sanglantes  ; 
mai»',  foutre  , on  perd  patience  quand  on  est  trahi  par  tous  les 
Louts.  J’ai  crié  comme  un  beau  diable  jusqu’à  présent  qu’on  ne  fît 
aucune  de  ces  justices  cruelles,  qui  font  frémir  J humanité  révoltée^ 
mais  , triple  millions  de  boulets  ramés  ! quand  oa  est  entouré  d’eu- 
nemis  , ou  , pom*  mieux  dire , de  bourreaux  , je  n’ai  , foutre  , 
Çlus  rien  à dire  que  ^ant  pis  pour  ceux  qui  recevront  le  prix  de  leur 
incoiTigible  aristocratie.  Ces  monstres-là.  m’ont , foutre  , tant  lassé 
moi-même  , que  la  pitié  est  étouffée  dftJi#  mou  coeur  , et  le  dèt^ 
espoir  en  a pris  la  place. 
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très-rielie  , dpnt  ta  population  s’élève  è quinze  niill^ 
âmes.  Nous  y sommes  respectés.  Toutes  les  fois  que 
1 y suis  allé  j’étois  en  uniforme;  on  me  portoii:  les 
àrmes  comme  en  France.  Il  y a en  garnison  à Bàle 
deux  mille  hommes  de  tous  les  cantons  , pour  ob- 
jserver  la  ïieutraliié  i les  deux  tiers  de  Bâle  sont 
pour  notre  révolution. 

La  fédération  du  camp  de  Haesinguenn  , sous 
Kuningue,  a été  magiiiSque  ; on  n’a  point  dit  de 
messe,  mais  seulement  un  TeDeum^  \e  louon.fDieii 
étant  dé  toutes  les  religions.  Plus  de  trois  mille  pa- 
triotes Suisses  étoient  à la  fêle  : on-  a porté  des  ' 
Sifntés  sans  nombre;  pas  un  homme  n’a  manqué  à 
l’appel,  n’y  n’étoit  sou-  Je  n’ai  jamais  vu  rien  da 
si  imposant.  On  a tiré  , au  commencement  du  Tè 
Deitin  , 36  coups  de  canon.  On  a entonné , et  la 
musique  répétoit  les  strophes.  A la  fin  , on  a tiré 
environ 6o  coups  de  canon  enfile.  Les  régimens  ont 
usé  cartouches  par  chaque  homme;  on  est  allédiner 
après  cela,  et  la  musique  de  chaque  régimént  jouoit 
pendant  le  dirier  le  chant  de  guerre  que  je  t’envoie.: 

Le  1.4?  la  garnison  de  Blieinfelden  , ville  impé- 
riale de  l’autre  côté  , en  face  d’Huningue  , s’est 
révoltée  : on  a voulu  exercer  des  supplices  ; on  a 
jeté  de  rimile.  sur  du  feu.  Dans  ce  moment-ci  les 
soldats  sont  encore  en  pleine  insurrection.  Cette 
iiQuveile  n-^est  point  apocriplfe  , tu  peux  m’eri 
croire. 

; \ . P 

JP.  S,  La  discipline  la  plus  scycre  est  exercée  au 
"camp  de  Haeüsinguenn., 


Chant  de  guerre  l’armée  du  Rhin  y dédié  au 

maréchal  Luckner  (i).  ‘ 

' Allons,  enfans  de  la  patrie. 

Le  jour  dé  gloire  est  arrivé. - 
Contre  noos  de  la  tyrannie 
L’étendart  sanglant  est  levé. 

X • Entendez  vous  dans  les  campagnes 
IVlugir  ces  féroces  soldajts? 

Ils  viennent,  jusque  dans  vos  bras, 

Egorger  vos  fils,  vos  compagnes  ! 

Aux  aimes,  citoyens  ! formez  vos  bataillons  : 
Marchez qu’un  sang  impur  abreuve  nos  sillons. 


Que  veut  cette  horde  d’esclaves, 

' De  traîtres,  de  rois  conjurés? 

Pour  qui  ces  ignobles  entraves, 

Ces  fers  dès  long-temps  préparés? 

Français!  pour,  nous.  Ali  , quel  outrage! 
Quels  transports  il  doit  exciter? 

C’est  nous  qu’on  ose  méditer 
' De  rendre  à l’antique  esclavage 
Alix  armes , etc. 

Quoi  ! des  cohortes  étrangères 
Feroient  la  loi  dans  nos  foyers  ! k 

r Quoi  ! CCS  phalanges  mercenaires 
Terrasseroient  nos  fiers  guerriers  ! 

Crand  Dieu!....  Par  des  mains  enchaînées, 
Nos  fronts  sous  le  joug  se  ploieroient  ! 

(i)  Gomme  il  n’est  pas  possible  de  donner  ici  i’air  en  musique, 
qe  »e  luis  contenté  d’en  donner  les  pajoles. 
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De  vils  despotes  deviendraient 
Les  makres  iJe  nos  destinées! 

Aux  armes,  etc.  , 

■ O ' . 

Tremblez , tyrans  ! et  vous , perMcs  , 
L’opprobre  de  tous  les  panis  , 
Tremblez!....  vos  projets  parricides 
Vont  enfin  recevoir  leur  prix. 

Tout  est  soldat  pour  vous  combattre. 
S’ils  tombent,  iios  jeunes  hëros , 

La  terre  en  produit  de  nouveaux 
Contre  vous  tout  prêts  à se  battre. 
Aux  arnies,  etc* 

^ ' . { • . 

- Français  ! 'en  guerriers  niagnatiimea  , 

Foi  ez  ou  retenez  vos  coups. 
Epargnez  ces  tristes  victifnes 
A iegret  sdrtnant  contre  npus. 

. Mais  le  despote  sanguinaire! 

Mais  les  complices  de  Bouilli!  , 

'i  ous  ces  tigres  qui  sans  pitié 
pécliirc  le  sein  de  leur  mère. 

Aux  armes,  etc.  , 


hr-' 


Amour  sacré  de  la  patrie 

Conduis  , soutiens  nos  Bras  vehgeursî 

Liberté!  liberté  chérie! 

Combats  avec  tes  défenseurs. 

Sous  nos  drâpeaux  que  la  victoire 
Accp.ure  à tes  inàles  âcce^ps 
Que  tes  ennemis  expiransi  ; 

Voient  tou  triomphe  et  hptfç  gloire.*.,.  « 
Aux  armes,  citoyens!  fcîrmez  vo?  bataillons  î. 

, Marchez qu’un  sang  impur  abreuve  nos  sillons. 


Paris,  d«  rimpriraerie  de  C ai  i.  z.ot  et  Covrcxer,  rua 
^ ' P«apé(?  , n".  5 , où  Toq  souscrit  maintenant,  et  pour  six  mois  , 

moyeniiaàl  la  somma  dô  iix-buit  îitrti  fnirtcba  de  poi!. 


I 
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LA  TROMPETTE 

DU  PÈRE  DUCHÊNE , 

Ppuf  servir  de  suite  àux  quatre  céuts 
Lettres  bougrement  patriotiques. 


în  vîno  veritas. 

Dans  1«  TÎil  la  ■'Mérité.  k. 


t^arîétès  et  nùuçelies» 

Lille.  Un  citoyen  de  Xille  voüs  ayant  pr^Vetiu  qué 
le7 de  ce  mois  oh  ayoit  décapité  dans  cette  villô 
nn  de  cenx  qui  porta  le  coup  mortel  à M.  Dillon  , 
Je  VOIS  qu’il  doute  si  Cette  exécütioh  Vèngera  les 
mânes  de  ce  général.  Je  r.éponds  que  loin  d’étre 
Vengées  , les  perfides  intrigans  qui  échauffèrent  , 
sôus  le  masque  du  patriotisihe  , les  tètes  de  Uertairis 


12.)  \ > 
citoyens  pour  les  porter  aux  crimes  énormes  qui  s© 
commirent  daihs  îa  viîle  de  Lille  le  29  avril , jouis- 
sent d’une  paix  tranquille  au  milieu  de  là  société. 
M.  Dillon  ne  fut  pas  le 'seul  désigné  pour  être  livré 
. au  massacre. y puisqu’un  officier,  d à génie,  qui  n’a- 
vdit  hullemeiit-agi  dans  l’affaire  entre  Lille  et  Tout- 
nay,  fut  massacré  ainsi  que  trois  soldats  Au trichienî?  , 
dont  deux  ayoîent  déserté  pour  se  ranger  sons  nps 
drapeaux.  La  preuve  évidente  que  le  massacre  de 
divers  patriotes  zélés  étoit  projeté  et  indiqué  avant 
cette  affairé  , par  ceux  qui  étéient  ÿréventis  dfs 
suites  funestes  qui  dévoient  en  résulter,  ce  sont  lès 
écrits  répandus  la  veille  par  des  scélérats  réunis  à 
"Ooitai  dans  5e  corps  de  Charost-Béthuné  y pour 
faire  massacrer  les  chefs  des  Belges  qui  marchent 
sous  nos  drapeaux  , sous  prétexte  qu'ils  étoient  des  . 
espions  de  la  maison  d’Autriche  ;*  tandis  qué  cés 
scélérats  , dont  Un  , P ère  Eï:^rnel , éivi^éoit  ses 

crimes  contre  M.  de  Rozière , général  des  Belges , 
qui  échappa  à la  lanterne  par  le  secours  de  la  garde 
nationale  , ainsi  que  contre  les  sieurs  Vandersteenn , 
Colinet,  Montmères  et  plusieurs  autres  Belges  qui  j 
échappèrent  au  massacre  suscité  par  ces  monstres , 1 
dont  un  nommé  Lelarge , ancien  chevau-léger , qui 
a depuis  émigré  k Bruxelles , avoit  tenté  de  séduire  ' 
des  chefs  de  la  garde  nationale. 

Ces  citoyens  qui  furent  poignardés  ou  qui  échap-  I 
pèrent  à la  mort , n’étoient  sûrement  pas  plus  cou-  j 
pables  de , trahison  queM.  Dillon.  Tous  les  membres  J 
de  la  municipalité,  du  district,  de  la  société  des  j 
amis  de  la  Constitution  y le  garde  magasin  de  TAr-  1 


I 


^naî  et  les  officiers  chargés  des  détails  de  ce  dépôt 
précieux,  étoient  tous  taxés  de  trahison  par  des 
conspirateurs  qui  n'avoient  en  vue  que  de  les  fciire 
pendre  pour  faire  tomber  le  peuple  dans  l’anaichie., 
II  est  bien  certain  que  ces  corps  ne  trempoierit  dans 
aucune  trahison.  > 

François  , défiez-yous  de  ces  rassemblemens  d’é- 
trangérs  non  armés  , qui  s’assemblent  dans  des  ca- 
barets pour  se  concerter  sur  les  moyens  de  vous 
faire  égorger.  Et  vous  , braves  I^illois  , ne  gardez 
pas  dans  vos  murs  un  certain  traître  des  Belges,  ci- 
devant  grand  prévôt  de  leur  armée,  aussi  faux  qu’uit 
certain  père  Eternel. 

‘ Pcappelez-vous  la  tramé  ourdie  dans  le  Midi , qui 
vient  d’être  découverte  â l’assemblée  , et  craignez 
que  dans  le  Nord  , on  n’éguise  le  fer  pour  vous 
poignarder.  Veillez  à votre  sûreté  et  à celle  de  tous 
vos  concitoyens  ; mais  renyoyez  les  gèqs  sans  aveu 
de  vos  frontières.  ' , 


Extrait  de  la  gazette  de  Paris  ^ par  le  singe  Derosoi 


«LesHoulans  Autrichiens  ne  sont  pas  pénétrés  d’un 
certain  respect  pour  les  patriotes  constitutionnels  se 
disant  Français  : les  autels,  dits  dela^palrie,  élevés 
par  les  factieux!,  leur  livrée  tricolore,  \exxx%  arbres 
de  la  liberté , morts  avant  d’hêtre  plantés , morts 
comme  leur  courage  et  leur  honneur,  tous  leurs  ser. 
mens  équiyàKent  à des  parjures , n’ins'pircnt  que  d# 


(4). 

Ka  pitié  aux  vainqueurs  de  Belgrade.  Le  i4 , 
de  la  fédérution , les  tambours  avoient  annonç 
grand  mouvement:  dafts  la  ville  d’Orchies  : les 
tricliièns  crurent  qu’un  accès  de  valeur  tourme 


annoncé  ui\ 
Au- 

accès  ae  valeur  tourmehtoiç  ■ 
ce  four-là  les  patriotes  \ ils  s’avancent,  entrent  dans 
la  ville  , trouvent  des  municipes  diaprés  de  leur 
décoration  aux  trois  çouleurs  : un  autel , deux 
canons  auprès,  des  gardes  nationaux  parés  comme 
en  un  jour  de  fête  ; garde^ , autel.,  canons , écharpes 
municipales,  municipes  eux-mêmes.,  les  Autrichiens 
font  de  tous  çes  hochets  du  peuple  autant  d’objets 
dè  capture.  On  veut  faire  résistance  ; des  fenimes 
^lancent  des  payés  du  haut  des  maisons , et  blessent 
quelques  Houlans  : ceux-ci  tuent  à peu-près  vingt, 
cinq  gardes  nationaux , qui  veulent  faire  les  mu- 
tins ; i5o  soldats  de  troupes  de  ligne  sont  emmenés 
avec  lés  canons  et  les  ridicules  municipes  enrubanés , 
frisés  Gomiue  le  Grand-Cqu^in  dans  le  Déserteur, 
Quand  les  Autrichiens  se  furent  bien  amusés  des  na- 
sardes  qu’ils  avoient  données  aux  patriotes,  ils  se 
retirèrent  : cenx-ci  se  hâtèrent  de  revenir  dans  la 
ville,  lorsqu’il  n’y  eut  plus  un  seul  enhemi  à com- 
battre J voilà  ce  qu’ils  appellent  lof  reprendre.  Ces 
gens-là  |onf  braves  comme  ceux  qui  les  envoyent 
à la  guerre  ; tels  chefs,  tels  soldats,.  On  voit  au  reste 
que  de  la  part  des  Autrichiens  > ce  n’étoit  pas  un 
çombat  : çe  n’àoit  qu’une  épigramme  assez  gaie  ^ 
mais  dails  le  genre  qui  peut  plaire  à des  Houlans  )>, 
Il  faut  que  ces  doubles  coquins  soient  bien  sûrs 
de  rimpunité  , pour  oser  ainsi  faire  de  mauvaises 
çharges,  et  ridiculiser  nos  malheurs  .directement 
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QU  milieu  de  nous;  il  faut,  ou  quon  ne  connoîsse 
pas  ses  détestables  vauriens,  qui  depuis  si  long  temps 
insultent  le"peuple  dans  ses  revers,  ou  qu’on  ait 
bougrement  de  patience.  Je  ne  citerai  plus  rien  des 
abominâbles  productions  de  ces  scélérats  vendus  a 
la  cour  ; et  puisqu’on  n’a  pas  encore  su  leur  foutre 
la  récompense  de  leurs  forfaits  journaliers , c est 
qu’apparamment  on  est  dans  une  insouciance  cri- 
minelle , qui  n’est  pas  loin  de  la  servitude.  Cepen^ 
dant  pour  détruire  les  calomnies  de  ce  vil  et  mé- 
prisable libelliste,  dont  l’imprimeiir  devroit  expirer 
sous  le  bâton;  puisque  les  lois  se  taisent,  et  quon. 
n’a  plus  que  le  désespoir'pour  sauver  la  patrie  , je  vais 
çiter  un  passage  d’une  lettre  écrite  par  M.  Du- 
mouriez  à l’assemblée  nationale.  Il  semble  que  ce  gé- 
néral veuille  se  raccommo'der  avec  le  père  Pucliene. 


Du  camp  de  Maulde.  — « A mon  arrivée  dans  cette 
armée , dit  M.  Dumourier , M.  le  maréchal  Luckner 
m’a  donné  le  commandement  de  son  aile  gauche , 
et  par^  conséquent  du  camp  de  Maulde  et  de  tous 
les  postes  intermédiaires  entre  Lille  et,  le  camp  de 
Fam'ars  ; j’ai  représenté  plusieurs  fois  , et  dernière- 
ment aux  deux  généraux  réunis , que  dette  gauche 
étoit  trop  foible  ; que  lë  poste  d’Orchies  ne  pour- 
roit  pas  tenir  contre  un  coup  de  main  ; que 
Saint- Amant  étoit  dans  le  même  cas  ; que  le  camp 
de  Maulde  était  très-bien  choisi  pour  un  camp  de  7 
à 8 mille  hommes  , mais  qu’il  étoit  très-imprudent 
de  l’occuper  avec  deux  ou  trois  luille  , que  cela  pou- 
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voit  être  supportable  tant  qu^on  occupoit  le  camp 
de,  Famars  avec  12  ou  i5  mille  hommes;  mais  on. 
devoit  s’attendre  que  dès  que  ce  camp  seroit  levé  « 
réduit  à 5 mille  hommes,  insuffisant  pour  sotttenk* 
même  cette  position,  éloigné  de  4 lieues  dii  camo 
de  Maulde,  Tun  de  ces  camps  , peut-être  tous  les 
deux  , seroient  attaqués  et  repliés , de  même  que  les  , 
fôibles  postes  d*Orchies  et  de  Séint-Amant  ; ce  que 
j’àvois  prévu  et  prédit  m’arrive.  Le  maréchal  étant 
parti  le  12^  le  14,  jour  de  la  fédération , les  Autri- 
chiens ont  fait  ùne  petite  insulte  en  avant  du  camp 
de  Famars  pour  attirer  mon  attention  sur  ce  foibîe 
camp;  mais  en  même  temps  ils  ont  porté  leur  prin- 
cipale force  sur  drcliies.  J’avois  visité  cette  petite’ 
ville  trois  jours  avant  d’être  appelé  à Valenciennés  ; 
j’y  avois  mené  un  ingénieur,  et  j’avois  donné  des 
.ordres  pour  la  mettre  à l’abri  d’insulte  : sa  garnison 
étoit  çomppsée  d’un  détachement  de  Co  hommes, 
du  régiment  ci-dèvarit  Beuujolois  , commandé  par 
M.  Desmarais  ; un  bataillon-  de  la  Somme  , de  5oo 
hommes , de  3o  dragons  et  de  deux  pièces  de  canon. 
Cette  ville  est  assez  grande  ; elle  a des  murs  crerie- 
lés,  un  doublé  fossé  et  de  longs  faubburgs.  Gomme 
on  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  la  mettre  en  état  de 
défense  , les  Autrichiens , au  nombre  de  plus  de  6 
jnille  hommes  , arec  plusieurs  pièces  de  canon  et 
des  obùsiers  , se  sont  avancés  à la  faveur  des  bleds  , 
et  Font  attaqué  brusquement  à deux  heures  du  malin. 
Nos  braves  soldat-s  ont  soutenu  une  attaque  de  deux 
heures  à trois  postes  différents  , avec  un  courage  , 
un  sang  froid  admirables  ; ils  se  sont  battus  de  même 
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en  rues,  et  ont  fait  «ne  retraite  très-hpnorable  sur 
Saint-Amant,  n’ayant  perdu  que  8 hommes  ; Üs  ont 
4 volontaires  de  la  Somme  et  4 citoyens  massacrés 
dans  leurs  maisons  ; ils  ont  été  forcés  d’abandçnner 
une  pièce  de  canon  ; Içs  Autrichiens  ont  laissé  21 
'morts  , et  ont  emmené  ii  chariots  de  blessés  », 

Eh  bien  , vous  verrez  que  les  intrigans  qui  com- 
mandent nos  armées  parviendront  à perdre  cet 
homme  qui  paroît  les  vouloir  contrarier,  et  qu’on 
lui  foutra  de  la  pelle-au-cul  comiiine  « M*  Montes- 
quieu , que  la  cour  vient  de  rappeler.  Il  est  en  ce 
moment  à Paris.  Il  étoit  imposible  qu’aprèsN  la  dé- 
faite de  ce  coquin  de  Saillant,  M.  Montesquidii , 
brave  , intrépide  et,,  qui  plus  est,  patriote,  pût 
rester  à la  tête  d’une  armée  dans  le  Midi.  Comme  il 
est  en  partie  la  cause  de  la  déroute  du  camp  de  Jalès 
cet  homme  ne  vaut  rien  pour  une  contre-révolution! 
IS’ayez  pas  peur  que  l’on  rappel  lé  ainsi  les  La  Fayette , 
les  Beriliiër , les  Lameth  , et  astres.  Ils  vont , foutre  * 
trop  bien  poür  la  cause  des  "hôiinêtes-gans.  Il  en  est 
de  même  du  ministre  Chambonas’,  qtti  reste  en  placé 
dans  la  partie  dés  affaires  étrangères,  après  avoir  fait  ( 
semblant  de  donner  sa  démission.  Quelle  comédie  ^ 
grand  Dieu  ! et  nous  souffrons  qu’elle  se  joue  à no^ 
dépends î , . , 

yCustine*.  qui‘n’av(«t  pas  -roula  s'emparer  <Jes 
Iwuches  de  Porentrm  , rient  de  s’emparer  d’tine 
bonne  chaise  de  poste  etdefoatre  le  camp  chez  les 
daiîgrés  , avec  d’autres  honnêtes-gens.  Encore  ici 
pour  un  autrè. 

Quand  sanétîonnera-t-o»  donc  le  renyoî  de  Tétat^ 


ihajor  àe  la  garde  parisienne.  11  ek  eincoife  ah  f6hc* 
lions , èt  fait  la  nique  aiix  fédéiës.  Pauvres  badauds  * ^ 
vous  méritez  bien  de  recevoir  les  étrivières.  On  ne 
seroit  , foiitre,  pas  si  long  â Sanctionner  le  décret  , 
d’accusation',  coiitte  mon  bon  ami  Manuel.  Mais  j 
foutre  dé  tdiinefrë  de  'mille  Dieux  ! nous  verrons  ■ 
'dans  peu  si  ïé  'diatlè  est  le  maître. 


AVl$  AU:5tLE  GTE  U R S. 

^ons  avons  annoncé  dans  le  Numéro  53  ^ue 
nous  nous  occupions  de  la  réimpression  de  heau<^ 
coup  de  numéros  épuisés,  pour  compléter  la  cûh 
lecHon  des  rjuatre  cents  Lettres  bw^grement  patriof 
ques.  Cette  réimpression  sera  finie  dans  quelque^ 
Jours,  les  personnes  qui  /voudront  se  procuTer  les 
numéros  qui  leur  manquent , sont  priées  de  faire 
leurs  demandes  par  .écrit  et  franches  de  port, 

' C)n  pourra  aussi  se  procurer,  la  collection  entière 
en  huit  volumes  brochés  y/nLoyennant  la  somme  de 
52  liv.  francs  de  port  pour  tout  lé  royaUme  ; et 
tes  voluipes  suivans ,,  composés  de'bo  numéros  , à 
raison  de  liv 


Paris',  âe  l’imprimerie  de  CAIr.^oT  et  .Gouk.cibr>  ru® 
Poupée  , n".  5i,  où  l’on  souscrit  maintenaRt , et  pour  six  , 

moyennant  1®  somme  de  dix-hoii  Uvres  enrdyée  franche  de  port. 


K®»  69^  C ^ y Juillet  1^92. 


L A,  XPOMPETTE, 

Dü  ‘PÈRE  DUGHÊNÇ  ; ; 

Pour  èervîr  de  suite  uûi  quatre  centd 
uni  ïj^Wes  bpiigremeqt  patriotiques.  : 

U !..  î;.  , ■ 

ii'?-  ^ ! ' 


ïa.  vii^  'VOrîlas^ 
Dâns  le  TÎn  la  vérité. 


-Ai.  J U r 4«..*  ' ij  ■ i.* 

^ ^ titrniiè  <^u  Nerd.^  le  20  juillet  179»^,  I 

• OHrii  Üoîtci1'OyèN>,  ' ’ . ' 

-î  •■  ■ ' Lv,^.,  ■ . r.  ;i  . _L  '.O  * ; r-  , ; . ' 

^ Lê-  plein'  âeê  , puissances  erttiéinîes  )e5  plus  actiar».»^ 
Ifî^es'dê-nQftife  (Deinkittition^  étant  uniquement 
ployer  la  tetraur;  j«-  préviens  . tues  chers  frères. 
d’atVne’si  #é  ômis , qü©  les  vüs  libelîistès  Soodoÿés 
par  les’nsonstres  infcrnapx-pôur  inspirer  des  t^raintès, 
et* nous  faire  peur  del'Ombre.  de  Ces  généraux  Ail 
tricliieiis!'et  Frusjifns  ^<ikstiàé8'’à  êoiqmiinder^  e^^ 


F r Jea  .forces  ennemies  *,  que  ces  me^çei^îre^s,  ^ 
écrivains  ont  exag^é  de  la  manière  l^  jltis  oüw 
trageante  pouV  les  Vendre  redoutables  aux  Fiançai?'; 
Jugez  de^  aciions  dans  les  guerrés  qu^  }é 

contre  le  générairiutrîcbieii  Beaulieu  sous ' les 

cl  U:  pru  ssien  SchoenfelclV  Je  vais  pt'ouvér  que 
s’ij^^doivent  être  en  exécration  aux  Français,  c'ost 
'moiiis  par  leurs  taîéns  et  leurs  vertus  gufmîèFêS , 
que  par  l’exemple  qu’ils  donnèrent  autrefois  de  cri* 
ntfs,’  de  trahison  et  de  perfidie  à certains  officiers 
sbp'é rieurs  de  l’armée  -française  qui,  par  leur  con- 
duite , viennent  de  suivre  leurs  principes  atroces 
pour  plonger  la  nation  dans  le  danger,  le 
xninènt. 

Français,,  qui  dôwtez  de  la  trahison  des  perfidies, 
qui  abusent  de  votre  confiance,  lisez  sans  partia- 
lité mes  réflexions  sur  là  conduite  du  général  prtis- 
siejx^,.  qui,  fit  rentrer  les  Belges  dans  le  gouverne- 
ment qu’ils  avoient  proscrit  par  des  ruses  infernales. 
Vcius..,i:çconnoîtrez  que  lès  infâmes  pianœuvres  de 
nos  ennemis  du  dedans  sont  puisées  dans  les  prin- 
cipes de  ce  scélérat,  que  des  sots  qualifient  de 
héros  redoutable  ; mais  avant  de  nous  entretenir 
de  ce  Schoenfeld , prouvons  le  mensong,e  de  nos 
journalistes  au  sujet  de  Beaulieu,  général  autri- 
chien , qui  doit  marcher  sur  le  corps  de  tous  les 
Français',  pour  faire  disparoître  à jamais > dit-on,- 
la  démocratie  de  la  surface  de  la  terre. 

11  étoit  dit  dans  : lft;Gazette  Universelle  et  clans 
plusieurs  autres  rapsodies  que  Beaulieu  , général 
autrichien  c<  deslinéy  à commander  en  France  des 
» iovoes  impériales  ^^tint  .avec  sèpt  mille,  hommes , 
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5>  contre  cent  mille  Brabançons  qu’il  battît  quel- 
w quefols.  « J’ai  prouvé  que  ni  Beaulieu , qui  étoit 
alors  colonel , ni  l’armée  autrichienne  , n’avoit 
jamais  attaqué  les  Belges , dont  les  forces  , n’ont 
point  excédé  i5  mille  hommes,  et  que  cette  foible 
armée  attaqua  pendant  cinq  mois  24  fois  les  Autri-' 
chiens  au  nombre  de  9 mille , où  périrent  deux 
généraux  de  l'emperéur , Bleckem  et  Tancrèdë  , 
‘par  les  armes  des  Belges, 'et  que  lors  de  la  .disso- 
. luiion  de  l’armée  belgique,  son  effectif  étoit  de  iz 
mille  hommes , et  les  Autrichiens  28. 

1 Gettervérité  que  qui  que  ce  soit  ne  peut  révo- 
quer en  doute  , prouve  une  fourberie  avancée  à 
dessein  de  nous  intimider.  Je  n’en  parle  que  pour 
confirmer  plus  loin  des  faits  essentiels  à publier , 
afin  de  dessiller  les  yeux  sur  la  manière  dont  les 
Belges  succombèrent , et  mettre  fen  parallèle  celle 
qu’on  emploie  pour  noiis  faire  éprouver  le  même 
son. 

Puisqu’il  faut  dire  la  vérité  pour  le  maintien  de 
mes  sermens  , lë  la  dirai  , dûssai-je  être  déchiré 
par  ses  factieux  qui  portent  le  masque  du  patrio" 
tisme. 

j . La  suite  à demain^ 


Hominages  rendus  à la  vertu  et  au  civisme  y par 
I les  Parisiens^ 

FrÈREÎS  ET  CONCITOYENS. 

La  justice  a prévalu,  les  suggestions  de 'la  haine 
et  de,  la  perfidie  sont  annéantis , Pétion  nous  est 
rendu.  Déjà  vous  ayez  témoigné  à ce  digne  magistrat 
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combiôh,  ên  méprisant  ses  enncmî*»  il  votis ’éloit 
cher.  Ce  n’est  pas  seulement  par  des  paroles  qu’il 
faut  persuader  à votre  eAi  tout  ce  qu’il  vous  fait 
éprouver;  il  est  nécessaire  de  lui  dpnHef  un  gage 
de  votre  amour  , en  conservant  cependant  la  di-? 
gnité  d’un  peuple  libre. 

La  section  des  Quatre-Nations  et  celle  des  Quinîe-t 
vingt  réunies,  vous  offrent  le  moyen  de  perpétuer 
h jamais  le  souvenir  d’unP  conduite  quia  mérité 
vos  éloges  , votre  reconnoissance  et  celle  de  la 
patrie. 

C’est  une  fête  dont  la  simplicité  sera  imposante  et 
dont  la  fraternité  fera  le  cbarme. 

Un  çitoy;en  (i)  fait  bommage  aux  48  sections  de 
la  Capitale , d’un  modèle  de  vaisseau  de  7 pieds  de 
proportion,  lequel  représente  la*  ville  de  Paris,  Ce 
vaisseau  sera  donné  à Pétiou  au  nom  des  sections 
qui  enyerront  dçs  commissaires  çtd  koc. 

Pour  l’exécution  de  ce  projet,  la  section  des  Qua-* 
tre-IHations  s’est  réunie  avec  celle  des  Quina^e-Vingt, 
dont  un  membre  (2)  contribue  particulièrement  à la 
-perfection  du  vaissean, 

D’après  çette  réunion  la  section  des  Quatre-Na-» 
lions  désirant  faire  participer  à çette  Bête  le  plus  de 
citoyens  qu’il  sera  possible,  et  parcourir  un  grand 
Espace  dans  la' Capitale,  elle  a fait  transporter  le 
vaisseau  chez  ses  braves  frères  les  babjtans  du  fau-e 
bourg  Saint-Antoine  ; de  la  plaçe  de  ^ Bas» 

sille  qu’il  partira^ 


(i)  Le  sîfeur  M^é  Santerre,  armurier  , rue  de  Bu^i, 

|q)  l^e  sieur  Santerî-ç,  brasseur  , rue  éa.laul'um’S  Sain{-Antoi3^. 


panager  avec  vous  l’avantage  préqieux  d’être  auprès 
de  Pén’on  , l’organe  des  habitans  dfefcette  ville  espè- 
rent q^ue  vous  unissant  a eux  ^ vous  vous  empresserez  / - j 


de  vous  joindre  à vos  frères  de  Paris  ; cette  réunion 
.nous  sera  chère , puisqu’elle, cirnentera  davantage  les 
noeuds  qui  nous  lient  avec  tous  nos  frères  des  dé* 
partemens. 


vint  ces  jours  derniers  avec  y5  hommes  a pîed^  et 
un  canon  pour  se  faire  inscrire  sur  ladiste  des  sol-. 


dats  de  la  patrie.  La  déclaration  insérée  dans  le  prq-  , i - H f 
tocole  est  remarquable.  « Il  faut , dit-il , que  notre  i L 

liberté  et  notre  nouvelle}, Constitution  vivent  ; et  ^ ilj 

nous  sommes  résolus,  mes  camarades  et  moi,  de'  f , 
‘mourir , s’il  le  faut , pour  elle  ».  j 

^ Cn  cordonnier  qui  a une  fort  jolie  et  jeune  femme  , j . 

a proposé  delà  vendre,  pour  avoir  de  quoi'faire 
•la  guerre  aux  Russes.  Ce  qui  nous  fait  espérer  dea  , - 
succès , c’est  que  nous  sommes  unis.  Si  d’autres  puis^  ' |K 

sances  ne  se  joignent  aux  Russes , nous  ne  voyons  j 

aucune  raison  de  crainte  devant  nous.  Le  prince  ! 

Adam  C^artorisky  , qui  été  très  bien  reçu  dti^  , ■ 


- ^ ; 

prince  Kaunitz,  nous  mande  de  Vienne  , que  le 
roi  François  , est  non-seulement  décidé  à rester 
neutre , niais  qu’il  eniployera  ses  Bons  offices  pour 
inspirer  des  sentiraens  pacifiques  a l impératrice  de 
Russie.  En  attendant  nous  nous  battons  pTo  arts  et 
/ôc/j comme  si  nous  n’avions  aucun  secours  à at-»  * 
tendre  que  de  notf-e  seul  courage  5î.  ^ 

Vous  voyez  comment  vont  bien  les  Polonois , et 
quelle  différence  il  y a‘  entre  eux  et  nous.  Eli  ! foutre , 
pourquoi  ? c’est  que  leur  roi  est  vraiment  leur  ami  , ^ 

et  que  le  nôtre  sé  fout  de  nous.  Oui,  triple  nom 
d’un  moutardier  ! quand  on  n’a  pas  un  clief  de 
bonne  foi  , tout  va  à la  foutre.  Je  me  demande 
enfin,  pourquoi  nous  fait-on  la  guerre  , si  c est  au-  , 
trement  qu’^u  nom  nu  roi  ? If  a beau  , faire  de 
belles  proclamations,  et  se  dire  tout  Jier  d être  le 
Toi  d'mt  peuple  libre.  ^ ^ 


C’est  en  vérité  une  bien  grande  ironie  que  de  par- 
ler ainsi,  quand  ce  peuple  fatigué  , ruiné,  vilipendé 
par  tous  les  agens  de  ce  roi,  yt  prêt  c\  etre  mis  aux 
fers  par  css  monstres  de  frères  , n*a  plus  de  res- 
sources que  dans  la  rage  et  le  désespoir^ 

C’est  bien  une  insulte  atroce  que  de  s’exprimer 
ainsi, .quand  on  sq  renferme  comme  un  tyran  dans 


1 


sa  caverne.  V 

C’est  bien  une  dérision  sanglante , et,  foutre  , bien 
^andaci^use  , que  de  fui  tenir  un.  pareil  lan-. 
gage , lorsqu’on  est  presque  sûr , dans,  ce  chateau 
maudit  par  le  ciel  et  la  terre,  que  la  mort  et  l’eS- 
clavage  vont  se  répandre  sur*  des  milliers  de  têtes 
proscrites  par  tous  les  bourreaux  payés  à xios  dé- 


i 
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pends  par  ce  roi  mtoe,  sî  fier  d'être  le  roi  d*üK 
peuple  libre,  ^ 

Tu  ferois  bien  mieux 'de  te  taire,  que  d’insulter 
ainsi  nos  misères;  tu  ferois  bien  mieux  de  mourir 
de  honte  et  de  remords , que  d’ajouter  le  fiel  de 
l’iroHie  au  délire  de  la  cruauté  la  plus  manifeste  et 
la  mieux  combinée.  Mais  un  Dieu -vengeur,  qi  î 
juge  les  rois  comme  les  gougeats,  t’attend.  Tremble, 
il  a déjà  froncé  son  éternel  soucil  ! Sa  foudre  est 
prête  à frapper  sur  ta  couronne  a jamais, déshonorée» 

.-‘1  • s. 

. Avant  hier  soir , M.  Manuel  a été  réintégré  dans 
sa  place.  C’est  en  vérité  une  chose  bien  inconce- 
vable que  racharnement-de  ces  double^  millions  de 
jean-foutres  de  modérés  ou  d’honnétes-gens , con- 
tre les  magistrats  du  peuple,  parce  qu’ils  n ont  pas 
fait  tirer  sur  le  peuple^  C'est  une  chose  bien 
plus  que  risible  que  leur  indulgence  pour  ce  Blon-^ 
dùiet,  général  Poucet,  qui  vint  leur  foutre  des 
leçons  qu’ils  .écoutèrent  comme  de  petits  écoliers 
qui  tremblent  devant  le  fouet  du  maître , et  qui, 
foutre,  le  carressent  de  peur  d’étre  fouaillés  trop 
fort.  - 

Avez-vous  entendu  ces  tristes  et  pitoyables  ora- 
teurs , quj-jn’ont  fait  qu’ajouter,  à l’innocence  dé 
Manuel  en  le  voulant  noircir.  O comme  il  m'a 
fait  ce  sublime  Delfaut , qui  s’est  enfoncé  si 

creux  dans  le  bourbier  de  sa  crasse  ignorance , qu’on 
s’est  amplement  foutu  de  lui  ! Et  ce  gros  Virchon, 
si  lourd , si  mâchoire,  si  pesamment  bête,  qu’a-t-iï 
dit,  qu’a-t-il  .yomi,  sinon  des  balourdises  si  ridi- 


tjïittes  , que  des  Hliées  îsoftt  tombéès*  Sur  lui  ooiÜ?«ëi 
des  corbeaux  sur  üné  char^>gne?  Pauvres  imbécillés 
c^est  bien  lè-  cas  de  dire  que  vous  aWz  montré 
toute  U noirceur»  de  vos  perfidies:^  tonte,  l^incapà-- 
cité  de  vos  iHOj^ensj,  toute  l’hypoGrisle  de  vos  âmes  = 
perverses,  toute  l’ignorance  dont  vous  ; êtes  en- 
croûtés., Qii’avea-vous  pn  produite*  âùtre  chose 
3^  pitié  » quand  on  a couvert  d'applatidissémens  mé-* 
ri  tés  notre  airii  Guadet , eet  homme  éloquent  et 
Fier  qui  vous  a réduits  au  silence,  ©t  qUede  boit, 
patriote  Lecointre  Puiraveàux  a démontré  qtie  vouS 
étiez  un  tas  de  stupides  anipiaux  > 'plus  .l^êtes  que 
r^chans  ^ plus  inéprisables  que  dangèreui.,  t)  cornmc 
j’ai  ri  ! J’étbis  à célle' séance  ; etj  certes  ,‘^bés  trisieà 
fibhhéies  gGfis\  du  c6té  gangrené  de  turpittidc/et 
d’ignominie  , m’oiit  bougrement  amus^* 


' MM.  iëi  séüserîpleurs’  dbnV  Kâbônneiiiènt  est  fini  degrés ,3* 
finir  , sont  priés 'de  fenoüveîer , afin  qu’il  n’y  àitpdînt  fi’îtttei’* 
tuption  dans  le  service,  qui  se  fera  maintenant  avec  la  pîü* 
grande  exactittidei 


W'  Parts  , de  l’imprjnieri®  de  Ç Afi.  i.f»T  ep  ÇpjÇRÇi  * *’“'® 
Poupée  , n".  5 , où  l’on  souscrit  maintenant,  et  pour  sjx'  riiois  , 
moyennant  la  somnw'  de  dix-buit  littéS  ffèncïi’e  de  pdrî.' 


' ■ 
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LA  trompette 

- "kv  _ . ^ 

: DÜ  PÈRE  DUCHÊNE  , 

Pour  servir  dp  ^uite  aux  quatre  cents 
Lettres  bongrement  patriotiques. 


' , Tn  't>ino  veritas» 

Bans  lè  vin  la  v^Kté. 


• . T ^ Le  çfi  dit  âdsesppîr» 

Ce  qu'il  y à d’extraordinaire  en  ce  moment, 

• qnè  les  députés  qui  ont  annoncé  que  la  pàtrie  ëtoit 

danger,  n’aiënt'pas  encore  dit  quelle  ëtoit  la 
^ cansO  dé  cedangec.  Miïis^sans  qu’ils  Taient  précisé- 
ment dit,  nous  le  savons,  foutre,  bien.  Ceux  'du 

• côté  dés  honnëtes-'gêu3-y  qùancl  i!  faudra  s’expliquer 
diront  .sans  doutes  obrntïÿe  je  m’ÿ  attenids }' qiie  ce 

sociétés  ‘pat^^ioiique^,  «t  ^qu©  oe  sOut  ailes 
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qui  sont  la  cause  des  malheurs  publies.  Un  tas  de 
gobe-mouches  diront  ensemble  que  ce  sont  les  so« 
ciëtës  patriotiques , mais  le  peuplé  , qui  n’it.  besoin 
que  de  son  instinct  pour  la  liberté  , verra  bien  qiie 
ce  sont  de  foulus  imppsteurs , et  que  c’est  précisée 
ment  le  pouvoir  exécutif,  qui  est  en  ce  moment  le 
* principe  de  tdus  les  maux  que  nous  arons  à craindre.  ^ 
Qui  ne  sait  pas  que  c’est,  foutre,  lui  qui  a favo- 
risé l’anarchie  et  le  fanatîsirie  dans  rintërieur,  en  ar> 
cordant  k tpus  les  .brigands  contre-révolu tionaire  , 
une  protection  marquëe  à la  cour  ? Qui  ne  sait  pîas 
que  c’est  lui  ^ui , après  nous  avoir  trompés  par  de 
belles  phrases  et  des  lampions  , s’est  déclaré  le  par- 
tisan, le  soutien  des  émigrés  et  des  traîtres?  Qui 
ne  sait  pas  que  c’est  lui  qui  a laissé  dans  les  mains 
des  plus  vils  intrigans  le  çomrhandement  de  nos  ? 
armées  et  de  nos  premières  places  ? Qui  ne  sait  pas 
que  c’est  lui  qui  paye  tous  ces  cuistres  d’écrivassiers 
qiie  nous  allons  dauber  d’importance  au  premier 
jour,  et  qui  ont  royalisé  la  moitié  des  bênôts  du  ; 
royaume  après  en  avoir  égaré  f autre?  Qui  ne  sait  1 
pas  que  c’est  lui  qui  a accaparé  les  sommes  imthenses 
qui  servent  à nourrir  les  bougres  d’émigrés , parmi  j 
jesquels  il  existe  une  Maison  du  Roi,  comme  elle  | 
étpit  ci-devant  à Versailles  ? Qui  ne  sait  pas  que  c esc  | 
lui  qui  divise,  aigrit',  trompe,  ruine  et  désespère  j 
les  pauvres  Français  prêts  à s’égorger  pour  son  bon  ) 

plaisir.  • j 

Oui,  ^ mille  Dieux!  dussai-je  être  lu  parce  roi  | 
lui-même  , il  faut  qüp  je  le  dise.  C’est  lui  qui  nous  ^ 
trpmpe;  c’est  lui  qui  nous  dësole  et  nous  soulève; 


atiame  ; c est 
îe  moment  de  nous  voir  égorger 


les  honnêtes- gens  de  Coblentz,  pour  être  tout  puis- 
sant et  despote  *,  c’est  lui  qui  change  de  ministres 
quand  ils  sont  pour  le  peuple  et  qui  ne  se  conduit 
que  par  le  conseil  d’un  tas  de  foutus  calbtins  réfrac- 
taires qui  seront  la  cause  de  sa  propre ’chûte  ; c’est 
lui  qui  voit  de  sang-froid  la  mort  et  le  rayage  prêts 
à fondre  sur  nous  , sans  qu’il  se  soit  nullement  op- 
posé à tant' d’horreurs;  c’est  lui  qui,  recevant  des 
sommes  immenses  des  mains  du  peuple,  paye  a 
peine  ses  valets,  et  déperse  tout,  oui,  tout  à ré- 
compenser des  forfaits , à fa/oriser  la  contre-révo- 
lution. 


Et,  double  Dieux!  Je  vois  un  tas  d’hommes  vils 
et  bassement  idolâtres  aller  encore  ençëhser  cett© 
idoles:  nistre  au  milièu  de  ce  palais  innacessible,  en^ 


touré  de  bayonnettes  dejéân-foutres  et  de  grilles  de  ^ 
fer.  Se  peut-ii  qu’on  ait  songé  qu’on  pouyoit  être 
libres  en  ayant  dans  son  sein  tant  de  stupides  adu-  ■ 
lateurs?  Non,  non,  foutre  de  tonnerre!  il  nous  faut 
hn  coup  de  vigueur  ; et  puisque  cette  assemblée  ne 
peut'plus  trouver  le  moyen  de  sauver  l’Empire,  que 
tardons-nous  à former  promptement  des  armées  iu- 
nOmbrables  et  dont  nous  nommerons  Içs  chefs?  At-^ 
tendrons-nous  qu’il  ne  soit  plus  temps?  Attendrbns- 
nous  que  le  carnage  et  la  désolation  disperse  nos 
dernières  ressources?  Attendrons-nous  que  les  bri- 
gans  du  dehors,  réunis  à ceux  du  dedans  , nous  aient 


-réduits  par  la  force  et  qu’ils  aient  établi  l’Empire 
du  plus  abominable  despote  sur  des  las  d’osseraens 
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amoncelés.  Non,  la  pairie  est  ^en .(Janger  ; top^s  îe^ 
pouvoirs  cessent , et  la  itrce  seule-  doit  agir*  Quel 
est  donc  le  pouvoir  suprême  qui  met  en  mouVre-s 
ment  tant  de  bourreaux  contre  la  France  î Quel 
est  donc  éeîui  qui  pourroit  .arrêter  le  torrent  dea 
îiommes  libres,  et  les  fleuves  de  feu.  qu’ils  peuvent  vo-t 
mir  sur  les  exécrables  pertubateurs  de  notre  repos  , 
sur  les  antropopbages  qui  vieùnent  ^e  repaître  de  noa 
cadavres  sanglants.  Amis , aux  armes  ! Périssa^^^ous 
où  soyons  tous  libres?  Que.le  drapeau  ROUGE  soit 
notre  enseigne!  Rassemblons-nous  autour  de  lui^ 
et  que  des  torrents  deaang  énuenri  collent  sous  nos 
coups  vengeurs.  , 

Quoi  ! le  Français  seroife esclave  ! Non,  non,  cette 
idée  soulève  mon  ame  jet-me  rend  féroce.  Que 
tout  ennemi  de  la  liberté,  s’^il  bouge,  périsse  à 
l'Iieure,  meme.  Que  la  mort  nous  venge  ou  qu’elle 
nous  délivre  de  l’ignominie  d’être  aux  fers.  Sauvezi 
vous  lytans  , notre  rage  est  extrême  ; nous  avons 
dans  nos  mâins  nerveuses  le  fer  qui  doit  vous,  punir. 
Vos  tètes  coupables  vont  rouler  dans  la  fange  dont 
vous  voudriez  riens  couvrir  ; le.tpesin  va  sonner  et 
rebiuer  nos  âmes.  L’indignation  s^éra  seule  notre 
guide,  rangez-vous,  bêtes,  féroces!  La  fureur  nousr 
dévpre.  ^qus  voulions  rendre  beurep^t  le  mcplde,. 
vous  nous  forcez  à renaangîanter  ; nous  voulions 
faire  régner  les  lois  éternelles  de  la  Justice  et  de 
î’fiunianité  , vous  nous  ayez  changés  en  lions,  fu- 
rieux, qiti  ne  soupirent  qu’après  le  moment  de 
lacérer,  vos  flancs.  Je  suis  humain;  je  suis  sensible; 
maïs  vous  ayez  aigri  mon  caractère  de  bonaçité,  an 


point  que  je  Voudrois  vaüs  voir  tous  engloutis  du 
rnértie  coup  dans  le  précipice  effroyable  que  vous 
avez  creusé.  Oui , foutre , f en  mourrois  de  plaisir 
si  je  ne  pou  vois  avoir  le  bonheur  d’y  tomber  avec 
Vous.  ^ 


Suite  de  la  lettre  de  Vttrmèe  du  Nord , du  20 
juillet  (1). 

Pour  concevoir  comment  Schoenfeld  parvint  â 
être  le  général  des  troupes  belgiques^  il  faut  savoir 
pourquoi  Vander-Mersch,  qui  sQutenok  ayec  ardeur 
«t  bravoure  les  systèmes  qui  détruisoicnt  l'autorité 
des  tyrans  * fut  mis  en  état  d’arrestation. 

Plus  de  coo  despotes  , nobles  , ecclésiastiques  cf; 
fanatiques,  voulurent  remplacer  le  squdan  4’Aùr 
triche  pour  tyranniser  les  Belges  avec  plus  d’achar- 
nement que  les  Joseph  II,  les  d’Alton  et  le  gouver-- 
nement  de  Brujceilos.  Les  états  Belgique^  n’auroient 
pas  sQnffert  un  gouvernement  démocratique , dont 
Je  système  les  foisoit  trembler  plus  que  le  despo- 
tisnie  de  l’Autriche,  Lxi^coar  du  Stathouder  do 
Hollande  étoit  intéressée  à empêcher  une  révoîu- 
.tion  dont  i’alfermissenient  ne  ppuvoit  manquer  de 
détruire  son  usurpation  et  sa  souveraineté.  La  Prusse 
voyoit  dans  cette  insurrection  le  moyen  de  force^ 

(1)  Les  détails  de  cette  lettre  , qui  au  premier  coup  d’oiil  pour-, 
i oient. prroître  étrangers  aux  circonstances,  sont  les  dévelopemec^ 
luflispeiisables  pour  amener  à la  juste  comparaison  du  vaste  plau 
de, ïi tilii^ons  conceilé  coiUre  noue  de|it^s  la  déciatation  de  gqo^re. 
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l’empereur  à faire  la  paix  arec  le  Tare  , ou  d’affoî-^ 
t)Iir  les  dominations  d'un  voisin  dont  Lés  forces  et 
les  possessions  contrarioient  sans  cesse  ses  projets 
ambitieux. 

Les  agens  révolutionnaires  et  Vahder  Mérscb^  qui 
ne  inettoient  le  peuple  en  insurrection  que  pour 
défendre  sa  cause , et  non  celle  de  l’aristocratie  , 
firent  prendre  des  mesures  à la  maison  d’Orange  » 
au  cabinet  de  Berlin  et  aux  états  - belgiques , pour 
déjouer  ce  système  de  liberté.  Dès-lors  la  Sratbuder 
fit  espéi-er  aux  agens  du  souverain  congrès , les  Van- 
der-Noot  et  Van-Eupen  , que  là  Prusse  donneroit 
aux  états  des  forces  pour  cliassër  les  Autrichiens , sî' 
Schoenfeld  prenoit  le  comïbaridement  général  de 
rarniée  patriotique  , au  lieu  et  place  de  Vander- 
Mersclî  , dont  le  but  détrqisoit  les  vues  ambitieuses 
des  nobles  et  des  moines  des  Pays-bas. 

Pendant  ces  négociations  entihe  les  états",  la  mai- 
son d’Orange  et  le  cabinet  de  Berlin  , la  mort  de 
Joseph  11  survint  , ét  Léopold  entama  aussitôt  là 
paix  avec  la  Porte  Ottomanne , ce  qui  changea  tout© 
la  politique  de  ses  souverains.  Mais  comme  ils 
voyoient  In  nécessité  de  déjouer  les  vues  des  agens 
révolutionnaires  qui  défendoient  la  cause  dû  peuple 
à dessein  d’établir  une  république  aristocratique 
dans  le  Brabant,  en  cas  de  résistance  de  Léopold 

faire  la  paix  av^ec  le  Turc  ; les  états  sacrifièrent 
Yandcr-Mersch  et  tous  les  partisans  de  son  système 
populaire. 

i’our  parvenir  â cette  trahison , Schoenfeld,  gé- 
il  rai  sous  les  ordres  dé  Vaiider-Mersch , différa  jus- 
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qu'à  la  reddition  du  château  d’Anyers  pour  s’entoufw 
d’une  artillerie  iinposanl^e  à Vander-Mersch  et  à son 
armée  ; il  employa  à ce  moyen  de  vigueur  les  forces 
Prussiennes,  .qu’il  lit  avancer  de  Liège  sur  Namur 
le  6 avril  1790  , pour  surprendre  et  envelopper 
Vander-Mersch  et  ses  partisans  A l’improviste.  IL 
fallut  ce  mouvement  des  Prussiens  , qui  n’appra- 
chèrent  qu’à  quatre  lieues  de  Namur  , pour  éviter 
que  les  chefs  des  deux  armées  s’opposassent  à ,Ia 
cliûte  injuste  de  Vander-Mersch.  Ce  petit  coup  de 
trahison  pourroit  servir  d’exemple  aux/eniiemis  des 
François  de  l’intérieur  ; mais  aucune  force  ne  peut 
les  faire  reculer  , puisqu’il^  veulent  vaincre  ou 
mourir,  ce  projet  deyiendroit.nuL 

Cette  opération  achevée,  Scboenfeld  lit  de  grands 
préparatifs  pour  attaquerjes  Autrichiens.  Les  dis- 
positions de  ses  colonnes  à divers  |5oints  à Rochefort , 
Miroir  et  Hautfay , furent  ^dirigées  de  manière  à 
être  battus  à plat  de  couture.  Ses  trois  petites  armées 
commandées  par  Serre t , Duchâtel  et  de  Lierneux  ,. 
furent  mises  en  déroute  , et  l'on  ne  s’occupa  nulle- 
ment de  rallier  la  troupe  , qui  fut  obligée  de  ré- 
trograder jusques  sur  les  xives  de  la  Meuse.  Dans 
cette  attaque  générale  du  24  mars  1790  , Schoenfeid 
eut  la  précaution  , pour  venir  à bout  de  son  dessein  , 
de  faire  enlever  l’artillerie  et  toutes  les  forces  du  poste 
de  Soyère,  commandé  par  Dumont , mais  Schoeufeltl 
he  s’occupa  point  de  faire  rallier  les  Belges  à ce  poste 
important , qui  fermoit , par  sa  position  , le  passage 
aux  Autrichiens  ; il  l’avoit  au  contraire  laissé  avec 
trois  cents  hommes  , que  l’armé®  autrichienne  auroit 
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àUâqi\é  le  même  jouF,  lixelle  n’eàt  pas  craint  a**» 
force  plus  considérable  sur  les  derrières  de  cette  s 
Jiautènr  par  lès  dispositions  dûi  sieur  Dumont. 

Les  désordres  daj^  les  attaques  du  ^9  avril  der- 
nier pour  les  arméesTrançaises  » n-’offrent  pas.  de  ta- 
bleau plus  imitable  que  ceux  des  Belges  , ou  le 
colonel  Serret  avoit  fuit  et  fait  crier  sauve  qui  peut  ! 
Schoenfeld  ne  parut  point  aptes  la  défait^  ; Du- 
ebatei  étoit  prêt  à abandonner  sa  troupe  -,  et  l’ordre 
de  la  retraite  aux  divers  corps  d’o1:)sérv^tions  ne 
fut  point  domid,  ni  mêine  le  mot  de  l’ordre.  Il  ne 
tnanquoit  ni  provision  de  bouche  ni  équipement  ; 
mais  ils  furent  Lous  pris  1! ennemi.  Voici  une 

^seconde  trahison  aussi  marquée  qqe  cejie  de  te, 
première  iàtaque  des  Friin^ais  contre  iea  Antiiohiens 

/ A V I s A U X L E G T E U R 3. 

^^oTfS  avons  annojtoA  dans  le  ÎTrimèra  53 
nous  noos  o'ccjipions  de  là  rèùnpî'ession  de  henu» 
cou  IJ  de  numéros  épuisés , pour  compléter  là  col^ 
îsctiùTi  dès  c/natre  centsl^GittQS  bougrejneiH  patrio- 
ques.  ■Ôetf.e  réimpression  sera  fmiè  dans  qnelrjues 
' jours  e los  personnes  qui  voudront  sè  procurer  les 
numéros  qui  leur  manquent^  sô7it  pf'iéës  de  faire 
leurs  tlemandes  par  écrit  et  franches  de  port.  ■, 


, de  riinjH:ÎTOeï-ie  : de  C a 1 1. 1. o t et  C d ;if  ü b i k r , f ne 
P'.Mipée  , n’.  -5  i oii  Lork  .snusrtvit  niafnre;îant ,,  et  pQwr,^j,x  mJ>:s  , 
jî'.oyeRnant  la  somme  de  dîx-îiuii  livres  éuVoyte  nandm  dé  port. 


Suite  et  fin  ctefla  ïettr'e  essenùieJTe  et  comparatrve 
cics  trakisü'/is  ournies  contre  îa  libef'té,  et 
qnées  sjir  celles  qui'r.tuhiisireut  à Ü esblava^e  Ipà 
- liuiûtearôux'  Bralfançons,' 

t 

-Il  est  teinps  de  dëtoiimer  nos  regardé  de  ses  sbèheà 
àllarmaiites  dont  les  relations  données  jUvSGjU’à  pres- 
sent furent' si  conffadictoireà , que  je  rio  sne  süls 
arreté  qu’à  ne  ciier  ce  que  fài  vu  d’infrunie  et 
d immoralité 'dans  la  révolution  Belgique.  CoS  trà- 
hîsoîTs  à demi  développées  m’àyaut  obligé  de  fuif 
îés  baÿoiirtettés  dé  iëop'old^  pour  ayOir  voitlù  ÿrd- 


LA  TROMPETti 

^DÜ  PÈRE  DUGHÉNE>  . 

^oiir  servir  de  suite  ‘ au3c  quatre  centa 
Lettres  bougrement  pa’triotiqiiesi 


In  ij:.no  veritus* 
Dans  te  viri  la  v<^nté; 


■■  ■■  " - ^ ■ ■ - ■ : J 

^ager  la  liberté  cliez  les  Belges  , je  rentrai  clans  lé  j 
sein  de  ma  patrie,  qui  ayoit  è craindre  ^Ibirs  et  les 
projets  bosliles  et  les  cabales  intestines.'  Je  vis  qu  on 
nbus  laissoit  dormir  dans  la  plus  grande  sécurité,  , 
lorsque  nos  frontières  n étoierit  pas  -dans  un  état  ^ 
de  défense  assez  respectable  pour  en  imposer  à l’en- 
neinî.  Je.  remarquai  que  c'est  à la  vigilance  seule  du 
soldat  et  des  citoyens  que  nos  places  sont  hérissées 
de  canons,  qu’eux  seuls  dénoncèrent  les  perfides  dé 
rarbiée  qui!  émigrèrent , et  que  la  surveillance  et 
la  sûreté  des  villes  étoit  dirigée  par  les  citoyens.  La 
coalition  des  tyrans  couronnés  n’étant  plus  un  mis- 
lère  depuis  long-temps  ^ je  ne  vis  pas  former  de 
corps  frans  des  troupes  l'égères  et  des  légions  que  _ 
le  temps  auroît  permis  de  lever,  discipliner  et  exercer,  j 
Que  cjiire  et  penser  des  plans  d’attaques  d’une  laô-  ' 
tique  insignifiante  pour  être  exécutée  par  des  mili- 
taires sans  expérience  ni  fermeté.  Vouloit-on  at- 
tendre que  des  flots  de  sang  coulent  des  quatre  ex-  ^ 
trémités  de  la  France , pour  porter  les  forces  de  nos  ? 
\armées  au  complet,?  Que  (îevroit-on  augurer  d’avoir  j 
fittendü  jusqu’au  moment  de  farrivée  dës  renforts  j 
de  l’ennemi  pour  demander  des  hommes,  des  ar-  : 
mes  et  des  munitions?  Quand  je  songe  qu  on  vou-  J 
loit  gagner  une  partie  tles  soldats  par  des  écrits  sé-  * 
djtieux,  que  l’armée  fit  une  retraite  honteuse  après  > 
avoir  incendié  les  propriétés  de  nos  ennemis  et  dans  -i 
nos  places  •;  que  rentrant  dens  la  France  , elle  laissoit  t 
les  frontières  les  plus  a Ja  proximité  de  la  capitale  saaô  ■ 
force,  pour  se  porter,  je  ne  sais  à quelque  point; 
quand  je  Songe  , dis-je , à ce  défaut  d’ensemble  , à ■ 
«es  ruses  et  aux  factions  qu'on  devpit  étouffer , je  ^ 
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serols  porté  à croire  que  la  inarcKe  ternie  par 
Schoenfeld  pour  faire  rentrer  le  Belge  sous  le  joug 
de  l’Autriche,  est  celle  que  suivent  les  âmes  cor- 
rompues pour  plonger  par  leurs  ruses  le  Français 
^.ans  l’abîme  que  creuse  sous  Ses  pas  le  des- 
potisme. 

Nous  devons  être  levés , dignes  Français,  depuis 
îa  proclamation  que  la  patrie  est  en  danger.  Sachons 
que  FEurope  se  ligue  contre  nous , que  l’horizon  va 
être  embrasé,  et  que  notre  existence  ne  nous  ap^» 
partient  plus,  lorsqu’il  s’agit  de  défendre  la- cause 
de  notre  mère  cor^mune.  Jurons  donc  d’être-  plu- 
tôt massacrés  par  les  scélérats  qüe  de  perdre  notre 
liberté  (i).  ^ ^ 

Suite  de  la  Lettre  de  l Armée  du  Nord  ^ du  20 
Juillet, 

Cette  première  attaque  dirigée  par  la  perfidie  de 
Schocnfeld,  qui  voulo-it,  ou  mettre  l’armée  à la 
débandade , on  la  faire  rétrograder  jusqu’au  bord 
de  la  Meuse  ^ pour  s’y  tenir  sur  la  défensive.  Legé> 
néral  Koclher  rie  pouvant  rester  dans  cette  inac- 
tion assommante , ni  résister  aux  sollicitations  de  ses 
soldats,  qui  no  cessoient  d’offrir  leurs  bra.s,  et  d’ex-r 

(1)  J’ai  cru  devoir  dojiner  cette  lettre,  malgré  sa,  longueur, 
parce  qu’elle  dol  t faire  ouvrir  les  yeux  sur  les  moyens  d’op-?- 
pression  cmploiyéÿ  ■ contre  nous  , ainsi  que  contre  les  Belles  au 
pioment  de  leur  révolution.  Je  suis  sûr  du  patriote  aident  et 
bon  citoyen,,  qui  m’a  plié  de  l’insérer  dans  ma  feuille  ^ . et  jo 
suis  persuadé  qu’elle  produira  so»  effet  , tant  je  suis  convaincu 
qu’elle  sera  sentie  par  tous  ceux  à qui  elle  fera  naiue  de  bonnes, 
ré^exioins»  , 


'Il 


' 1^}, 
p^OSCT  leur/ vje  pour  combat fr©  les  Alîtriclifcns^ 
gi,ierrier  intrépide  î©s  Ht  passser  2/^  fois  la  Meuse  , 
pour  .atia^|iier  l’ennemi.  Ces  combàls  partiels  , le^ 
çhocf  eÇios  eiçarmoncliades  répétées  à chaque  ins- 
tant , apprirenL,  a les  ^linsseurs  , les  Ca- 

naries, et  les  iiçiipes  de  ligrif,  qui,  devinrent, 
àprèsv  quatre  mois, ' de  ^ctura^eux  et  4’ihlatigabi©. 
guerrit-fs.  C’est  ceue  maiiière  ue  harceler , poursui-~ 
Vre  et  affronter  1 ennemi  dans  ses/ retranchemens , 
qui  dr^nne  lexpérience  de  la'gi^erre  et  rhabiiitde. 
,de?'-c^,  ubats.  ■ , 

Ces  attaques  arrosèrent , a la  vérité,  inutilement 
'les  terres  du  sang  de  brèves  cilo)rens , parce  que 
dans  et  5 chocs  , 1^  colonne,  de  Sclioenfejd  ne  les.  se- 
conda pas  , même  dans  les  opérapons.  les  plus  ayan- 
tageu  es.  Ce  Prussien,  dont  la  conduite  nierita 
tout'  rindignatiou , 80“  çepo.‘:pit  ave  ,sù^6*^é  , i».  sur. 
ies  secours  que  l’empereur  avoil  péomis  ;•  2,^*  sur  la 
corruption  des  souverains , qui.deyoit  fldre  rentrer 
dans  le  gouvçrnehient  despotique , le  peuple  qui  ne, 
poLivôit  plus  ?tvoir  de  vertu,  leurs  chargés  çl’^ilfaires 
n’en  n’ayant  pas:  3o.  d affaiblir ^ comme  il  y réussit, 
$pn  armée  par  des  déc.ourragemens,  des.  in|ustice^ 
et  des  congé'r.  il  placoix,  pour  mieux  parvenir  à ‘ 
sbn  but  , des  homm- s iusuuiis  djans  h s postes  nuis  p 
et  dari's  ceux  importa  ns%  il  y enybyoit  des  trajtres,  ' 
des  igaorans  ou  des  lâches. 

Le  projet  dVnvpyer  à l’arrnée  2$.  mille  citoyens 
voIorUidres  ayant  été  adopté,  ils  arriyèrerit  la  sur- 
veille dç  i’atiaque  générale  , çjiaque  compagnie, 
précédée  d’un  prétrè  et  d’un  crucidx.  L’affaire  s’en- 
gagea le  22sejk©nit).  ; niaise^  s citoyens  à demi  iyres , 
et  armés,  de  f^^ils,, 'dpnt  iis  n en  connoisspient  pas 
l’usage  , prirent,  la  fqiie  au  premier  conp  cie  canon. 
iQup]qaes-uns  tuèrent  leu,i'S  frères  d’armes.  La  co-/ 
lûnpe  (le  Koçlher  cooibattii  a\ eclme  opiniâtreté  qui 
eût  été  couroiinée  d'un  heureux  succès ^ si  Sclioen- 
léid  avoit  serré  l’ennemi  La  gauche  de  la  colonne 
de  ce  Prus.den  ayoït  battu  la  droite  d©  la  colonne 
des  Autrichiens,  pendant  que  celle  de  droite  des 
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Belles  faisoît  nn  feu  bruyant.  Le  centre  do  la  se* 
çonde  ligne  resta  itnmobüe  lorsque  la  première,  qui 
fut  mise  eu  dérouta,  pouvoir  envelopper  le  corps 
. d’armée  des  Autrichiens.  L’ordre  donné  que  le 
centre  n’aLtaqueroit  pas , l’ennemi  fonça  sur  la  pre- 
mière ligne,  qu’il  mit  en  déroute.  Le  lendemaiii, 
Sclioenfeid  arriva  seule  à l’armée  sans  aide-c>e-camp  , 
et  couvert  d’un  inentean  pareil  à ceux  des  oLlçiefs 
Autr  çlifens  et  il  donna  l’ordre  de  repî:endrc  les 
anéitns  postes. 

Celte  retraite  honteuse  découragea  l'armée , qui 
garda  les  postes  jusqu’à  la  publication  du  diplôme 
de  i'criipereur  , dans  lequel  il  étoit  dit  que  le  20. 
du  ménae  mois  , ses  iroupes  entreroient  conqué- 
rantes , si  farmée  Belgique  faisoit  résistance;  qu’a-, 
lors  il  n’accorderoit  aucune  grâce.  Schoenfeid  se 
décida  à demander  dos  forces  pour  résister  à dix^ 
huit  mille  hommes  de  renfort  ; mais  secrètement' 
il  engagea  tous  h“S  colonels  à faire  signer  par  leurs 
officiers  l’impossibilité  où  iis  étoient  de-  soutenir, 
contre  les  forces  de  l’ennemi  à l’approche  de 
riiyver."  Le  conseil  de  guerre  s’assembla  , au  quar  i 
tier  général,  pour  aviser  au  moyen  renforcer 
l’armée  ; mais  il  étoit  trop  tard.  Le  général  ordonna 
de  sa  propre  autorité  à sa  colonne  , de  passer  la 
Meuse  , qu’il  dispersa  ensuite  dans  l’intérieur , sans 
en  prévenir  KocÜier  , et  en  laissant  à là  fureur  des 
Autrichiens  les  troupes  de  plusieurs  avant-postes. 
Le  désir  qu’avoit  ce'Prussien  de  ne  dpnner  aucune 
consistance  dans  farfnée  , lui  fit  dire  , lors  de  l’or- 
ganisaiion  militaire  , que  les  soldats  étant  libres,  il 
falloit  payer  les  cinq  jours  de  prêt  d’avance,  et  le 
laisser  fédre  ordinaire  ou  bon  lui  sembleroit. 

Telles  .sont  les  actions  héro’iqucs  de  ce  général 
Schoenfeid  stir  le  théâtre  de  la  Belgique , où  il  fit 
incendier,  par  un  espion  nommé  Dumbnceau  , l’ar- 
senal de  Narnur,  ]7^tur  intimider,  par  la  mort  de 
hoo  victimes  qui  furent  réduites  en  cendres,  les 
citoyens  qui  lui  donnèrent  leur  çonlianceo 


graçiGUse  lettre  d'un  bon  ^ra\  du  général 
. Blondinet  au  père  Düchêhe, 


Indigne 


mille  boi 
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convient  qua 
tine  sac...  infernal  bougre  de,  jean,  loutre  de  ton^  ' 
pspece  ef  triple  bougre  crenvQyer  dans  le  le  cours 
de  la  France  des  ga^iettes  qui  inculpe  le  general 
la  Fayette.  Démontré  nous  ses  tots.  Et  nous  ver-r 
fons'.  Mais  nous  citoyens  nous  n'en  connoissons 
^ucun  nous  regardons  comme  un  brave  generc^l 
tel  il  est.  Cependant ^ toit  maudit  gazettmr  toit; 
mille  bougre  tu  le  méprisé.  Dan§  ton  numéro  du  2q 
juillet  dont  dont  . 64,  de  ta- sac...  mille  garce  de 
gazette,  Tu  méprisé  cp  grawd  homme  , cet  homme 
qui  est  le  l’appui  dè  la  patrie  îe  secours  des  Fran- 
çois. Tu  lé  mépfise  bougre.  C’e^t  toy  et  tes  écrirs 
qu’il  faut  mépriser.  Tus  voudrois  nous  le 

soutien  le  vray  pillier  dé  la  cons,tîf ution , niày  je 
veux  que  cent  Tnilliohs  de  diables  armée  dlaB 
bardes  de  piques  et  de  sabres  à la  main^m’entr© 
dans  le  ventre*  6y  jamais  aucuu  citoyen,  de  Sedan 
fois  a tpus  tes  bougres  décrit^  que  tu  construit? 
aves  tous  tes  .y fzc...  bougres  d’aristocrate. 

Bougre  encore  du  a l’audace  de  dire  que  la  yerité 
se  trouve  dans  le  vin  , sac,...  mille  bougre  nous  ne" 
buvons  que  de  la.  hùre  mais  aussy  nous  n’avons 
qu’un  es*tomasQe  et  lé  reste  et  tout  çoeur  ehaque, 
deux  hommes  en  vallent  quatre,  Nous  sacridron§ 
tout  pour  la  constitution^  tqut  les  cy  devant  sei- 

fneiirs  et  ^prince  ont  crû  nous  faire  mourir  de 
dm  mais  la  foudre  la  tempette.  Le  tonporre  ; de 
Dieu  que  je  crois  bons  et  tous  les  rendoublé  bougre 
dt^migré  sortis  du  royaume  se  mettrois  contre  nous, 
nous  les  confondrons  tous , j.e  suis  en  attendant  la 
réponse.  Le  plus  grand  ennemis  de  la  gazette  nonr-:; 
mée  la  Trompette  du  perre  Duchenne  à Sedan.^ 

. ; ^ JpEEîOT , Ccijssur  de  fourne^uXx 


La  réponse  à Ce  beau  JiiIIiot  est  dans  l’honneur 
que  je  lui  ai  fait  d’imprimer  sa  sublime  et  diver-i^ 
tissante  é pitre.  Je  sàyois  bien  qu’on  iaisoit  de  beaLi:fc 
draps  à Sédan  , mais  je  ne  savois  pas  qu’on  y Ht 
aussi  des  torche  - culs.  Je  conseillé'  à ce  palfre- 
nier  du  cheval  blanc  d’apprendre  à parler  français, 
et  à écrire  du  moins"  i’orto^raphe  pour  défendre 
noblement  son  grand  homme  , qui  se  rapetissera 
bougrement  davantage  à mes  yeux,  quand  il  n’aura 
que  des  tas  d’ordures,  comme  la  lettre  du  pauvre 
Julliot.  Je  suis  fâché  pour  ce^  triste  imbécille , qu’il 
n’ait  que  de  la  bierre  à boire  ! On  diroit  cependant  ^ 
à,  le  lire  , qu'il  ne  désaltèie  son  dégoûtant  individu 
qu’avec  du  jus  de  fumhjr.  Pour  moi,  qui  Je  crois 
le  cerveau  démonté  et  qui  suis  bonne  personne , je^ 
vais  boire  à sa  santé'une  bouteille  de  mon  bon  via 
d’Arbbis  , envoyé  à moi  ^ Duchéne  aristocrate , 
par  des  patriotes  pas  si  bêtes  que  lui.  Dieu  lui  fasse 
paix  et  miséricorde. 


' Réflexions  du  h bon  bon  gré. 

Lère  Dnchêne , tu  as  parlé  comme  un  ange  sur  le 
compte  de  La  Fayette  ; tu  as  démasqué,  dénoncé  au 
;peuple  Français  cette  infâme  faction  des  La  Fayette  j 
Lameth  , la  Piochefoucauld  , etc.  qui  veulent  ravir 
à la  Nation  une  portion  de  sa  souveraineté  , pour 
la  concentrer  dans  leur  caste  ci-devant  noble  , et 
leur  chambre  haute.  Aujourd’hui , père  Duchône  , 
je  t’invite  à parler  au  roi,  hi , lui  donner  un  Conseil 
bougrement  patriotique.  Dis-lui  que  lui , Louis  XVI^ 
est  foutu  in  æternam  , s’il  a la  bêtise  dé  sç  livrer 
à cette  faction  La  Fayette,  à cette  faction  des  cham^ 
hrief's  Blondinet  ou  Feuillant  ou  aristocrates  du  haut 
parage*  Dis  à Louis  XVI  que  La  Fayette  est  le  vrai 
républicain^  le  Cromwel  que  lui , Louis  XVI , doit 
craindre  ; s’il  fait  la  sottise  d’aller  ce  jeter  dans  îg 
camp  de  ce  ha  Fayette , il  y sera  le  prisonnier  de 
cet  ambitieux.  Le  Biôndin  commencera  par  se  ser- 
vir de  la  force  que  pe^t  encore  avoif  le  parti  roÿa^ 


^ S') 

iisie  , pour  cssaÿej'  de  culbuter  l’BSseniblée  iiàlisà-' 
nâie  et  la' Conslitulion  acuieile  ; il  n’y  r^-ossira  , 
foutre  pas  et,  s’il  ose  tejfirter  ce  coup  , j’espère 
bien  q'iie  le  Blondin  tombera  sons  la  guillotine  de  la 
loi  et  de  la  Nation  , comme  un  fabrica  teur  àe  fqnssè 
Constitnti^fi  \ mais  enfin  , s'il  y rëüssissoit  , quel  se- 
roit  le  sort  d'e  Louiè  XVI  ? jjis  à ce  roi , qui  sc 
laisse  éternf^ilement  befner  par  tous  les  coquins  de 
toutes  b s couleurs;  dis  lui  que  La  Fayette  ne  se 
sera  servi  de  luv  que  pour  le  perdt'e  ^ qu  aussitôt 
qu’à  l aide  de  Son  nom  ; de  sOn  crédit  royal  ( si 
tü  1,1  Les  fois  le  talisman  de  Ce  nom  royal  fy  eneofe 
quelque  force  ),  qu’aussitôt  , dis-je  , que  rassemblée 
nationale  et  da  constitution  actuelle  seront  culbit- 
'tées  ; et  la  (up;rlsîitutioii  err  deuS:  chambras  /bâtie 
sur  leur  ruine  , alors  13  Oudinet  dira  oü  gros  J. obis 
son  prisonnier  ; Bon  soir  , conipète  tyran  , )’ayois 
besoin  de  toi  pour  arriver  à mon  but  ; j’ui  coin  bat  iu  > 
j ai  vaincu  en  ton  nom  ; intiis  ce  n’est , fodjtre  . pas 
pour  tes  beaux  yeux.  Mes  deux  chambrés  sont  fanes» 
j.e  suis  coalisé  avec  tous  les  grands  propriétaires 
et  les  grandes  familles  , quf  ne  deiiiandoieilt  qu’él 
être  séparés  de  cette  canaille  de  peuple.  11  se  fou- 
tent de  toi  et  moi  aussi.  Nous  n’àvons  plus  besoih 
de  trône  ; c’est  Une  république  en  deux  cdstes  , en 
deux  chambres  que  nous  voulions  ; nous  la  tenons# 
ainsi  fous  le  camp  mon  pauvre  benêt  ; ou  plutôt  tri 
es  mon  prisonnier  , je  te  garde  comme  tel , tant  et 
si  long-temps  que  ma  cliainbre  lî<aite  et  rrioi  le  ju- 
gerons convenable  : la  place  de  roi  étbit  bonne  , je 
la  garde  pour  moi  , et  je  n’y  cliangerai  rien-  que 
le  nom  : je  in’apjvellërai  y* protecteur , entends-llî, 
mon  ami.  Si  ça  te  fàphe , je  te  dirai  pour  te  con- 
soler , qu’ii  n’y  a rjeii  de  fixe  souS  le  sOleil  , que 
chacun  à son  tour  brille  dans  ce  monde  ; f on  rôle 
est  joué  j je  joué  le  mien , tu  raé  regarderas  faire. 

4#  Paris  , <îè  Timptinjeiie  de  Cnti.o'f'  çt  docrRCXEii  , rae 
foupée  f ti''.  5 , ou  l’on  souscrit  THaintéasnt^  et  potir  six  mois  , 
Ôi^ayenrtant  la  somma  de  livrée  fianché  de  p'elb 
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r servie  de,  suite  aux  quatre  çentâ 
jLettres  ^oqgrenîent  patriotiques. 


I , , rtùu?  V0ri(esm 

DsaS  ]«  rirt  ta  tirité. 


jÛ^piniàii  âù  père  ^Bjtpcliêne  sur  la  situ^Ciqit 
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...  . presentei 

' 1 oinr  'i./  ‘ « ' , oo  : ^ ^ ? 

Ir  t>«R?^übi  âU'rôîi-(«f’clortp  fâii'Iâ  rév-oîutiôii  , fleroit^ 
de  sîrbpîemetit  un  Non?  laite 

J)üuif  ‘là  Natién  ’êntiète.  Cependant  beaLîcoui:)'^  de 
iFaux  amis  'de  là  liberté  , se  disant  Jes  cléfènçéurà  d0 
îa  Constitution  , ne  s’irHjent  et  rréclatêftt  qu'e  lorsb 
s’agir  des  ari?ïcles  qui  regardent  le  toi  i^às^ 
séroient  volontiers  par-dessus  <^tout  Ce  qui  esti  faro^ 
rsbl©  an  peuple  , mais  esml  - question  de  ce  roi  ^ eeà 
b’ougres“là  sont  eomme  de  Vrais  démons;  Sans  dW ter 
il  faut  que  les  droits  consftttutionnqls  dii  roi{«<;}iâni 
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dé^ïîdus  ; niais' ÿii  est  prfjiîvé-^’oii  i^ênt 

joutenin  la  G<;»rïstitlitiôn',  nous  fouirp 
dànS  Iç.ïhârgouillis  d’uné^dSiloluy^o^géri^rale, 
fàut  sa^Jr  j|u^::!^àês<leiVÀ  cl^ 

«5«;  dïî  est  bougreme%il  dan'gi>; 

rèüj|^:éj -^iiâis Si  eàt  poür tant  clair  quèjc’est  avec 

A^,4rv\i  î ■l’ÎTri::; 


iriuer  tout  à soh  gré.  Dans  une  main  il  a 1 or  de 
«^tÿnll|ouÇ|'  d^s;;I’^t(e^  f|e^o  : |I 


ii^peut  corfôîhprë  , "fl  paralysef  Or  , de  quëîqîïtl 
tn3ni,èrq-  que 

Conât^Utioti:  f tèlîb  qtMe  éÜ  ^ur  licfuille 

Vous  avez  juré  dé  vous  faire  casser  la  inâclioire 
plutôt  que  so'ùftfir  ''cjd^ôn  f'  atteiiW;e’*‘i 

pUisse  rutirclUf  lengnteiîijisUàdSiVb^  rèîîtèfsei?  tous. 
Êtr-la  preuve  -que  o’est  -aVec  elle  quon  peut  nous 
rndiiter  sûr  le  ventre  èt  së  foutre  de  rioüs'consli- 
tutionnëîiëmenV^  c est 'q  la  patrie  est  en  danger. 
Il  fafjoit  donc  absolunren.t,  .qü’eit  déclarant  gus  U 
patrie  ëtoit  en  clanger-f  rasseinÛéé' natiôiiàie  dise 
d’ou  vënoit  ce  danger  ; alors'*,  il  aüroit.  été  imposr 
sibie  qa  on  rnëovoui'idisë  4>as  qn;ilt;yiënti.des  yidBfe 
de  îa  Cdristitption^  (Juioi^  aitribiiànf  au  roi  ÿf^^p  dë 
irioyens  d^eiiitrav^  ila  ni^cîiinë  , ; lui,-  donufe 

dé  vpits  jéô^lLser  , rsans'>cju;e  vous  dyee  mémië,:  oeM 

derXous.  .p^amdScë.  G^ir  il , jjept  dirë,  : V oM  êtes  » dë 
foutu^  rebelles  iquÎ  Jra’ayei  ^oniiné  benétse  rj^inis 
une  massue,  dans  les  ^ mains  , avec  permission  de 
m’en  servir  y je  vâis  .vqus.assommer  tous  aVecr^  et  je 
vous  ordonne  de  vous  taire.  Un. roi  bien  conseillé, 
bien  intentionné,  i^on  jeroit  5e^vi^’pottr  écraser  iez 
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eiiftfemîs  de4a  patrie  ; niais  de  volt*- (Wi  supposer  <jtrè\ 
tous  fumans  de  rage  , les  Idohs  atflis  dn  despotisme 
^ne  lui  feroieht  paS'^  téurner  $on  imtRense  autorité 
légale  contre  ceu?ç  luênle  qui  Tavoîenl  créée-,  afiit 
de  renverser  par  le  vice  de  la  Constittition  cdqu’il 
y a de  bon  dans  la  Constitution.  Ge'  li’ést  donc  p¥s 
précisémerit  dans  rinténiion  du  ;-r#l/ni  de  ses  âgens 
qù’est  le  mal  , é’ést  donc,  ëncOre^uïte  fois, .dans  les 
VICES  de  NdlTRE  GoTfrsiTTüTiûEr.  Si  la  Constilution 
n’étoit , foutre  , pas  vicieusO  , vous  auriez  tin  Néron 
pourrai,  qu’il  Faudroit  qu’il  fût  malgré  lui  l’hoiniiie 
\iu  peuple.  Ce  -n  est  donc  pas  le  rtSL*  qU^l 
tituer  , mais  bien  là  Constitütiorl^qu’iF  faut  fètou- 
■çlier.  Faut-it  quapYl  îl  y a unè  -mauvaise  corde  au 
violon^  d’ùn  avètigîe  qu’on  paye  pour  vous 'faire 
danser  ,*  ou  foiiCré  malbeu r au  niüiici(^  v oü  casser 
4-5  violon  pour  cela  ? Non  i,  il  faut  renietti’e  une 
autre  corde.  La  Constitution  est  ce  violon  j^  èt  si 
elle  étoit  bien  qit’aucune  de  ses' parties 

né  fût  dissorinantps le  roi  pourroît  en  joudr  les 
yeux  fermés.  - Alors  , vous  rfauriesi  , foutre  , ' pas 
^àns  cesse  les  oreilles  déchirées  par*  tbds  lés  sons 
aigus  de  finstrumenb  mal  foutu  que'  vous  lui  avez 
‘rethis  pour  votre  bon  plaisir  » et  non  pour  vous 
'écorcherï  les.  oreilles.  r 

* L’indignation  , le  désespoir,  l’état  affreux  où 
trouve  la  France  , aigrit  si  souvent  Fame  ^ Fesprlt 
et  le  coeur  , que  souvent  on  défaisdnne  ,^  'et  qiié  ue 
sacbant,  fotitre  , à qui  s’en  prendre,  on  Vélance 
souvent  comme  un  chien  conduit  pair  la  rage.  Mais 
une  fois  cette  aigreur  assouvie , il  est  pourtant  bdn 
4e  ae  creuser  la  cabothe.  et  dé  raisoinney  nn  tatiiinet.- 
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Je  ^oîM>  q^e  cé  n’est  pas  \Ie  Voi;  q^fil  faut  des,tî-> 
tuer  f mais  la»  Constirutidu  qu’il  faut' r® toucher  ; 
tomme  le  salut, !du  .peuple  marche  ; ayant  tout  , U 
faut , et  le  temps  presse , une  convenlioh  nationale. 
Le  salut,  du  pt^uple  commande  impérieusement  cette 
mesure  ; et  pouc  repousser  rennemi*.  pr<^t  (à  fondre 
notis  , je  n’omvai^  pas  d’autre  qUe  de  suspendre  pour 
son  propre  avantage  , I«  pouvoir  exctutif , auquel 
ses  conseillers  perfides  peuvent  vraiment , dans  ce 
, moment  de  prise,  faire  commettre  encore , et  tou- 
jours Constîtmionneîlémçnt  > de  grandes  fautes,  qui 
p^HHk^ent  perdre  et  boulèTerser  i’empke.  Si  vous  le 
destituez  , il  peut  vous  dire  t u 'Jeji  étais  pas  mal  in-f 
tentionné  ( et  déjà  .Vous  savez  qu^il  vousd’a  dit  1; 
vous  m’.ave?  donné  un  v^fo  t j’ai  cru  que  vous  alli^ 

' trop  loin  , )’ai  mis  mon  vûio  sur  vos  lois  ; mais  en 
conscienoo  ce  n’étdit , foutre  , pas  pour  vous  nuird. 

m’ave?  donné  trente  millions  , j’ait  fait  de 
cet  argent  ce  que  j’ai  voulu  , je  n’ai; pas  de  comptiOa 
, à VOUS  rendre.  On  m’a  assuré  qu’il  y avôit  dès  fac- 
idons,  je  me  suis  dit  étouJdo.ns-ies  pour  le  bonhénr 
public  , aven  l'or  qu’on  m’a  donné  ; c’est  pourquoi 
je  paye  des  journaux  qui  vous  déplaisent  ; mais  moi,' 
pouvoir  exécutif , je  les  o^^ois  dans  le  bon  chemiu» 

N Si  vous  me  destituez  , je  proteste  contre  ma  des- 
titution ; je  m’entoure  de  mes  amis ,,  ét  nous  nous 
foutrons  un  coup  de  peigne,  parce  quê  je  prétends 
^tte  roi  constitutionnel.  Est-çe  m^  faute  à moi,, 
ÿî  vous^  m’avez  donné  des  pouvoirs  que  vous 
( dites  vous  nuire  , quand  je  suis  de  bonne  fpi 
-en  en  faisant  ufage.^  Je  ne  me  trompe  que  dans 
l^applic^lipn  mais  on  eorne  sans  cesse 
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©t'ailles  que  c’est  bon , qu’il  faut  que  je  me  rîejme 
ferme  , et  je  l’ai  fait  , qu’avez-vous  à dire»? 

La  suspension  de  ce  pouvoir  est  donc  la  seule 
obose  qu’il  est  nécessaire  de  déclarer  ; et  qti’on  ne 
vienne  pas  me  chanter  que  c’est  incbnstitutionnel, 
je  répondrai  qu’ii  l’est  bien  plus  de  se  laisser  égoi**» 
ger.  Pour  remédier  aux  vices  de  la  Constitution  «i 
il  faut  suspendre  le  roi  de  ses  fonctions  , parce  quo 
nous  sommes  dans  un  danger  qui  finiroit  par  être 
la  mort  du  corps  politique  ^ s'il  gardoit  ses  vicieux 
^ pouvoirs  pendant  ce  danger* 

Alors,  non-seulemcnt  nous  combattrons  avec  con- 
fiance au  dehors  > et  nous  raccommoderons  au  dedans 
la  Constitution  sans  trouble,  sans  secousse,  sans 
gueiTe  civile  , dont  le  nom  seul  fait  frémir.  Car 
ce  n’est,  foutre,  pas  une  petite  affaire  que  d’en- 
leVer  la  couronne  d'un  roi.  11  ne  faut  pas  plus  ki 
lui  ôter  qu’rl  ne  faut  souffrir  qu’il  iv>us  enlève 
bonnet  de  la  liberté. 

On  vous  fait  peur  de  l’armée , maïs  c’est  insulte*' 
l’armée,  c’est  la  croire  royaliste  ; et  l’arméeest  com- 
posée du  peuple,  est  formée  de  bons  patriotes,  à 
cela  près  de  quelques  mauvais  sujets  ou  de  quelques 
intrigans,  dont  il  faut  s^  foutre.  Il  y a cependant 
un  grand,  un  bon  moyen  de  s’assurer  solidement 
, de  ce'  c6té-lâ*  Décrétez  à l’instant , avant  la  suspen- 
.ision  du  pouvoir  exécutif,  que  tous  les  soldats  sont 
gardes  natiohales  , et  qu’ils  peuvent  se  nommer  leurs 
€îl^EFs , vous  verrez  disparoître  en  quatre  matins  la 
lie  de  l’armée  ; c’est  alors  que  vous  verrez  vol®r>, 
aux  frontières  des  miliors  de  citoyens  qui  ne  se  sou-. 
«âent , foutre , pas  d’aller  combattre  sous  des  traîtres.^ 
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DésïirïMet^  îiufsi  tous  les  citoyens  suspects  et  les 
aristôcratès  coUBiUS.  Les  sections  sont  permanentes  y 
et  lès  sùryGiUans.peuvent  à l’instant  faire,  non  pas  des 
listes  de  pfosçnptions , mais  des  listes  de  désarmer 
meût.  Changez  promptement' une  multitmle  d©  matr- 
vais  administrateurs , et  déclarez  ensuite  au  peuple 
Français  que,  ,voulant aviser àson salut,  vous  agissez 
<en  souverains , et  que  vous  espérez n’étre  désa prouvés 
par  qui  que  ce  soit,  dans  Ig  péril  imminent  où  vous, 
vous  trouve?:.  Vous  lui  direz  que  vous  allez  non  pas 
GATER,  nonpasDETPiUIRE  sa  Constitution  ; 
^rouTRE,  LA  RENDRE  MEILLEURE  et  plus  favorabl© 
au  peuple.  Vous  lui  direz  que  le  trésor  de  l’état 
suffisant  4 peine  pour  faire  la  guerre  terrible  que 
nous  avons  à soutenir,  vous  allez  vous  servir  pendant 
la  suspension  du  roi  de  ses  trente  ihiiiops  de  revenu, 
.«t  nourrir  avec  vos  soldats  à qui  vous  ferez  foutre 
double. ration  de  bramde-viu. 

Vous  lui  direz  qu’iine  fqis  tout;  cela  fait , vous  es-. 
pére?i  vaincre  tous  vos  ennémis,  et  remettre  prompte^, 
-ment  ^ur  le  trône.,  non  pas  un  soliveau,  non  pas 
un  despote , ^ais  un  roi  quime  pourra  ni  vous  nuire , 
ni  vou^  tyraniser  ; mais  gui  sera  forcé , bon  gré  mais 
gré,  de  faire  aller  la  loi,  de  vous  reudi^e  heureux 
et  de  i’étre  lui-même.  . , . 

Adieu , nxes  amis , voilà  lesddécs  du  père  puebêae  ; 
je  les  crois  bonnes  en  ce  moment,  ç’est  à vous 
d’en  profiter  et  d’y  ajouter  les  vôtres.  Il  est  né- 
cessaire plus  que  "jamais  de  ne  pas  nous  irriter  les 
uns  contre  les  autres,  de  ne  pas  seulement  consulter 
- le  désespoir  qui  nous  enflamme , mais  bien  la  raison 
çalme.  sans  laguelle  npus  sommées, brouU-. 


î'dDi  sont  intëilessés  â pous  aigrit,  a nous- dMser  | 

' à nous  .faijL’e  ^iélfesteinJes,  hommes  sages  ^gm  :feront 
un  instant  Jjarlef  la  justiioe  , eh, imposant  bJence  au» 
passions;  mais  li'faut-  nous  contenir.etr  néipàs  nous 
diviser.  Je  me  suis  peut-être  moi-même  abandonné 
à l’excès  dé  la.,  douleür  qui  dévordife  mon  ame , je 
Crois  que  le  sang  froid  nous  sauveta  pkis  qcse  ^toutes  ' 
les  convulsions  qui  noué  tonrmerifcerfrtivît  jqfii  -fini- 
roient  paf  •iJLOu$  anéautir.  ' ' 


' ' ' , : , " r-;.'-'  -on  ■ ► -V"  . V4 

À la  suite  de  ces  Iréfiexions  'que  j’énga^é'mes  corfi 
fchoyens  àhiém^  pésër  j'^àYant  qiiê  dé^criér  ét'^'Contre 
les  Brrsot  et  Oohttedës  , qui  h’ohÉ  fàifequ’u'^er 

du  droit  que  nous^éut^ayons  donné  d’énoncer  même 
des  opinions  fausses  que  je  me' peiti  ;me  ré- 
soudre à regarder  fiOmme  des  traitées , parce,  qu’il* 
«e  peuvent /étge,  hfUr-e'iix  que  par  notre^  bonheur 
commun,  e^i-que  la  gloire  est  pou^’euxia  yéritablé 
liste  civile  , je  place  des  idées  que  j’ai  trouvées  dans  j# 
Courrier  de  /S trasboTirg  , et  qui  peuvent  s’adapter 
aux  miennes  , ou  dii  moins  ‘faire  »jmr  que  je  pehs.ç 
^-peU'prè^  Gomnievle  bon  citoyen,  qpi.  les  aanises  -au 

/■  'Vin  ^ r...  \ 


fonr. 


'fiO&riiï^ii /fini  faire  pour  sauver  la  py^tw* 

, ...  \ y--  f 

rawqji- 

sfeibîée^  hittibnale. 

Un  ministère  patriote^.  _ 

De  l’acfi vité-  dans^  la  haute  cour  nationaie-. 

k la  tè^  .des^m.ékgi . 


Proteàîon  entière  de  rassemblée  Aatîbftâîé 
aux  soldaçj4)atriotes  qni  ont  déjà  bien  souffert  , ; et 
i^ue  Ton  cherche  à dégoûterJ-'^  » 

6®.  Cent  mille  gardes  nationaux  de  plus  aux  frott4 
tîères. 

>7^*  Renouvellement  d^s  corps  administratifs  et 
des  iribonaux.  ' 

ô®*  Retrancher  vingt  millions  -d^  îa  liste  ci^l^ite.'  - 
9®.  Einbarquer  tous  las  prêtres  réfractaires  pouf 
le  Scioto.  ' . 

io^.  Etablir  des  Soèiétés  "populaires  clans  toutes 
les  villes  qA  il  j e deux  mille  àmeç  et  au^dessui^. 

Quand  on  ^nra  exécuté  les; articles  pi-dessus , on 
pourra  ënpore  donner  dt^  conseils  en  c^s  de  besoii^i 


Avantdîior  le  miniêtre  de  rintérieur  » M.  Gham»- 
|)ion  , allant  espionner  luUmème  io  peuple  , qui 
fégal'ôû  l^es  fédérés  à la  Bastille  , a été  régalé  de 
quelques  momifies  bien  appliquées  sur  sa  face  mi* 
Histéricdle*  ' ' 


Mp^hATÂ.  Oh  s' esc  trompé  idahs  h iV®.  ethi&r 
en  séparant  én  dë^ix  urticLes  ta  suite  de  Id  leCtrb 
eh  l'armee  dit  No*^d\  il  faut  placer  ÏmC  éoüi.fnenrj^ 
ment  du  iNT®*  le  second  aj'itcle  de  la  pa^e  5 , et  iitficcrf 
d sa  fin  celui  de  la  pa^e  pi  einièré. 


^ Pttri^ , l^mpiiiwrrie  de  C a i o t , er.  C o v » c i e b.  y ru 
Poupée,,  n'^.  5 ) où  1 on  souscrit  niainfenant  ,.ct  pour  six  ippis 
Moyennant  la  sonime  de  dix-huit  Im-eà  enVij^ée  ft^iiche  de^orl 


et  de  toutes-  lès  ttbckniHatior  I 
t^bi^yoi^  tdii'S'  deà  1ridighéé>  tôtis^irat^ord 
i^nk  üeùr  but  ^ ]^iN:rHi^r  dd^iieni^Hii 


N^.  73.  ( sous,  y ZQ  /rnV/e'^  i’7^2. 


La  tîlOMPËTtE 

DU  PÈRE  DÜÜHÈMË, 

Poiiir  èervit*  de  ^iuit'é  aux  hiiatré  céntâ 

^ ' L.^^-  - ’-J.'  ' ^ . ■ , , 

Letl;i*es  .bougreilieut  patriotique^ 


In  vino  veritas» 
Dans  le  vin  la  vérité. 


ï)et6u^rte(^ntreie‘èra7iâLd 

^ ■ \..v  ):y^i  i.  r.  ' ^ ^ ■ 

4)  E trouve  dans  un  journal  qiiî  ri^frUè*  i^aS'Ies  îadb* 
bin s lès  preuves  do  i-ihtèret  qùi  igirklè 'Lâli^'^yettè. 
Elles  viennent  bougrèment  à l’appuî  de  Jâdettvè  Abrite 
eoiitre  lui  dânsUnon-^'N^.  d’hlelr;  On  y verra’euinbîeil 
est  eoupabîé  ce  Moitié  Puu 

Je  prie  mes  lectëiîtrs  de  lire  be a^èc  lièaüiJ 
tîOûp  d’attéètidn  t Ità'  auront  à*peii-prèS:  la^èléf 
toutes  lès 
qde  font-  h 

nniir. 


f â ) 

dft  tous  leS:  événemcns.  Ils  verront  quelles  sont  enfin 
les  ho^tnés  intentions  de  te^rafld  homme  à la  tête  de 
nos  armées  , qui  se  plaint  de  ce  qu’on  cherche  à dé- 
truire la  confiance  qu’il  mérite  à tant-^de  titres,  poür 
toutes  4es  victoires  qu’il  à remportées  , pour  tout  le 
bien  qu’il  a fait.  Lisez. 

J&xtrcdt  da  Jéurnal  général  paf'  M.  Fontenay. 

, Du  âîmanche  22  Juillets 

« Ce  'que  nous  avons  annonç^é  dans  nos  précéderis^ 
, sur  lès  lUenées  des  inttigâns'  pouf  déjouer  les 
plans  des  royalistes  et  terrasser  les  Jacobins,  acquiert 
tous  les  jburs  un  dégré  de  Vérité  qui  exige  qü’on 
dévoile  de  plus  en  plus  ces  perfides  ambitieux-  Nous 
sonnnes  assu  rés,  auj cxurd’hui,  de  toucher  à l’éVidenoe 
ét  de  pouvoir  en  faire  jouir  nos  lecteurs.  Le  crime 
trouvera  toujours  assez  de  plurhès  pour  en  décrire 
la  noirceur , assez  de  bras  pour  en  réprimer  Tau- 
dace  ; attachons-nous  doiiC  à démasquer  l’hypocrisie^ 
^qni  je  sert  indifféremment  du  crime  et  de  la  vertu  ^ 
ét  qui  Veut  moissonner  exclusivement  dans  le  champ» 
de  Lun  et  de  l’autre,  èn  portant  alternativement 
les  couléurs  de  tous  les  deuxi  ; V 

Nottÿ^'ne,  savons  pâs  si  l’on  adra  femarqué,  depuis 
cinq  ,à/six  jours  , avec  quelle  fureur  l’on  a débité 
les  plns'grandes  horreufs  sur  le, compte  des  Jacobins.- 
Sans  dpLite  fon  qe  trouvera  pttsjci  la  justification 
des  maximes,  qui,  chez  ces  fanatiques  de  la  liberté, 
peuvent  porter  aux  derniers  exjcès  , ;mais.  nous  pen- 
sons qü’iL  est  de  l’intérét  de  l’humanité  de  ne  pas 
supposer  gratuitement  le  crime.  Et  nous  osons 
croire  que  > sous  le®  yeux  des  français  du  dix- 


îmiiîème  siècle,  on  ne  trouvera  pas  les  régicides 
aussi  communément  qu’on  veut  nous  le  faire  ima- 
giner. N^m  ; nous  ne  nous  persuaderons  pas  que 
les  forfaits  que  l’on  prétend  projetés  par  les  Jaco- 
bins, puissent  être  aussi  réellement  conçus  et  exér 
cutés  qu  on  nous  le  dit,  Par-là-orn  veut  vraisembla- 
blement attirer  toute  l’attention  contre  les  Jacobins  , 
et  la  détourner  de  dessus  les  monarcbiens  : on  veut 
nous  faire  croire  que  les  royalistes  n’ont  qu’un  en- 
nemi à combattre  en  France.  Aussi  avec  quelle 
affectation  ne  nous  dit-on  pas  depuis  quelques  jours 
que  les  monarcbiens  sont  perdus,  qu'ils  n’osent  plus 
se  montrer  au  château , que  le  roi  et  la  reine  les 
connoissent  et  ont  pénétré,  non  sans  Irémir,  leurs 
desseins  affreux. 

Mais  toutes  ces  fausses  marches  ne  peuvent  trom- 
per que  les  sots,  les  lâclies,  les  gens  de  mauvaise 
foij’et  les  crédules  royalistes  qui  craindroient  de 
troubler  leurs  espérances,  en  ouvrant  les  yeux  sur 
ce  qui  les  éloigne  du  but  où^  ils  tendent  sans  ré- 
^ flexion.  Quant  .ai;x  Jacobins,  ils  sont  ^)ien  loin  de 
se  laisser  dérouter- par  ces  déviations  mensongères. 
•Iis  en  tirent  un  nouveau  motif  de  calomnier  le  roî 
et  son  auguste  famille,  qu’ils  regardent  toujours 
comme  chefs  du  système  monarcîiien  ». 

Le  journaliste  cite  ensuite  un  discours  tenu  à la 
séance  des  Jacobins  par  M.  Beaumier,  qui  se  plai- 
gnit de  La  Fayette  , et  qui  l’arrangea  comme  un 
foutu  traître  qu’il  est  ; et  il  continue  en  disant  s 
« Pdais  de  ces  conjectures  des  Jacobins  qui  supposent 
qu’on  les  trahit,  rapprochons^  quelques  traits  du 
rapport  de  M.  Pumouriez  , lu  avant-hier  à J’aç- 


n^tjonaîe  » Jaté  da  camp  dç  Matilde,  lô. 
j5  juillet.  On  y lit  : i 

Ce  Monsieur  président , çortim,e  j*ign,ore  s’il  existe 
ministre  de  la  guerre  ; comme  de  deux  géné- 
raux d’armée,  Tuii  est  en  rçiiute  pour  la  Mozelle  , oi^' 
^ Paris,  l’ai^tre  est  peut-être  sur  la  même  route; 
comme,  me  trouvant  commandant  iîUerim  , il 
est  de  mon  devoir  de  yoùs  rendre  compte,,  ainsi 
qu^au  poiivoir exécutif,  des  faits  qu’on  p<?u.t  ou  gros- 
sir ou  diminuer  ; comme  pn  a l’air  de  regarder  les 
frontières  des  PàÿsrBas  comme  indifférentes  , parce 
que;,  du  système  offensif,  on  est  tombé  dans  un  sys- 
tème défensif  absolu  . sous  le  prétexte  que  toutes  le^ 
forces  de  nos  ennemis  sont  passées  sur  les  bords  du 
Hhin  , de  la  Meu^e  et  de  la  Mpzelie  ; cpmtne  enfin  il 
«e  trouve  qu’avec  depx  armées  redoutables  et  se  croi- 
sant a une  vingtaine  de  lieues  d'ici  , il  n’y  à pas 
même  sur  la  frontière  de  quoi  exercer  une  défensive 
bonofable  , je  croîs  devoir  rendre  à l’assemblée  Na- 
tionale Je  roêtne  compte  que  j’envoie  à M.  La  Fayette,, 
qu’on  m’a  annoncé  pour  être  le  général  en  chef, 
clopuis  fa  mer  jusqu’à  la  Meuse,... 

J1  .est  impossible  d assurer  ses  transports,  parc€| 
qu’oh  doit  pour  les  charrois  pins  «le  1 10,000  livres 
aux  habitans  ^ et  qpe  l’armée  CvSt  partie  sans  qu’eq 
ait  lais^  les  moindres  ordres  , ce  qui  nous  rend 
odieiix  à nos  propres  compatriotes  «. 

M,.  Pumouriex  a donc  eu  raison  de  dire  à un  de 
aes  amis  ; i 

a On  craint  ma  présence  ici  , lui  disoit-il,  on  yeuf 
me  sacr'if  çr  , je  le  sais  ; niais  je  suis  à nton  poste.. 

On  in*a  donné  trois  bataillons , demt  escadrons  ; 


< ^ 

je  li  ai  -pas  de  grenadiers , je  n’aî  pas  de  troupes 
légères  : j’ai  acpepté,  quoique  pe  fût  le  poste  d’up 
priaréchal-de-camp  : j’ai  acpepté  ; mais  je  vous  pré- 
dis que  je  serai  sacrifié  : j’ai  deyant  moi  fe  généra^ 
Beaulieu  avec  lûjooo  hommes  : on  veut  qup  je  sois 
pris  oq  tué  ; mais  je  ferai  mon  deyoir.  Dans  peu- 
de  jours  , on  me  donnera  ordre  d’auaquer  : le  gé- 
néral Beaulieu  sera  plutôt  instruit  que  moi  de  ce 
que  je  dois  f^ire  ; il  connoîtra  le  plan  d'attaque  ÿ 
mais  je  suis  résolu  â' tout  ». 

Il  y a donc  une  iutrigue  menée  par  M.  La  Fayette 
popr  éloigner  de  sqn  année  tous  ceux  connus  par 
ce  qu’on  appelle  \e  patriotisme,  M.  La  Fayette  a 
donc  quelque  intelligence  secrète  avec  les  Autri- 
chiens ; il  forme  donc  aveç  eujt  le  complot  de  leur 
livrer  les  Jacobins.  Et  le?  dispositioris  pour  effectuer 
"pe  projet  ne  perÇent-e|ies  pas  évidemih.ent  dans  le 
quatrième  paragraphe  de  l’extrait  de  la  Gazette  dit 
Bas-Rhin  , inséré  dans  notre  N®;  d’hier  ? ne  les  ré- 
trouvent-on  pas  ayec  toutes  leurs  suites  dans  Far- 
ride  suivant  , qui  se  lit  dans  la  Gazette ^épar^- 
fement  du  Nord  , du  Juillet.  ' 

« M.  Foissac  , qui  a été  envoyé  à IVIons  par  le  gé- 
néralissime pour  traiter  de  l’échange  des  prisonniers  , 
a été  reçii  avec  hcaupoup  de  distinction  par  les  gé- 
néraux de  l’armée  Autrichienne.  Ils  paroissent  fort 
couroussés  contre  les  émigrés  , et  le  peuple  de  JVlons 
ne  peut  les  souffrir.  Les  Jacobins  ne  sont  pas  npn 
plus  en  vénération  parmi  eux  ; ils  accusent  cette 
société  d’étre  censée  auteur  de  cette  guerre.  Ce 
n’est  point  une  contre^réyolution  qu’ils  désirent 
opérer.  .Moyennant  quelques  changemens  qu’fis  ^n- 


1[6)  ' 

4îqt3ent , ils  souliaiteroient  ^ue  la  Constitution  | 


adoptée.;...:))  _ 

Terminons  cet  amas  dé  prcmves  par  le  dévelop* 
pement  du  plan  de  ces_  perfides  intrigans  mitoyen^ 
7iistes<.  Le  yoici  très-authentique  'j  et  tel  que  nous 
l’adreSse  un  de  nos  eorrespondans  d’Allemagne  : 
nous  l’avOns  reçu  par  le  dernier  courrier. 

Allemagne^  (^  Juillet,  « La  Fayette  a agit  plus 
tôt  qiie  le  roi  de  Hongrie  ne  le  vouloit.....  Mais  il  a 
promis  d’étre  le  5 à Paris  avec  son  armée  ; et  d^s 


\ 

i 

\ 

\ 

\ 

•J 


le  moment  où  il  apprendra  sa  marche  à Ciâirfait, 


une  partie  des  Autrichiens  sè  mettra  en  mouvement  ' ■ 

pour  le  soutenir ; car  il  est  convenu  que  si  tout 

peut  se  faire  par  les  généraux  Français  constitution^  : 
nels , tout  se  fera  par  eux;  Non-seulement  La  Faj’^ette 
.obtiendra  l’amnistie  , mais  il  Fa  toute  signée  dâtis  sa 
poche.  ..ù  La  Fayette  sera  duc  , maréchal  de  France  - 
et  ambassadeur  à Vienne  j pour  lui  donner  , pendant  ^ 
deux  ans  un  asyle  honorable  qui  laisse  effacer  le 
souvenir  du  passé.  Les  titres  seront,  conservées  A 
Luckner  ^ avec  ordre  de  retourner  dans  sofl  pay». 

L......  T M.....  sera  ambassadeur  à Berlin..... 

Quanrlria  Constitution . les  Prussiens  garantfroîent 
celle  que  proposeroit  le  roi- du  sein  de  l’armée  de 
La  Fayette.  Si  Parmisticé  est  déjà  publié,  vous  au- 
r.,  Z di\  voir  qu’il  est  daté  du  premier  juillet»  et  quels 
éloges  on -donne  AUX.  monarchiens.  On  publie  bien 
que  c’est- pour  les  tromper;  mais  n’en  croyez  rien. 

Les 'parlemens  ét  le  clergé  seront  les  deux,  premiers 
corps  anéantis  et  la  noblesse  paralysée.  Un  Irlan- 
dois,'  ami  de  L.*..  ToL...  en  a reçu  une  lettre  de 
Paris  ,'  du  24  juin.  II  lui  ajopr^çnd  les  événemfas  du 


so  , et  il  lui  dit  : « G’est  la  fiiu  AsSez  et  trop  crüel- 
ieinent  ont  régné  les  Jacobins.  Entré  des  royaliste  â 
exagérés  et  des  républicains  effrénés  , il  faut  un 
tertium  quid,  La  France  en  a besoin.  Avant  trois 
semaines  La  Fayette  sera  le  plus  grand  homme  de 
r univers  ». 

Cette  lettre  toutë  tron(|uée  qu^elle  est,  expliqué 
parfaitement  le  but  des  marches  et  contré-marciiesi 
de  nos  généraux  ; le  motif  du  silence  d'une  foui© 
dé  patriotes  Jàcobi ns  qui,  gagnés  par  les  IVîonar- 
cliiens , ont  bouche  élosé  depuis  quelque  temps  ^ 
et  les  motions  incendiairês  des  groupes  contre  i© 
château  , plus  souvent  payées  par  le  monarcliiartism© 
qu’excitées  par  le  jacobinisme.-  yi 

Mais  des  intrigues  si  basses  , des  itio‘yéh^,'co;rfup-? 
leurs  si  vils  ne  pourront  jamais  "donner  de  nouyeaux 
maîtres  à la  France  , et  y faire  jouir  en  paix  les  m.o- 
narchiens  du  fruit  de  leur  trahison  : déjà  la  ïri.ajèiïÿ4 
partie  des  complots  ëxposes^ïï^s  cette  ieté^re,  spnt, 
avortés , et  nous  assLifons  nos  ,léc{;eùrs  , que  toutes 
les  mesures  sont  prisés  poür ‘déjouer  le  reste.rtQu© 

I ces  monafchiens  sachent  donfc  une  fois  ''qu’ils  o'iar 
j affaire  â’  des  hommes  \j;d'ils,  iéreVjpeuvent  mesurèt 
j avec  eux-mémes  , et  rj ont  ils  Vqnt, incapables^ 

I euler  les  efforts.  Voici.  çomiuoVfxprimoit  ces  jours 
j derniers  dans  un  groupe  , un  franc  royaliste m 

entendant  un  Jacobin  décrire  toutes  les  Tuses  et 
||  toutes  les  mené^es  monnrchiennes.  « Croyez  .mot  , 
si  Dieu  ne  les  assiste  ^ les  Jacobins  soiit  f ....  , les 

II  iTionarcljiens  triompheront,  et  les  royalistes  seront 
dans  la  boue,  exposés  à la  persécution  la  plus  vio- 
lente. Ce  dernier  pairti  est  au  fond  le  seul  qui  mt 
raison.  Il  triotnpheca  après  ho  ans  de  guerre  civile. 


( »)' 


Mais  dettè  éFxtrénîité  est  préférable  kü  règne 
La  Fayette,  DuSsë-je  être- écartelé  par  ce  Gilles-Çé*' 
$ar , renaitre  de  mon  èupplice  pour  endurer  le  sup- 
plice iplus  horrible  encore  de  \oir  ces  gt/eusassei 
trictmpbèinS  et  impunis  ; ^idnd;  tel  seroit  mon  . 
je  re'Ste^oiS  à la  birêche  résolu  de  voit  notre 
tique  Coiistitulion^  bü  d’y  périr,  préférait  la 
et  ranéantissement  de.,  la  pionarchie  â son  opprobre. 
Je  Suis  royaliste  iusqu’à  la  inort,  et  si  la  démocratie 
tégnbit  dans  le  ciel , j’appeliérois  l enfei:  à mon  aidd 
pour  y faire  la  guerre  civile  »i  > 

- Ces  propos  ont  été  entendus  sans  frémir,  tant 
les  lâchetés  et  les  crimes  secr<’;ts  , du  mitoyehnismé 
inspirent  d’horreür  èt  disposent  les  èSprits  hux  ex- 
dès.  (Ju'bn  lié  se  Jé  chs^feule  pas  . le  plùS'^grand' 
nombre  Se  jette  aùjourd  hui  dî^tis  les  extrêmes  ; et  v 
comme  le  disoit  fort,  bien  f’a ut re  jour  uji  sans^ùu^ 
/lol:f.e  : « Cè  n’ëst.  pas  due  opinion  qu^il  s’agit  de  sè 
former  d présent  , ce>^l  \X\Y  parti  (ju’il  fauu  pren- 
dre V.  Fr  voilà  fcominé , jioür  écraser  leé  tbondrd 
chiens  y la  majdrité  Sè  partage  entre  iès  Jafcobins;  et 
les  royalistéS. 


, Avàdt-^iîer  Mi  ÛuVat  d’Ëspréiirénn  s’éiaiit  allé 
roùréf  fiàrrrn'des  ^dupbLâ  la  ferrasse  dès  Feuillàns  ; 
tet  df^v^^srnt  , à bb  (fü’bn  dit,  le  peuple  â fiaii- 
ébir  les  bàf  rières  ppur  sauter  dans  le  jarrlin , a été 
maUfaité  ImugfemÇjhy  rbide.  Qu’alipitdl  faire  dans 
bette  maudite  gélère  ? iSarls  aes  fédéré^  c^üi  l’onil 
garanti  d’utie' grêle  de  coups  de  sabrés, ’bri  fàüroit 
tué  y il  h’en  v'dut  pàs  rniéttx.  Je  fê^fehdrai  slir  cet 
ëvéheraênt.  t 


Panj  de  l’îrtiprifîi^ic,  b4r£  LOT  «t  Coitrc-,!  ^ a rud 
Pou’jjfee  I n",  5 , oîi  f oii  sousciit  n«aint«uaat,  or  pour  six  mois  , 
tnoyvéâant  ia  iot^xmàe  éix-lmic  liVréi  e»v©ÿèe  UàiK  bo  de  poiür 


(Prix,  a'soüà.  J Zo 
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DÜ  PEftÊ  DüGÎPENil- 


«Tm 


'j^oüti  i aôi'vir/  dej  siiite  iaiix*^;  quâfete  1 6'ënià 
^ tëttrëi  Bcrtigi'ëiuerit  ^ ^ 


•J»'  vtrü  peficéi.  ’ ^ ^ 
Dajisjie  via  bpvteiti: 


af!r  e'î'îf.r 


v/k  ne  oesse  de  repëtèr  ces  inç>ts  : lapa 
aaît^er  y et  |é  vois  , peine  ^rehdre^  è 
grande^  ; dë  terrîmes  résolutions. 


et  çrèndr|^  chaiidement  pan  ^ux  dan^éH  lâ 
|}atrîé.  ? litie  Foule  d’hoiinétf^s  oüvneri',  dé  j)aiivFel 
sans-culoi'tes , de  jeunes' gens  irit^j iplesj  de^cltoyeni 
passifs  j et  de  braves  gelis  ^lijs  ricKés  eli  çoiiragè 
qu  en  iiibÿèns.  Üindifféfencè  frdid«  est  j[)fe>que  sur 
foute^  les  figurés  des  hoinnaies , opülens  ^ et  peu  so 
ÿéteminellf , par  tm  seatiniéht  de  dèyd^enieiit  sit« 


( a i 


. v>^  t - .*.|ii 

Mimé  , a se  ^éler  aux  défenseurs  de  l^.Ji]^,erté.  Cê« 

plnd^ntj'f^ujyè',  seuls  offrirai ^ de  ^raUdes 

^èssoUro-èà  , ‘îî^tô'ljft-a-éoup'  le  çri  de  da  patrie  remuent 
^ur  de  glacje^-fleui^lé  peuveiit  s’arper  prcwnpt^- 
ludnlt  ^ cariï^n*êst  pas  liûiUïd^ 
^sè  qui  ûhe  paire  de  pistolets , ^rtètÿiüle  ^ 

cette '‘multitude  d*ouvriers  déterminés  à vaîuére  ou 
l^érân,  «ijp’itj^r^çueynt  poijpit  d’att- 

%ris  »me#-qÉi#lés^inlt?uméns  rf3leufs  travifck 
que  quelles  piques  ineapables  de  résister  à l’ar- 
tillferÆ  ir'JiÈ  <5ï4^ie. 

Ceux  qui  partent  seront  même  leiltement  armés  > 
«fc  o-’ôst'lCEî  fquijp  jeijfâTîlinsef  'cat  côbi’eît'(  îfiftitrgjj  p^^ 
assez  Ægtrp'.jqôigyB#  3ï<3mferei£=  ;jl^ffeu^^)^4rie  des 
bâtons  et  des  pierreS_pouj:  se  défendre  contre  un 
ennemi  bieîV',ex,eï:G4;i,il  fàyt  aussi  des  armes,  il  en 
faut  , sitMèrqUoir  om.vôîe  à la  boucberie  plutôt  qu’^ 
la^TTCtüîre'ÆlTC^  vraiment  affligeante^ 

c’est  que  c’est  dans  la  classe  des  particuliers  riches 
que  sont  presque  tous  les  ennemis  de  l’égalité , de 
la  Gons.titutiou  j et  ^ar  conséquent  de  la  liberté^I^ 
pjus'l?andt*Wbh*euf  pouf  'nou§  iëroît  pèüt-ètf fe  qu  ils 

V ^ i ^>1  f.:  % •;:;  - i .JV  t-ff  -'c  ■-  ' , -î*  ■ 


notez  bieS^q^e  c^est-îâ  ^que/ sont  ^ye|  armés  et 
î’aVgént  ,“'0  es  moyens  et  de  la  trahis  on.  ,Diéu  nfe 


plaise  cepéridânt,  que  je  veuille  confondre  dans  cé 
feprôcbe  feen  fondé  tous  lé;s  riches  propriétaires 


car^il  èn  est  qui  sont  encore  plus  riches  en  vertds 


iju  en  biens , et  fe  me  donnérois  bien  garde  de  dire 


qu’il  ' mtfit  ' d’ètfe  rîclie  polir  être  ehneui! , 
la  patrie, _ 11  seroit.,bougrement  ^^^n^ereux  en  p& 
moment  d’exciter  ceux  ^ui  ïi’ôflT'  jrieri  contre  ceux, 
qui  ont  quelque  cliose  , cette  ^guerre  seroit  ^uss^ 
cruelle  au’injuste)  et^'  sous  prétexte  qu’un  homme, 
est  riche  , qn  ne  doit  pas  le  foii^conn^upour  c^la 
d’étire  uri  mauvais  citoyen.  hE  îl^EjSPECT  POUR. 
LES  pkÔPRIËTÈâ  est  une  .î}.(?s  pr,eimèr^^^  des. 
plus  sages  lois  auxquelles  npuS| .deyou§^  jotis  nous 
soupiettre  j saps  cela  la  cpnfusiqujjle  hti^andage , 
tous  lés  déaux  ensemble  seroient  contre  nous^  P‘ai 
donc  seulement  voulu  faire  entendre  que  ipalbeure^u- 
sement  le  zèle  ëtdit  plus  marqué^ chez. le.  pauyre  ,,  et. 
qu’il  y avoU  nioins  d’ennemis  de  la  chose  p,iiblique 
que  chez  le  fiche.  J’ai  voulu  me  .plaih4r>e  <|e  l’in-f 
différence  marquée  par  la  majorité  des  riches  ^.a^n^ 
de  remuer  du  rnoins  leur  intérêt 'propre  , et  leur 
faire  préndre  ainsi  par-là  le  p§rti  de  la , liberté  . 
puisqu’il  s.eroit  presque  impossible  de  les  y,  décider 
par  du  patriotisme  ; car  ils  en  ont  ou  ti^ès-peu  ou. 
point  4n  tpLit. 

JLa  suite  demain.. 


Kii  camp  de  Wtssemhonrg , le  6 Juillet , Van 

Notre  petite  armée  est  arrivée  le  14  y matin  ^ à 
ce  camp  , où  nous  couvpms  la  gauche  des,  lameUjSea- 
lignes  de  Vauban  : nous  y avons  célébré  e ayec  un 
saint  respect  pour  la  Cqnstitution,  l’anniversaire  dp. 
la  fédération  ; l’armée  sous  les  armes , devant  Pauteh 
de  la  patrie  J le  directoire  du  district  , les.  munioi-*^ 
faux  et  gardes  nationaux  de  ce  district  ^ ont  délilC 


taillons;  le  régiment  ci-devant  Bnguien,  est  arrivé, 
ce  matin  : nous  annonce  cinq  autres,  régimens. 

^^’ai  omis  dp  vous  observer  que  les  deqx  tiers  e| 
demi  des  citoyens  d^  la  caïupagne  sont  sans  armes  ; 
j’ai  entendu  les  mêmes  pîaintei  dans  la  route  , ço 
qui  désole  ces  malheureux. 

Je  crois  devoir  vous  faire  passer  Tordre  d’hier  , 
i5  juillet.'  ' " ■ 

« L*inténtiç(h  du  général  Kellermann  est , mon^^ 
sieur  , que  vous  fassiez  cônnoitre  le  prix  qu’il  at- 
tache au  bonnet  de  liberté!  , et  que  vouf  fassiez 
lire  à chaque  compagnie  les  quatre  articles  suivans  , 
qui  y sont  rèlatifs. 

Art.  i.  Le  bonnet  de  la  liberté  restera  cotis^m* 
ment  placé  au  centre  de  l’armée. 

2.  11  sera  gardé  comme  le  symbole  précieux  de  la 

Kbertéy  frahçoise.  ‘ ' 

3.  Dans  les  marches  il  sera  porté  par  le  plus  an- 
cien sous-ofHcier  de  Tarmée. 

Destinée  à l’avenir  à être  la  récom^pense 
belles  actions  , les  cprps  ou  les  individus  qui  au-* 
Tont  eu  le  bonheur  d’éire  à portée  d’en  faire , ao* 
quierront  le  dfoît  de  le  porter  , comme  lé  signe 
écla  ant  dé  la  vertu  guey^ière  et  civique. 

Le  général  Kellermann  me  charge  , monsieur,  dçs 
ITOus  annoncer  qu’il  défend  à qui  que  ce  soit 
porter  je  bonnet  de  la  liberté. 

i?rbz>jrîiÿ/fé  ,l’adjudant-généfal  de  l’armée,  y ^isanl^ 
fs  foxictipns’de  chef  derrétàt-majorii  LoMBÀiiDuat.  u 


pacrïô^^vous  aemânaô<d65  ètlôrti 
sublimes  qu©  celui  de  'mourir  : elle’"atteîîd"'de 
vous  le  triomplie  de  la  Constkutioii , dont  vôDs^^es 
dépositaires.  Laissez^  esclayes  pes  dé^ouj^s  .^t-^ 
^ùrs , cés  ménagémens  ii^sidieux , qui  a,dQqci9Sieç^Ç 
et  désliornorent  la  vérité.  ,•  pkjr  üii^ 

prompte  et  franche  ^déclaraUon , des  soupçôiis  dé- 
VOrans V de  . pincer ti tude,  mprtedle  où  nous  sonm^e^ 
plongés , et  apprenez  enfin  ,a  la  Nation  s’il  lui  res^ 
tin  roi  , où  si  ellë  ^n’a  plus  qu’un  tyran. 

^ Êâ.  patrié  en 'pleurs  vous  de'ruande  et^or^  yen» 
geance,  et  cont:re  le  soldat  facdeux  qui  a ayili,  la 

inajestpiiationalè  dans  le  .sanctuairè  mémie  dé  la  loi,^ 

“et  éontre  le  soldat  incendiaire  qui  a souillé  fet  éopir 
promis  la  loyauté  française  anx  yeux  de  tout,  l’unï^ 
vers  ,■  ef  contre  le  despote  piémohtois  qiij  plus  lâ- 
ché .que  l’âne  de  la  fable,  s’apprête,  si  pous  ^sojù- 
îhés  teri^assés,  à nôüS  donner  le  dernier  c6.up»^  4<5 
yiédl  \ ■ 

La  force  milifaire  est  ésséhtleîlement  obéissante^ 
.Toute  délibération  prise  sous  lés  armes  est  un  crime 
de  lèsé-pation.  Il  ny  plps  4®  liberté  là  où  cetfe 
loi  peut-être  impunénieiit  yioiée  ; et  cependant  yqiik 
avez  souffert  què  le  général  La  Fayette  ait  eu 
dace^ae  vous  intimer  ses  volontés  particulières , aq 
nom  de  l’atmée  qui -était  ^ ses  ^ordres^  yous  ayez 
Spurfert  qu’il  ait ‘prêté  à.  des  soldats  citoyens.lè  IftÙ- 
gagé  insolent  qùi  est  dans  la  bouche  de  tous  les  par- 
jures. Frappez  le  co'vipâble  cl’un  décret  d’accusation  ^ 
ef  soudain  vous  Vé'rréz'^es  braves  guerriers  fustifiér^ 
par  leur  respect,  et  leur  spumlssion  à la  loi,  leur 
patriotisme  indignement,  outragé  w. 

^.dresse  p^rono/icée  à la  barre  de  V assemblée  ma'-, 
tionale  , par  'pierre  Lalande  . citoyen 
département  de  la  tienne  , le  25  Juillet  , 
séance  ttu  soir.  . 

L.É  O I s L A X E .U  R s.,;.. 

Le  vaisseau  de  l’état  est  engrayé  ; resterez-vous 
toujours  imrqobiles  jv quand-  vous  pouyez  lui  dour 


ï?S.~rT,l  ~ •Æ'Si'ïs 

îxoVcés  Z’î-  qni  vous  sont  dé- 

.«éoréto,l^salut.p„^c  Oit  dTl“‘® 

4Û  --masSolL  sans  Issa 

cause'üe  la  Jkfi.  *1  n aiment 

•caicminifis. , câr'^le  peupIe^ettTI*^^' 

Ignorance  ‘,.  étoiÉ.a!èst^ciia  à ' n 

abusez  point , législateurs  neofou» 

i!  saisit  vos  moitfe^^ 

®''<*oa4  fügè..,u  RepStkrt^H 

'garÆfens'  dè»teürf]ib<irtA'  .li'  '«^s 

'«*-Aire-ïè*fs  ildiS  ‘ ufOsi»'"  u°u*  lé  soirt  ' 

wÆS'S;”  <s  SS 

•'  ÎÎS  t"  't~"  •* 


‘.ti.-  .'  i. 


(i) 


4i  i \.  •!-  h Mnit  iBeoW&.  n sfenrirent 

’qu4tt  l?Ôr^uréux  d’échàppet  à 

cS:'4aÈrâ;r.gMr| 

Sleur«Srin“r/à  vîokr  aMlTlWie  à’^ 

eai^  p^nï  le  ,ont.iU  faits  pour  oom*; 

teàtpèrttie  ki  diriie.  Kv  


.1  • - ■ ‘ 

"ià  tiià  fàfficfeç fôer  par-tout  sou»  k .lWW 

^”tsf  sTse wr  nSi'â“u\rave\omma 

’’“  wVneréerpour  charchet  à répatÿre,J^ 

son  dW  «a!/ar  J«o»  maktenânt  regpr^ée_çpm^ 

^on  d un  g c’ôst  cett;e  fûneste 

uri  crime  , P^f  Ç tpirios  d©  ptédier 

nsioî  ç4i°r^.M«iS  f s 

g“l  if 

-■  , ...u; 


l'^S’ Jgette, 

La  loi  ^!  ■ l'é  lardin  est  public  et  n apt 

Mît  bien  conTew^“/l“«  pjsew,  On  «y 

pàrtijjnt  pas  ,fa  Sir  aepuisque  les  tral,tr,es 

tespjre . P^  W “^J  les  loups^diÿts  les  bp»,; 

|?.r°"o:;y^aère  d-y  passer  nkme  a^cQ  mv.ta.u>3. 


^ 

— „r* — . ' . \:-i  J.  r iisLisPT  et  Co»iici»a  | .r4e 

^ Pans,  ^«.'‘fP^^j^'nsouicril 


eyeaffint 


( Prix,  a sô»S.  ) 3l  Juîlîetr\*ft^^. 


]L 4 TROMPETTE 

DU  PÈRE  DUCHÉNE, 


i 


^ ■■  < « ), 

les  députas  patriotes  à îc  faire  décréter,  parce  qu’au 
iTîcins  ils; auront  soos  la  main  de  l’assemblée  une  |ir- 
îjiée  yràiipeat  civiqn»^  piiisqu’olié^è  sera  somnise 
qütVùx  (Ordres  de  îa  lu.unîcipaîitoc  llr  biot  ce  reibpart 
fl  . îa  capitalo^;  il  le  fauH  Tout  bon  "citoyen  d le 
desir.çr  et  s bonbrer  de  contribuer  a le  former. 
;-^î^bi;ts  avons  beaucoup  dç;fédérés  à Paris  qui  vie 
dêî^anderont^pas  mieux  de  s*ÿ  joindre,  et  qui  ai- 
îWérôi^^w^ ^''^btage  qiioïi  lès  armait  promptement , 
et  qu’on  les  fit  manœnvrer,  que  de  rester  les  bras 
bal^ilts  d^iiis  la  capitale  ^ sans^  prciqùe  savoif  quel 
Jiaiti  prendre  ; quand  ilS  sont  rëndus  cepèridant 
avec  les  plus  pures  intentions  (t). 

Je  les  lOn tends  tous  diro:  JV^^is  donnez-nous  donc 

• "t  : 


; _(i>,  n’est vTontre  . pas  ce  que'tîit  pourtant  un 
infâme  coejuin,  dans  exf'crable  feuille  qui  a 

pour  tilfé  ' les  Kjinalt^à'  }nonkrfihiifi/es  fabriquée 
rue  Serpente  > hôtel  Serpente,  dans  son  jN^.  du  26 
jnîH'p-t , où  , après  avoiÿ  beaucoup  vanté  un  certain 
Acé<>cy//e  ( cénom  rimé  avec  baroque  ) , com.main’oant 
de  la  gardé  nationale,  qui  fut  à Lÿ commune  porter 
se^  soupçons  injurieux , dit  en  propres  termes  ce 
qui  suit  î ! 

« A la  suite  de  l’exposé  des  setitimens  du  vertueux 
Aclocque,  et  de  ses  craintes  trop  bien  fondées,  nous 
ne  pouvons  p^is  ttiieux  les  justifier  que  par  l’exë* 
çrablô  serment  f que  les  brigânds',  qui  se  disent  fé- 
dérés. ont  prét^  entre  les  mains  d’un  juge  de  paix- 
de  leur  département  ; soldats,  leur  a t-il  dit,  Jure^ 
vous  alhz  à Pétris  pour  esclermmer  le  tyràn  ^ 
y et  <iue  sa^têtp  sera  le  prix  de  ses  forfaits  et  z^ôtré 
récompense.  f{o  us  h fire^ml  ont-ils^  répond  a.  Fran- 
çais! et  vçtu  Pai'isient  /sur«  t6ut  I empêchez  kf 


àéi  armes!  temps  de  le^  armer  (Juahd  IVr- 

riemi  sera  à nos  portes?  Non  , foutre  ; il  faut  donc 
sur  ie  champ  décréter  que  tout  particulier  qui  aura' 
des  armes  de  trop  sera  invité  à ne  garder  que  ce 
qui  lui  faut  pour  sa  défense,  et  porter  d la  maisson 
comnïune  celles' qui  ne  lui  seroient  pas  utiles,  et 
qu’on  lui  payera  s’il  l’exige.  Il  seroit  beau  de  voii:^ 
offrir  en  dons  patriotiques  des  milliers  d’armes  de 
/toute  espèce  , et  de  n’exiger  d’autre  récompense  que 
de  se  trouver  sur  la  liste  des  offrants.  ^ 

Mais,  double  zieux  ! le  fera^t-on  ? Et' quand  on 
est  témoin  chaque  jour  que , bien- loin  de  voir  de  ' 
grandes  sommes  apportées  par  les  rïcheSvSur  i’dnlei 
de  la  pairiei  ils  attendent  patiemment  et  de  sang^ 


crimes  qu  on  prépare; , vous  en  seriez  les  prenuerès 
Viétiilies  , et  ' voire  Ville  eii  cendres  pou rroit  a peine 
expier  ié  forfait  que  vous  auriez  linssç’ço^thmétti'e 

Ah  !f, triple  vingt-cinq  nom  de  jean-foutres  l peàl-> 
on  lire  , sans  être  dévoré  d’uidignation  , cbtl<ÿ,  aw^c^ 
calomnie,  à côté  des  éloges  donnés,  par  un,. scélérat 
àus^i  méprisabie  , à un  coiiuuaiidant  ci©  la  .giif de  pa- 
risienne? Et  ce  Sont  là  des  défenseurs  de  în  libéiré,’ 
qui  osent  accuser  ainsi  de  braVrs  gens  pr^oùt , prî^s-^f 
que  tou?  ces  farfadets  à doubles  épauiéti,e$  son.t  dfes. 
loups  couverts  de  fhabit  du  berger.  Si 
tléré  , jirois  foutre  boucan  à un  .,sacrlpviii  "dlécri- 
vàssîer  parèil,  ou  âu  pied*  plat  V inte' par  lui. 

^ J’aurois  deux  paires  (f oreilles  ^ ou  le  uiable  iii’ex- 
tcripinjt^roit.  Mais  patience  patience.  ' i , ' * ; 

Je  m’offre  à déposer  pette  feuille  à ma  scqtion,j^ 
Le  lâche  qui  la  fait  n’ose  plus  metire  le  nom  de  son 
giîé  et  de  son  imprimeur.  PauVres  badauds , ' quand 
VüAia  vengerez- vous  ? 


u> 

fjjtotd  jqti'on  .yîi&nne  nous  ravii?  le  pins  pr(^îeux 
dfs  bien^^ , la  ynsî^xé  , nedoir^on  pas  s’indigner?  Oui 
ç’est  une  pi^ié  de  voir  tant  de  léiliargîe  d’un  côté., 
avec  touf  les  moyens;  et^e  Tautre  tant  d’énergie, 
sans  res^sourçf^Sv  < 

Des  centaines  de  pauvres  citoyens. s’iépuisent  pour 
Jfaire  de  misérables  dons  de  quelques  mille  livres , 
tandis  que  quelqucfôis  un  seul  Ijotiirne,  un  riclire  né- 
gociant, un  avide  banquier  j^ourrOit  àdui  seul,  sans 
s’exposer  à la  détresse , ofirir  plus  que  tout  un  4is-» 
trict.  Il  faut 'pourtant  qu’iit  appréhendent  le  funeste 
moment  où  , livr^is^  seulement  au  désespoir  < ceuxi 
qui  respectent  aujourd’hui  leurs  suberbes  asyles  ne 
connoîtroient , pour  se  sauver,  pins  d’autres  lois  que 
la  force  et  la  contrainte  ; alors  qu’ils  jugent  ce  qu’il.ÿ 
Huroient  a redouter*  ^ 

Le  camp  que  je  propose  est  d’autant  plus  utile* 
que  nous  allons  perdre  beaucoup  de  monde  par  les 
©nrôleraens,  et  que  les  jean-foutres  abonderont  dans 
la  capîtaTe.  >' 

Rien  n’égale  l'aveuglement  d’un  tas  de  bougres 
ide  mâchoires  qui  croient  voir  le  crime  où  est  la 
^ vertu , et  la  vertu  où  est  le  crime.  Vous  en  enten- 
dez dire  des  horreurs  de  , â qui  je  défie  dé 

pouvoir  reprocher  un  ïata  , rélàtivemçnt  aux  évé- 
neinens  dù  20  Juiri  , pas  ^ plus  que  dans  toute  sa 
Conduite  , à moins  qu’on  ne  soit  aveugle  ou  stu- 
j^îde  , méchant  ou  vendu,  D’autresl^lèvent  aux  nues 
' le  foutu  général  Mignon  \ tandis  qu’il  est  eqrroùt^ 
d’une  tr^jle  couche  de  crime  plus  prouvés  les  uns 
^que  les,  autres.  Mais  sans  m’arrêter  à cç  qu’on  dit 


de  ces  deux  hommes  si  diffërens  sous  tous  les  rap-  ^ 
ports  , et  sans  chercher  à prouver  que  rambition 
du  fils  uînè  de  la  liberté^  ne  tend  à rien  moins 
qu’A  étotjffer  sa  mère,  tandis  que  le  magistr^it  du 
peuple  ne  peut  être  guidé  que  par  le. désir  ardent 
BE  LA  DÉFEïSfDRE  , jc  vcux  dire  à CCS  honnêtes-gem 
ce  qu’ils  ont  à craindre  , si  bientôt  ils  ne  se  décw 
dent  à prendre  le  parti  des  hommes  libres  et  déter- 
minés à tout. 

Non-seulement  je  regarde  comme  un  crime  leur 
\ îndifFérence  à l’approche  des  brigands  Autrichiens  et 
Prussiens  excités  contre  la  France  par  les  foutus 
• émigrés  ; mais  je  regarde  comme,  ie  comble  de 
lai^demence  le  désir  ^ue  quelques-uns  montrent.du 
.succèx  dés  armes  ennemies  , parce  que  , disentrils , 
ils  feront  du  moins  la  giiexTe  aux  Jacobins. 

D’abord  il  fitut  leur  avouer  que  le  désespoir  ne 
conhoissant  plus  de  bornes  quand  il  est  suscité  par 


tant  de  forfaits^,  il  faut  qu’ils  aient  à redouter  d’un 
côté  le  sort  de  d’Espréménil  , de  d’autre  la  farouche 
barbarie  des  Pandours , des  TyroMiens  , des  Houians# 
des  Moriaques des  Cosaques  et  autres  bêtés  fé- 
roces 'du  meme  poil.  Toiis  ccs  vei*ront 

des  JaoGbms  dans  tous  les  beaux  hôtels  bons  tà  pilier , 
dans  toutes  les  belles  boutiques  bonnes  h ravager  , 

I Gt  des  Jacobins  dans  toutes  les  jolies  femmes,  fus- 
! ^ent-elles^comtesses  ou  marquises.  Ce  ne  sera  jamais 
j de  pareils  brigands  qui  viendront  protéger  les  pro- 
I priétés  des  imbécille^  animaux  qui  soupirent  après 
! eux  , et  qui >les^  attendent  à bras  ouverts.  ^ 

C’est,  foutre,  une  chose  bien  étrange  que  tous 


les  aixhibètes  qui  ne  veulent  point  dVgaux , parce 
qu’ils  sont  riches  , ou  qu’üs  cloiant  titics  ! Ils  veu- 
lent d’autres  rhaîtres  , c’est-à-dire  pour  chefs  les 
plus  insaiîables  tyraus  les  plus  cruels  bourreaux. 

Oli , triple  foutre  1 voudroit-bn' ne  pas  se  ra|){>eler 
les  horreurs  qu’ils  ont  diéja  comimses  à Orcliies , à 
Bavay  et  clans  tous  nos  villages  ? vaudroit-oii  op*^ 
biier  qu’ils  ont  fait  clouer  la  langue  des  gardes 
villageoises  sur  le  crâne  ? voudroit-on  ne  pas  sa 
ressouvenir  des  horreurs  exeroeés  sur  nos  frères 
dans  lés.  dernières  guerres  ? Demandez  aux  habi-^ 
tans  de  Saverne  , de  Wiaicmbourg  , de  Kochersberg 
«t  autfes  lieux  , où  ces  tigres  ont  porté  le  l'avage 
et  la  désolation  ^ vous  frémirez  au  récit  des  pauvres 
yieux  bougres  échappés  il  leurs  fureurs.  Soyez  sûrs 
Qu’ils  ne  ménageront  personne.  Le  Feuilicmt  et  le 
Jacobin,  rari^ocré te  et  le  fanatique,  l’indifférent 
€t  le  brave  ; la  beiie  Ut  la  laide,  le  sot  et  lé  savant^ 
le^  jiafusan  de  La  I^pyetié  et  rendemi  de  J 'étion , 
tout  sera  la  proié  de  ces  infâmes  ; y|>ersonne  ne 
sera  épargné  i Tojit  sera  pillé  , dévasté  , incendié, 
de  quehpa’opmion  que  vous  soyez  ^ vous 
posez  pas  une  masse  unie  , une  force  imposante  à 
tant  de  brigandages.  Voilà  cependant  les  libérateurs 
que  vous  attendez  ; voilà  les  foutus  sauveurs  qu© 
vous  désirez.. 


U/i  mét  sür  les  Belges. 

voilà  hoBgrement  satisfait 'de  voir  ouvrir  le 
public  pour  avaactr  aux  Valeureux  Bcigjis 


vicl*mes  de  tyrannie  crx\iUriGhc  , une;  somme  , 
de  cinq  cents  mille  livres  pour  recouvrer  la  liberté, 
de  leur  patrie.  Voilà  , million  d’un  éclair  ! une 
j»éncrosité,de  rassemblée  nationale: , que  tout  ci- 
toyen Fninçais  doit  applaudir  ayec  autant  de  char 
leur  , que  les  Belges  mettent  d’ardeur  , de  zèle  et 
de  valeur  pour  foutre  à l’ombre  les  ipiples  millions 
d’impériaux  qui  osent  se  mesurer  avec  eux  ; tanclisr 
que  les  bougres  tremblent,  frissonnent  et  fuyent  à 
la  vue  seule  des  légions  belgiques^  qui  foutîrent, 
en  déroutoi  les  Autrichiens  aux  portes  de  Menin^ 
et  Çouriray.  . ■ f ‘ 

Ce  n’est  , foutre  , pas  là  un  emploi  de  fonds 
comme  celui  que  les  triples  m.\tiuS|,de  gueosnssc-s 
font 'sortir  du  coffre  nationale  , tie  la  liste  civile  et 
des  tonneaux  enfouis  par  les  moines  dans  des  ca-' 
yeanx  pour  envoyer  aux  émigrés  , qui  doivent 
fouler  aux.  pieds  nos  drapeaux.  Ce  don  aux^  Belges 
aura  un  emploi  si  contraire  à celui  de  la  listp  ci- 
vile , qu’une  telle  somme  dans  les  mains  de  ces 
frères  d’armes  , sera  convertie  en  boulots  , >nor- 
tiers  et  bombes  pour  soumettre  les.  places  impé»»- 
rieuscs  qui  feront  résistance  à l’armée  franç^dse , si 
l’on- veut  suivre  leur  manière  de  s^  battre  à la  saAs 
quartier. 

Si  l’oa  veut  les  laisser  manœuvrer  à leur  gré  , 
ils  auront  bientôt  foutu  les  Autrichiens  en  déroute 

V I 

par  des  . moyens  simples  , mais  qui  tiennent  à la 
fermeté,  lis  désirent  être  pLajcés  ajUX  avant-postes 
en  nombre  assezr.  considérable  pour  . occuper:  une 
ligne  de  douze  lieues  ; sur  eetr«  Ugno  ils  lèveront 


^ ^ , _ 

LéT  Paris  f cTé  l'ini^rîmefie  de  C xtt  tôt  '^t  CÏ’ô.v  r c i c a , rae 

. P<»»ipéj  , rt'*.  èù  l’on  souscrit  maiéteÀanTi  et' p<^ur  six  mois-  ^ 
«o;  ennent  ;U  4^  «l>a*h|«t  IlTr«t  M»e4|^4e  franche  dej^rl.. 


îfeüï  <irm<5e  , et  ôii  hioij^s  de  tjuatrè  mois  leuts_re-‘ 
énies  seront  des  guertiers  redoutables.  Chaque  se* 
ïnaine  sera  signalée  par  de  fausses  attaqua 
escarmoufchades  qui  feront  déserter  ou  renai 
Sônniers  lès  Autrichiens  surpris  dans  les  avant-postes 
^èt  cantattiietnenS  , par  des  ruses  inconcevables  qit^ou 
fie  peut  leur  disputer  pour  être  d’Un  genre  neuf  et 
hardi.  Xà  , ils  feront  circuler  les  avis  qui  promettent 
des  récompenses  aux  déserteurs,  ch  leS  parsemant 
sur  les  routés  où  les  Autrichiens  font  patnouilles  , 
OÙ  les  côllanÊ  aux  arbres  et  sur  les  murs  et  les 
maisons.  Ensuite  , lorscpi’une^  place  de  guerre  fera 
de  la  ré^sisSancs  , la  bombe  et  le  boulet  seront  aus- 
sitôt lancés  pour  contraindre  leurs  concitoyens  rea-» 
férrhés  dans  sés  murs  k s’armer  de  tuiles  , pavés  et 
«àtres  ustensiles  pour  forcer  les  Autrichiens  à capi- 
tuler ou  évacuer.  C’est  ainsi  qu’avec  peu  d’homtnes 
ét  de  la  fermeté  , ils  auroient  bientôt  chassé  les 
infernaux  Autrichiens. 


7G.  ( Prix,  2 sous.  ) ^ x^'^  Août  1752. 


tA  TROMPETTE 

DU  PÈRE  DUCHÈNE, 

Pour  servir  de . suite;  aux  quatre  cents 
Lettres  bougrement  patriotiques. 


In,  vîno  veritai» 

Dans  !e  vin  la  vérité. 


On  veut  exçUer  la  gfisrre  civile* 


-Depuis  quelque  temps  il  est  très -posa  b-e  de  rem  a r* 
quer  qu’on  veut  exciter  les  citoyens  les  tins  contre 
les  autres  , en  doublant  l’indignation  des  uns  et 
! des  autres  ; et  c’est  au  sein  de  Paris  même  qu’on 
I demande  des  scènes  de  malheur,  afin  de  réussir  k 
j jeter  par-tout  en  môm e- temps  l’allarm'e  et  la  cons.- 
j ternation.  , Depuis-  quelque  temps  on  a i’inf^nno 
dessein  d’agiter  tellement  les  esprits  et  d'aigrir  les 
citoyens  , qu’on  veut  ou  les  lasser' ou  les  désespé- 
rer. On ‘sait  qu’on  a vdtilRdéja  faire  un  carillon 


cîe  iiiille  bougres  en  sbnnant  le  tocsm  ^our  fieu  a 
S.  Rocb.  Dernièrement  on  bat  la  générale  et 
tocsin  danà'  le  faubour^g  Saint- Antoine  à quàtre'^ 
heures.' du  malin , sans  qu’on  sache  qui  eîi  avoifc  . 
donné  l’ordre.  Ajoutez  à cela  les  libellés  qu’on  ré" 
pand  à fôison , qui  éçiiauffent  les  t£tes  et  noia? 
^nènént  atii  malheureux  événemens  , comme  Ceux 
de  lundi  (i).  . Il  ne  Faut  pas  oublier  noïl  plus  Faf&c- 
taribn  niaiigne  que  certains  gardes  nationaux  d’nn^ 
batailfop  "déjà  mal  noté'  fait  pafadé  de  montrer  J 
en  Ve  tîéclÉfaÀt  pouf  airisi  dire  ôuveftement  les 
dais  du  despotisme  , pluibt  que  Ceux  de  la  îibçxté'. 
Je  .ne'  dirai  rien  non  pliia  de  ^espèce  de  mépris  ou 
(d’indifférence  qu’on  a eu  pour  les  fédérés  , chose 
qu’assurémen^  Ils  ne  méfrtoi-éht  -pfis  ; puis  , foûti^  ^ 
on  connoît  le  * motif  qui  LéX  dirage  y ers  l’ennemi 
pour  y vaincre  ou  périr.  Oui  , je  le  dis  avec  une 
coïère  de  bopgre  , on  ne  les  a pas  reçus  à Paris 
comme  je  m’y  attendois  ; car,  excepté  quelques 
bons  citoyens  , qui  n’mrt  ^ l’outre  pas  varié,  ils  ont. 


(1)  t.undi  un  des  grenadiers  du  bataillon  des  FîU^ 
Saint-Thomas  9ièié  On  assure  que  des  enfans 
les  provoquèrent  eu  passant  devant  une  guirigoette 
OÙ  dînoient  tranquillement  des  ftkiérés  , et  que  ceux- 
ci  ayant  entendu  crier  : Fi  l les  aristocrates  qui  crient 
yive  le  roi  ! vive  la  reine  ! quiitèrent  leur  table  pour 
savoir  à qui  on  en  vouloit  ; cju’alors  on  en  vint  aux 
propps  ; que  les  grertadiers  tirèrent  leurs  sabres  , 
ét  que  h s fédérés  appelèrent  à leur  secours  ceux 
qui  étoient  restés  à table  , et  qu’à  rinstant  on  se 
foutit  malheur  si  roide  , qu’un  nommé  Duhamel  a 
eu  le  ventre  ouvert  d’un  coup  de  sabre. 


) 


(5) 

yeü  rencontré  cette  fraternité  a laquelle  ils  auroient 
çlû  s’attendre  , et  sans  doute  c’est  à cette  froideur 
qu’il  faut  un  peu  attribuer  la  juste  indignation  qui 
s’est  déjà  manifestée.  Comment  veut-on  que  des 
îiommes  qui  vont  se  sacrifier  ne  soient  pas  étonnés 
.d^  rencontrer  si  peu  d’admirateurs  ^ et  qu’au  .con- 
traire on  leur  prête  des  intentions  différentes  que 
celles  qui  les  anime?  Je  leur  avouerai  de  même 
avec  franchise  que  je  suis  bougrement  fâché  qu’ils 
-se, soient  mêlés  de  faire  la  police  des  cocavdes  , car 
, . plusieurs  bons  citoyens  ne  s’attend, oient  pas  à passer 
pour  aristocrates  avec  une  cocarde  de  rubans,.  J e saâ^ 

J bien  que  les  foutus  royalhtes  portoient  de 'grosses 
1 cocardes  très -amples  mais  ne  pou  voit  il  p^|s  s.e 
faire  que  beaucoup  de  braves  gens^,e,ussenx  trcsrin- 
nocemment  une  cocarde  de  rubans?  alors  la  con- 
train  te  n’é  toit- elle  pas  dans  le  cas  d’aigrir  les  meil- 
Jours  gens  du 'monde  en  se  voyant  .dépôniilés  de 
leur  cocarde  ? Je  a^is  bjen  que  c’est  par*  excès  de 
patriotisme  , et  que  le  principe  de  celte  liaine pour 
les  cocardes  de  rubans  est  pure  ; mais,  encore  une 
fois,  il  faut  éviter,  dans  une  grande  ville  comme 
Paris  sur-tout  , ce  qui  peut  causer  une  fermenta- 
tion dangereuse.  D'ailleurs  je  di^-ai  , avec  ma^fran- 
^ chise  ordinaire  , que'^lout  ce  bacchanal  est  refou- 
'tant  dans  un  Àiotneiit  ou  de  grandes  mesures  doi- 
‘ vent  être  prises.  Je  sais  biert  "qu’il  ^aut  tâcher  do 
" reconno’ît re  tout  citoyen  dou teux  ; mais  le  nombre 
en  est  4i  grand  , que  je  vous  défie  de  les  reepn- 
noître  à une  cocarde  qui  sera  paré'ille  sur  la  têt® 
de  tout  le  Tîionde.  ï)*aiUeùrs  lés  mànu'factûres  do 
rubans,  qui  font  vivre  de  braves  pàtriotësfrïésouf- 


frîront-elles  pas  bougrement  de  cet  acharnement 
nouveau  contre  les  cocardes? 


Pour  donner  une  idée  des  inkentîons  scélérate» 
des  monstres  qui  veulent , à quelque  prix  , exciter 
du  boucan,  et  par  suite  les  plus  grands  malheurs» 
lise*  la  dénonciation  suivante  , que  des  pendarts 
distribuoient  le  jour  de  la  querelle  entre  des  fé- 
dérés et  des  gardes  nationaux.  Peut-on  rien  voir 
de  plus  abominable  ? Ils  voudroient  faire  égorger 
les  amis  de  la  Constitution  , en  leur  prêtant  l’hor- 
rible dessein  dé  vouloir  commettre  un  grand  crime. 
En  vérité,  l’enfer  conduit  les  gueux  qui  s’occupent 
à mâchiner  tant  de  forfaits.  Lisez» 


^^énonciation  à la  garde  nationale^  du  plan  des  ’ 
Jacobins  contre  le  roi  , la  r^ne  et  la  famille 
rdyale»  ^ • 

« On  observe  à la  garde  nationale  qu’on  est  sûr 
que  le  plan  qu’on  va  lui  mettre  sous  les  yeux , a 
été  pris  et  arrêté  pour  être  exécuté. 

Comme  elle  sé  trouve  la  seule  force  publique  qui 
puisse  déjouer  ôu  arrêter  çe  plan , puisque  la  garde  ^ 
nationale  est , dans  ce  moment , la  seule  garde  du 
Jroi  et  de  la  famille  royale,  on  la  charge  expressé-  ^ 
ment  d’en  arrêter  les  effets  ; et  on  lui  déclare  que 
s’il  faut  qu’il  s’exécute  , c’est  elle  qui  en  répondra  i 
à la  postérité , et  plus  efâcacemeat  encore  aux  puis-  A 
sances  coalisées.  J 


■ ' - ( ; < S j 

\ P L’A  N.  ' ;■ 

10.  Soulèvement  et  crise  violente  pour  favoriser 
Tassassinat  de  la  reine,  qui  entre  essentiellement 
dans  les  projets  de  la  faction. 

2*^.  Ce  crime  commis , les  factieux  espèrent  que 
la  peur  jetera  le  roi  dans  leurs  bras,  et  qu’ils  se- 
ront les  maîtres  de  l’emmener,  si  les  républicains 
ne  parviennent  pas  à faire  prononcer  sa  déchéance. 

L’arrivée  des  Marseiliois  sera  le  sujet  d’une 
grande  fête , qui  aura  ^Tair  d’être  consacrée  à cé- 
lébrer le  civisme  de  M.  Pétioh. 

4®.  Le  mode  de  cette  fête  doit  être  calqué  exac» 
tement  sur  la  journée  du  20  juin.  On  y verra  les 
gens  à piques,  lès  fédérés  et  les  gardes  nationaux 
dévoués  à la  faction.  ' 

I N 

5®.  Le  Champ-de-Mars  où  les  Champs-Elisées  « 
doivent  être  le  point  du  rendez-vous.^ 

6°.  C’est  au  retour  de  cette  orgie  qu’on  doit  se 
porter  au  château  pour  consommer  le  crime  des 
crimes.  ' ^ 

' 7®,  Cette  explosion  subite,  menacera  en  passant 
rassemblée  , qui  alors  effrayée  , se  rendra  dans 
l’appartement  de  Sa  Majesté  , pour  lui  faire  part 
de  ses  allarmes  et  de  sa  non-liberté  et  le  déter- 
minera quitter  la  capitale  , pour  se  transporter  avéc 
elle  dans  une  autre  ville. 

: Le  roi  et  l’assemblée  une  fois  hors  de  Paris, 


y 


Ste7iay\  24 


les  clieFs  des  conjurés  se  chargent  du  éompîëmènt’ 
des  forfaits,  en  exécutant  toutes  les  proscriptions. 

Voilà  ce  qii’on  dénonce  à la  gardé  nationale  / et 
des  suites  de  laquelle  dénonciation  on  la  rend  res« 
ponsablé  > 


Quel  est  rhomme  ràisdnfiabîé  qüi  pourra  ne  pas 
être  effràyé  qu’ôn  répande  a^insi  sbr  les  patriotes  tes 
pIoS  purs  et  les  moins  cachés , te  poison  de  la  baihe 
et  de  l’infamie.  j avait  ici  un  nOramé  Eiiemie, 
mouchard , et  qui  pis  est  aide-  ck-camp  de  Eafaveite  , 
je  dirois  que  ce  libelle  est , foutre^  séia  o.uyrage:; 
car  il  n’y  a<  pa^  d’horreurs  que  ce  gredin-là  n’ait 
Vomi  contre  les  Jacobins  ; mais  il  est  auprès  de 
Blondinet, 


« Je  Teviens  encore -de  Sedan,  où.  ines  affaires 
me  forcent  d’aller  presque  toutes  les  semaines  ; je 
vous  ai  promis  des  nouvelles  voici  I0.  résultat  <Ie 
mes  observations  et  des  renseigudmens  qu'on  m’^ 
donnés  : h • 

1®.  Il  .n’y  a point  de  club  depuis  la  dernière  as- 
semblée des  électeurs.  Ceux  qui  étoient  de  la  _ so- 
ciété , n’âvoient  d’autre  objet  que  de  se  faire  valoir 
par  leurs  belles  moiions,  leurs  beaux  \iabits  , leurs 
b^aux  btis  de  soie  et  leur  belle  frisüre,  pour  Miller 


1 

i 


'i 

I 

i 


-i^nsiikô  di^crer  da-ni  3e  sein  da  corpi  législatif.  Qiloi^ 
qu’qn  ak  quelquefpis  iinprimé  les  harangues  niaisesi 
de  ces  MM,. , ils  n’en  meublent  pas  moins  le  comité  de 
iilençe  de  rassemblée»  Lorsque  M,  Dumourîéz  est 
entré  au  ministère,  il  éçriyk  à Sedan  pour  faire  resr 
susciter  le  club  que  i’assembilèe  électorale  avoit  miéi 
à bas;  mais  le  di^lricl  sédc^nois  ,/ â qui  cela  n« 
ponvoit  et  ne  deyoit  pas  plaire  , a répondu  .:  comme 
nous  sommes  tranquilles  ^ il  fqut  nous  y laisser,,,. a 
a®.  ~Le.ser.viQ©  ne  «e  tait  point -avec  zèle  ; on  monté 
^a  garde  san^.iCartouqhQS  ; quantité  de  citoyens  u’ont 
pas  encore  de  fpsils  i les  hab.itans  des  campagnes 
en  sont  toi^aleinent  dépouryus.  5o*  il  y a sur  la  place 
du  cîuUeaii  une  douzaine  de  gros  canons  coucbéa 
par  terre  depuis  deux  ans  ; on  ne  pense  pas  plus  à 
les  monter  sur  affûts  ^ que  si  les  Prussiens  étoient 
sur  les  bords  du  Scioto.  4''.  étrangers  entrent 
et  sortent  librement  sans  qu’on  s’informe  de  leurs 
noms,  de  leurs  démfireUes  , do  leurs  passe-pows  , 

etc',  etc 5o.  Le  camp  retranché,  qui  est  fort 

mal  situé,  d’après  les  plans  du  petit  JN'Oailles  , est 
toitl-à-fait  désert  de  manière  que  fenneaii  pourront 
fort  bien  venir  par  Oryal , Viïton,  Murant,  s’empa- 
rer du  càmp  pendant  la  nuit.  Deux  ou  trois  hommes 
I suffiroient  pour  ^^atlre  da’  ville  et  s’en  faire  ouvrir 
I les  portes  ce  qui  s’bpcreroièht  très-irtcllement ,, 
grâce  aux  niacliinations  secrètes  des  Feuillans  sé-* 
danois.  6°.  La  garnison  de  la  place  est  très-foible  ^ 
il  n’y  a aucun  détachement  dansics  Villages  voisins  î 
on  dégarnit  même  le  château  de  Bouillon  i il  n*y  a 
presque  point  de  gargoasses  d©  faites -dans  celai 


Sedan.  7*^.  Tôtit  ce  qui  appartient  à Tépauletterieî 
est  putréfié  d’aristocratie.  8®.  Quand  les  Prussiens 
se  présenteront,  0n  dir^  i venez  y messieurs  y entrez  y 
S'il  vous  plaît ^ je  sons  de  bonnes  gens',  je  ne  sons 
ni  factieux  incendiaires  ^ et  j aimons  le  repos* 
^o.  Quoique  lé  décret, sur  le  séquestré  des  biens  des 
émigrés  soit  sanctionné  , on  ne  pense  point  à le 
mettre  à exécution.  Les  administrateurs  ont  peur 
des  Prussiens,  et  la  ville  est  parfaitement  disposée.... 
h se  laisser  prendre.  L’assemblée  derroit  bien  se 
faire  rendre  compte  de  l’état  de  défense  moral  et 
physique  de  cette  place  importante.  — ^ Adieu  ; si 
yen  sais  davantage  une  aùtre  fois  , je  vous  le  man* 
derai  3).  ' 


A.  V I 


r “MM.  les  souscripteurs  dont  l’abonnement  est  fini  bu  près  d« 
finir,  iont  pliés  de  renouveler , afin  qu’il  n’y  ait  point  d’inter- 
ruption dans  le  service  , qui  se  fera  maintenuiii:  kvec  îa^  plus 
grande  exactitude. 


■Ji  Paris,  de  l’imprimerie  de  C a i r.  i.  o x C o u r c ï e n , rue 
Poupée,  n®.  5,  où  l’on  souscrit  iiïâiritenaur , et  pour  six  mois  , 
>R«»yen,nanr  lascmm?  de  dix-huit  livies  «aboyée franc Ue  déport 


LA  ‘TROMPETTE 


DU  PÈRE  DUCHÉNE, 

Pour  servir  de  suite  oux  quatre  cents 
Lettres  bougrement  patriotiques.  ^ 
— 1— 

în  ■oiHo  ‘Vet'itc!t%  - 
Dans  le  vÊt  la  v«nîé* 


Crrande  réponse'  a îa.  grande  Dèchtration  de  ta 
grande  aJlî:esse  sèrénissinne  le  grand  duc  régnant 
de  Briînswicli  ^ comnrandant  let  gf’nndes  armées 
comtfinâes  dé  leurs  majestés  le  grand  eniper ch r 
et  le.  grand  l'oi  de  Prusse 

fé'toîs  petit  garçon  on  me  FaisoiMine  peur 
de'  bottgfé , eÀ  mé  n'iéfiiîçaht  de  Tot^nt  à la  farenir 


p).-'Wan<t*l|îpr  tons  li»?  députés  f^rqreji  t rette  Ueïl.e-  adi-essft  par  lïi 
postV,RleS'  pRqiUrtsuéuv'ejjtrt^ittï-iré.s  {!<?  espions, de 

la:.cQUr  etjsle^î  l»^AJè‘^^éA‘^n'lf^î.^r'an^e.^^spat^e,^<î?i§lH  à.  v<hr  pâlir  toütse 

J «s?eHiUIé'fe  C^iidi|ièi€'.i.-e!t  i/dix'.tr.  d^iis  s«s  tliau.î5«ri 


y ■ 

dut^ueii  échappa  lé  pétît  Pouéet.  Maintenant- on  y» 
faire  peur  à nos  pélits  enïans  , en  les  menaçant  du 
duc  fie  Brunswick.  .Ne  diroit-pn  pas  r ‘én  entendant 
ers  bougres-Ià  parler  , qu’ils  scroient  entrés  déjà 
dans  la  France  comme  dans  un  pâté?  Ces  Majestés 
qiii  croient  déjà  que  les  stupides  aristocrates  qui 
les  attendent  à. Paris  , vont  graisser  leurs  boites  dé 
leur  bavé  , et  les  recevoir  comme  des  dieux  , ne 
s’wttenclont  , foutçe  , pas  aüx  javemens  que  nous 
jespérons  leur  donner  avec  nos  piques  de  dix  pieds , 
pour  leur  faire  évacuer  leur  insolente  audace. 
Comme  il  fût  le  rodomont  ce  duc , et  comme  il  e.<t 
drôle  de  dicter  des  lois  avant  d*être  vainqueur!  lia 
cependant  peur  de  la  guerre  des  pots-de-chambre ; 
et  le  bougre,  en  parlant  aux  Parisiens,  qui  peu- 
vent dans  un  seul  jour  en  foutre  plus  de  dix  mil- 
lions paries  fenêtres  1-  éU^  iiaut  des  septièmes  ét^es 
sur  les  intrépides  Prussiens  , et  les  nojrer  dans  un 
déluge  d’urine  de  pucelles  , pour  leur  apprendre  a 
venir  les  violer  ; le  bougre  /dis-je , s’exprime  aiérSî 
dans  son  furieux  manifeste..  « Les  habicans  qui 


& la  vue  de  cette  pièce  foudroyai^e#  11*  vent , di$oiènt>iIs  , ivoir 
uue  peur  de  jean-foutres',  et  tous  froutroiit  le  camp*  Eh  bien, 
'jp9s  dù  tout ce  jdUr-*lJi  même  , ces  diablec  de  députés  plus  e(» 
frontés  que  l*enfer  , ont  décrété  qu’on  armeroit  de  piques  tons 
les  citoyens  du  royaume  , et  qu’oh  se  balayeroit  le  derrière  avec 
la  stiblime  déclaration  des  altesses,.  vérité  , ces  gens-I4  veulent 
faire  brûler  tout  le  royaume.  On  dit  précisément  que  ce  due  si 
terrible  est  un  malin  drôle  , et  qu’il  a meme  l'intention  de  se 
faire  nommer  rni  des  Français  quand  tout  sera  brûlé  , et  que  nous 
serons  tous  déconfits.  Soa  Qi*u  ! oà  en  somihes-nous 


(3) 

♦sr.RorïiT  se  défendre  contre  les  troupes  de  leur# 
mejest^s  impériale  et  royale  , et‘' tirer  sur  elles, 
soit  en  rase  campagne  /soit  par  les  fenêtres  , portes 
et  ouvertures  de  leurs  maisons  serdîit  punis  sur  le 
champ , suivant  la  rigueur  du  droit  de  la  guerre , 
et  leurs  maisons  démolies  ou  brûlées  ».  Ainsi  donc  , 
pissez,  laissez  passer  ces  messieurs  proprement, 
et  ne  leur  foutez  pas  s^r  la  tête  cè  qui  g^Atâ  la 
veste  à Jeannot  , car -H  vous  rôtiroient  comme  des 
poulets-d’indeJ 

« La  ville  de  Paris,  continue  le  grand  juge  de 
police  Prussien,  et  tous  ces  habitans  sans  dislinctiori 
seront  tenus  d«  se  sountettre  sur  le  champ  et  sans 
délai  au  roi;  de  mettre  ce  prince  en  pleine  et  eiv 
,tière  liberté , et  de  lui  ass^urer^  ainsi  qu’à  toutes  les 
personwes  royales,  l’inviolabilité  elle  respect,  aux- 
quels le  droit  de  Ja  natur^  et  des  gens  oblige  les 
siyets  envers  lef  souverains.  Leurs  majestés  impè- 
xialcs  et  roydes  rendant  personnellement  responsaj» 
blcs  de  tous  les  événemens,  sur  leurs  têtes',  pouf 
être  jugés  militairement  sans  pspoir  de  pardon , tous 
-les  membres  de  rassemblée, nationale , du  départe- 
ment , du  district',  de  la  municipalité  et  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  juges  de  paix  et  tous  autres 
qu’il  appartiendra.  Déclarant  en  outre  Jeursdites 
majestés  , sut  leur  foi  et  parole  d’empeTenr  et  de 
. roi,  que  si  le  château  des  Thuileries  est  Forcé  ou 
insulté , que  s’il  est  fait\la  moindre  violence , le 
moindre  outrage  à leurs  majestés  le  roi  et  la  reine 
©•t  à la  famille  royale , s il  n’est  pas^pou-rva  immé- 
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âiatement  à îcur\5Ûi:eté,  â leur  Coiiservadon  et  ^ 
îeur  liberté  , elk  s en  tireront  une  vengeance  exem-  ^ 
plaire  et  à jamais  mémorable livrant  la  ville  de  i 
^ Paris  à une  exécution  militaire  et  à une  subversion  1 
totale,  et  les  révoltés  coupables  d*attentats,  aux* 

!;  supplices  qu’ils  auront  mérités  »,  ’ ^ 

^ . ■ \:i 

Voilà  donc  encore  ce  p^uvi'e  Paris  culbuté  comme  * 
un  château  de  cartes  , si  nous  osons  bouger  quand 
’P  Jk  belle  armée  viendra  nous  foutre la  raison.  Mais* 
disent  les  capoùs  , nous  ne  leur  jeterons  rien  par 
les  fenêtres,^  au  contraire  nbus  leur  descendront 
biéii  poliment  des  poulardes  et  du  bon  vin  avec 
des  ficélles , de  peur  qu^ils  n^amassent  une  pleuré- 
sie en  venant  protéger  notre  roi;  et  nos  mai-  ;j 
sons  ne  seront  point  brûlées  j et  nos  filles  ne  se- 
ront point  violentées , et  nous  nous  soumettrons_en  } 
bons  et  fidèles  sujets,  et  nous  nous  pros  terne  ronsv  i 
humblement  devant  ces  divinités  tutélaires  qui  n’ar-  j 
j^ivent  , en  vérité  , qti’avéc  les  mèilléUres  intentions  ■ 
<iu  inonde  pour  nous  délivret*  des  sàns^culottes. 

Mais  il  n’y  a qu’un  petit  inconvénient  dans  tou  t ^ 
Cela,  cest,  foatpe,  que  les  sans-culottes  qui,  de- 
■ meurent  oydinairement  sous  les  toits  , auront  toutes  : 
les  tuiles  à leur  disposition,  et  que  comme  il  en  ; 
demeure  dans  presque  toutes  les  maisons  où  logent  1 
dés  liches  au  premier  étage,  ils  s’embarasseront  ' 
très- peu  qu*on  foute  le  feu  à des  maisons  qui  no  leur 
appartiennent  pas  , ét  feront  plèu voir  une  grêle  de 
briques  et  d’immondices  sur  leurs  majestés  tViom- 
phantes,  qui  brûleront  sans  doute  lés  maisons  d'où 


I ( s ) 

partiront  ces  tiu^çs  de  pots  cassas  , de  pierres , et 
meme  de  coups  de^ fusils.  Je  conseille  donc  d’avance 
à tous  ces  honnêtes- gens  de  foutre  k la  porte  lei 
saris-culottes,  sans  cela  point  de  rémission.  Ils  au- 
ront beau  crier  : mais  vous  ferez  brûler  ma  mai- 
son ; les  autres  leur  diront  du  haut  du  grenier  : 
j tant  pis , foutre  ; si  vous  avez  des  maisons  à brfi-^ 
! 1er , nous  avons  nous  une  LIBERTÉ  précieuse  a 
conserver.  Comme  vous  voyez  c’est  fort  embafas* 
^ sant.  ' . H ’ ; 

I ■ -■  J ^ 

Les  propriétaires  feront  donc  encore  mieux  de 
se  foutre  en  humeur  de  caramboler  les  Autri- 
chiens et  de  coéffer  les  majestés  avec  des  pots-de- 
chambre,  que  de  les  laisser  triompher;  cVst  ]e 
crois  le  plus  sur  parti.  • * 

Mais  après  tout  , n*est-ce  pas  trop  s’occuper  de 
ces  triples  millions^  de  foutus  bétes?  et  cette  adresse 
n'est-eile  pas  le  comble  do  la  démence  ? Ci'oient- 
iis  nous  intimider  par  leurs  bravades  , et  s’imagi- 
nent-ils qu(^  s’il  étoit  dès  liommes  assez  biches,, 
assez  infâmes  pour  leur  ouvrir  les  portes  de  quel- 
ques places,  et  se  ranger  sous  les  drapeaux  des  bri- 
gands de  Cobientz,  qu’ils  nous  feront  jamais  foutro 
les  pouces  devant  eux  pour  leur  bon  rOi  ? S’ils  l’aiment 
tant,  qu  iis  sachent  que  nous  ne  serons  jamais  assez 
vils  pour  obéir  aux  lois  qtii  ne  seroient  dictées  qu,e 
pfer  la  volonté  des  intrigans  méprisables  qui  forment 
sa  cour  perverse  «t  maudite  , et  que  nous  avons 
juré  de  n'obéir  qu’à  celles  consenties  p^^r  tous. 
"Malheur  au  premier  jean-foutre  qui  laisseroit  le 


passage  hbrë  a ces  boürreau^K  , <joî  ne  £omt  les  ro* 
jio monts  que  parce  cju’ils  ont  peur.  Alallxçur  aux 
traîti*es  qui  livrerpient  , soi-disant  pour  avoir  la  paix , 
quelque  place  iinportante.  Jurons  tous  que  lef 
îh'ussiens  et  compagnie  n’arriveroîent  aux  hommes 
•libres  qu  après  avoir  passé  sur  les  cadavres  deS 
abominables  cappns  qui  ééderoient  à leurs  menaces. 
Apprenons-Ieur  que  notre  serment  de  vivre  libr9 
0ù  mourir  n’est  pas  un  sertnent  de  roi. 


Lettre  , écrite  à M.  Belleçarde  , député 
à 4'assemblée  nationale. 


Camp  retra?iché  de  Mauhen ge  le  juillet  l’an 
ijuatrîhme  de  la  liberté.  Armée  du  Nord,  divi^ 
siôn  aux  ordres  du  lieutenant-général  hauQue. 


L’apparition  de  l’ennemi , mon  cher  Beîlegarde  , 
sur  notre  terrain , nous  a valu  une  grande  et  trë&- 
grandevietoire.  Pendant  le  court  séjour  qu’il  y a fait, 
il  nous  est  .venu  an  moins  sept  cents  déserteurs  ; 
nous  lui  a^pns  tué  dans  diverses  «scarmouehes  plus 
de  soixante-dix  liommes  : il  y a eu  outre  cela  une 
insurrection  violente;  ils  se  sont  battus  les  uns 
ccaux:e  les^  autres  : plusieurs  ont  été  tué^.  Les  der- 


j fieu  dësertenrs  qui  nous  sont:^aiTÎvës  aü  point  dti.  ' ' 

I jour  ce  matin , étoiènt  la  majeure  partie  blessés  ; ' . : 

«t  ils  nous  ont  assurés  qu’ils  avôient  vu  beaucoup 
des  leurs  restés  sur  le  champ-'do  bataille.  Mémo 
commotion  s est  ihit  sentir  à Mons.  Enfin  ils  ont  ' 

levé  le  camp  à Bavay  cette  nuit  i minuit . et  sont  " . 

rentrés  chez  eux,  après  avoir  beaucoup  travaillé  .Ù 

défaire  les  rèiranéhemens  qu’ils  y avoient 'établis. 

Jamais  les  Roméins  n’eurent  une  armée  meilleure, 

plus  brave  et  plus  subordonnée  que  celle  de  laNation, 

à son  service  en  ce  moment.' Elle  ne  respire  qu’a-  , 
près  le  combat  ; elle  prouve  la  certitude  de  irf  vic- 
toire daus  son  couple.  Quand  la.  fhra-t-on  dohc  ' ' ' 

■■  "■  i ’ "■ 

■ - -cH-V  ' . . 

, ‘ 2.e  Lteutenant~Cülonel  ujkiman- 

(lanc  en  second  /e  f//emicr  ba- 
^ tout  nud  /a  C/rWzrfe. 

Rochette.- 

i',  ' 

Arrivez  , mes  camarades  , arrivez  en  foule  ^ 
ne  vous  faites  , foutre , plus  égorger  pour  le 
bon  plaisir  des  rois  . par-des  Franvais  qui  von- 
droient  ne  voir  en  vous  que  des  frères  et  des 
«mis!  Arriver  . et  soyei  tranquilles  i car  au  lié-... 
de  vous  pendre,  comme  on  cherche  è vous  !»  . 


/ * 
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faire  croire  , iloü&  vous  promettons  sllreté  , 
tié  , bon  vin,  bonne  ehairé  et  liberté). 

J engage  les  écrivains  patriotes  des  frontières  ^ 
/faire  passer  , par  tous  les  moyens  possibles  , des 
^ inyitations  en  allemand  et  en  prussien  dans  le 
camp  des  troupes  enneitries»  Je  réponds  qu  elles 
seront  bientôt  toutes  françaises. 


E R R A :r  A. 

Feuille  d’hier , page  S , ligne  6 , qui  croyez-  tout 
foire  ^ liseî^\o\x\i  fait. 

^ Dans  un  de  mes  N"'*,  j ai  nommé  un  M.  Virchort  ; 
C est  Tronchon.  , 


, -À  V I S.  - 

^»ÏM.  les  sou-SGrlpteurs  dont  ra^onnem-ent  est  Hnî  oh  pris  dfl 
finir,  8011*.  pi  de  renouveler , afin  xju’il  n’y  ait  point  d inter- 
ruption dan,/ le  service,'  qui  se  fiera  raaratenaut  avec  la  plus 
ifrande  exactitude.  ^ , 


J^Trlns  de  l’impriiue  r»e  -t  ÇotrRCiin  , riw 

Vonnàe  , ti\  5 , où  l’on  souscrit  main«e«î.ni  , et  pour  six  mois  , 

, U .«»»•  «I.  ai»-'*'  *'*?’** 


1 


J .î?.  > O ' » ir;- 


DU  PgîlE  DÜÇHÊNE, 

- I ' - 

thiiir  ■sfeV\îii‘‘“aë^‘'Stiiîe*’''8üi  <îukt!‘0"'-Céntâ 
Letü’es,  ijqiigreiij^ht.paiü-iotiquy;  ’ ' ' 
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iit  i>h^  Tièfïiàs.  - J,  , 
' J mIDï nj  le  vin  ié  r^Kt^. 


J- 


, patience  u son  teirme , ainsi  ^ue  l.^  incâheur. 

î^ox  boiiterit  d’avoir  à sa  solde  des  ëcrivairîs  îniqubs 
pOîir  émpeslifër:erT(5pîniüii  j'îe  parlî  qui  veut  noué 
'<iavi^  ja  liberté:,  rs’y '4’.ui=ie  mtwiière 
rieuVe  pour  empoisonnî^r  nos  soldats.  Qoei  est  dcnic 
le  scéiéVàc  cjOi  itieitre  dii  veh'e  pilé  dans  ie 
pain  des  Volotitaii'es  de  S jisSoil.i  ? ce  criiiie  otîienx 


ha  , loutre  pas  de  nota,  li  à ppUrtanr  été  dp- 
noneé-ppr  je  ministre  de  la  guerre  ;à  i’assèrabîéo 
nationale.  ÇeUe  Iiorretlr  ne  peut  ptre  que  rouvragë 
d’un  seul  inorisUe  > car  il  est  impossible  que  plusieurs 
ten  soient  Jes  auteurs.  C’«st  ce  que  nous  pronvé.rd-' 


j îet  jë  fie  îfie  périhëUtâî  pàÿ  8’èïi  dîî-ë 
«îâVaBtage  à cette  occasioit  ; tîat*  si  je  n'éçonifiis  qiië 
li’iritlignation  que  cette  ûtttèoké  viefit  dé  tripîér  défis 
l'fiefi  àme  , ÿ/  fnè  iTiaUrbis  défis  u»é'ftfi:^ut  d’enfef. 
â îl^t  cèpéfidMt  biérî  pfôuvé  qu’on  ait  fînat  exprès 
4ouîü|'4'^elilrer  les  Æilbrai;Mes  de  toué  ces  pàùvrés 


L’articî é qtîè  Votrs  âiîeZ  îiîre  est  ttîré  des  infômésf  i 
Anjîèzlès  Ménnrefnques.  Vdüs  aflêfei  Voir  si  l’arrêté  » 
d’n  rte  des  meilleures  seetiotis  dé  Paris  mérite  que  Wf 
fabrîcatetiT  de  ce  libellé  journaMér  fefi  dise  tant  dé^' 
mal.  C^est  àifisLque  Je  boügrfe  s’exprime:  | 

<c  Quel  trîstè  spéctac'lé  pour  Ifs  Parisiénis , et  sur- J 
tôût  pour  la  garde  natiortale  I '^’ils  s’eadorifieht  sur 


les  dangers  pressans  qui  lés  ftiènacént  de  toute  part 
et  principaleïnént  dâns  le  sein  de  cëttà  cité  malliéto*  ; 

I 


I 


pour, opérer  Jes  plus  violenteis  secousses.  Ils 
et  irfitent  Goniinuelleiu'eqt  les  brigantjs  Paris 

abonfliç,  L,puf  trQpe  ft’pst  pas  ^uj^mipnt  dan?  l^^s 
grouppes , ils  régnent  encore  dans  I4  plupart  dçs 
sections  ; et  c’est  là  qu’ils  se  fopt.  un  inante^u  de 
la  loi  pour  légaliser  tous  les  rorjfaits  de  lepr  > 
et  les  transfuser  d^^US  celle  des  nialbeuréuîi.~ou  de® 
sots,  dont  iis  dirigent  à vplontéfdes  consciences. 
ÎVous  citerons  à ce  sujet  la  déçl^rortioTt  politique 
que  la  section  dç^W^FO 

au  grand  jour.  Elle  est  une  preuve  ^emplette  d® 
ee  (jue  nouç  avons  dit  tant  n-le  fois  dans  ces  Annales, 
de  la  stupidité  du  vulgaircf,  et  des  ipoyeps  perfidps 
qu’employent  ses  nleneura  pour  le  conduire  ou  le 
•fortifier  dans  fe  crime  de  là'  révoUei  Yoicj  cet  acte 
si  digne  d’ctre  connu  î 


Arrêté  de  là  section  du  27^éâtre-Fra?içals, 


Les  citoyens  dits  actiFs  du  Tliéâtre-^Francaîs , con- 
sidérant ç^ue  tous  les  Itommes  qui  sopt  nés  , pu 
cjLij  ont  Ipur  domicile  en.  France,  sont  Français  ; 

Que  rassemblée  nationale  constituante  remis  le 
dépôt  et  la  garde 'Ide  1^  liberté  et  de  la' Constitution 
au  /courage  de  t^uf  FranqaU  ; 

Que  le  courage  desr  Fran^^is  ne  peut  s’exercer 
efficacement  que  sçus  îeç  » çjt  d^ns  l^y^rands 


( 3 ) 

reus»,  le  inêtne,  sort;  1^5  (ittenj}.  Touf  popcpurt  à 
iUQU.s  affermir  dans  cette  affreuse  idée»  Lçs , pgiiq- 
;tsur§  du  peuple  sont  plus  que  jamais  en  activité, 


■^4.)  : 

Qtië  consé(ÿntoiTièrit  toùs  lès  Français  sont  aclinJ« 
par  la  Gonstitutton  elle-même  à porter  les  armes 
pour  leür  patrie,  et  à çl^Iibérçr  sur  tous  les  objets 
gui  i intéressent  ; ' I 

Considérant  gue  jamais  le  courage  et  les  lumières, 
des  citoyens  ne  sont  aussi  nécessaires  quie  dans'  les 
dangers'  publics  ; ■ ' , 

Considérant  que  les  dangers  publies  sont  tols  que 
!e  corps  des  rçprésentans  du  peuplç  a cru  devoir 
çn  faire  Ja  déclaration  solemnelle  ; ^ 

Considérant  qn’aprè5i  que  la  patrie  a été  déclarée 
en  danger  par  les  représentans  du  peuple , le  peuple 
se  trouve  tout  naturedlement  ressaisi  de  lexercioe 
de  la  souveS'aine  surveillance  ; 

Que  le  décret  qui  déclare  les  sections  permanentes 
n’est  qu’une  conséquence  nécessaire  de  ce  principe 
éternel  ; 

Considérant  qu’une  classe  particulière  de  citoyens 
îi’a  pas  même  la  faculté  de  s’arroger  le  droit  exclu- 
sif de  sauver  la  patrie  ; 

- Déclaré  que,  la  patrie  étant  en  danger,  toüs  les 
hommes  Français  sont  de  fait  appelés  à la  défendre, 
que  les  citoyens  , vnlgairernent  et  aristocratiquement 
connus  sous  le  nom  de  citoyens  passifs,  aont  des 
Jf,ommes  Français;  partant,  qu’ils  doivent  être  et 
qu’ils  sont  appelés  , tant  dans  le  service  de  la  garde 
nationale,  pour  y porter,  les  armes , que  dans  les 
sections  et  dans  les  assemblées  primaires  pour  y dé- 
libérer" : en  conséquence,  les  citoyens,  qui  ci-devant 
çompo|Oîeqt  exclusivement  U section  du  Théâtre- 
jFrançais^  déclarent  hautement  leur  répug^narice  pour 
Jçur  auçien  çirivilège , ^pellent  à eux  tous  les  hoinme§ 


1. 
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Français  qui  ont  un  domicile  quelponque  ^d^ïns 
l’étendue  de  la  section , leur  promettent  de  partfi- 


• • i 


ger  avec  eujç  l’exercice  de  la  portion  de  la  souve- 
raineté qui  appartient  à la  section,  de  les  regarder, 
comme  frères  , concitoyens , co-intéressés  à la  même 
cause,  et  co-défenseurs  nécessaires  de  la  Constitu- 
tion, de  la  déclaration  des  droits,  de  la  liberté, 

> de  l’égalité,  et  de  tous  les  droits  imprescriptibles  * 
V du  peuple,  et  de  chaque  individu  en  particulier  »>. 

Danton  , président,  AnaxXgoras  CuAUMtT 
MpMORo,  secrétaires. 


Qji  es  tiens. 


\ 


Pourquoi  le  roi  ^ qui  fait  maintenant  afhcher 
de  belles  proclamations  qu’oii  répand  par-tout  avec 
plus  de  promptitude  que  les  décrets  de  fas^cmblée  , 


dont  le  ministère  se  contre foiA  à la  barbe  du  genre- 
humain , n’a-t-iJ  pas  de  même  fiu't  affiçiier  une  pro^^ 


çlamation  le  lendemain  de  l’affaire  des  chevaliers 
du  poignard.,  contre  lesquel^  Lafayette  lit  sem-,. 


i blant  de  se  mettre  si  fort  en  colçre  ? et  pourouoi 

I I r*  -i  ' . - ^ ^ 


n’en  ilt-il  pas  ^fficltér  une  aussi  le  lendeuiain  de  , , ) ' 


citoyens  paisibles  pour  attirer  la  force  de  Paris  dans, 
cet  endroit,  eç  lui  dojiner  le  teinps  de  fputre  le 
camp  ? ^ • 

Pourquoi  le  ministre  de  l’intérieur  ne  dénorice- 
t-il  pas  tous  les  ci-devant  qui  ont  i’audace  d'é- 
taler aux  yeux  de  tout  le  monde  de  suj:)erbcs  /é- 
ip'ées  de  loute  couleur  mr  les  siégçs  de  leurs  cq- 


> 


Çhauson  pour  la  fête  cmique  de  la  plantation 
l'arhre  de  la  ^ Uherté , dans  la  ville  de  Loch 
le  dirnançîiQ  %^}mn  179^  » l’an  IV®  In  Uben 


I R ::  Vous , cjï^i  d' amoureuse  aventm 

Çhovm$,  célébrons  la  fête  , 

La  fête  de  la  Liberté  ; ^ 

î^ous  en  avons  fait  la  conquête , 

' Oubbbtis  çe  qn’eile  a , coûté. 

Liberté  ! Liberté  ! ^ 

B-eçois  de  \\ous  le  pins  pur  hommage } 

Vi'eili§rds  , ;^nfan§  , ^ , 

Nous  sommes  tous  soumis  à tes,  lois: 
Plutôt  la  mort  que  resclayagG , 

C’est  la  devise  cLes  LQ^hois. 


îâberté  , nous  yo.ulons  qu’un  arbye 
pu  ton  honneur  soit  élevé  ; 
lit  que  notre  coeur  soit  le  Tnarbrc 
Où  ce  beau  refrain  soit  gràvé  : 
Liberté!  etc. 

■ ->■; — 7 — r*-— -r  / 

Vieillards  et  mèyes  'de  fainilîe , 
Jeunes  iilies  , adolescens, 

Vous  , par  qui  cette  fete.  briile , 

Cliantea,  répété:^  ces  accen?  : 


I 


, t?') 

tJnion!  ^terté  ! 

Recevez  notre  pins  pur  hommage  ; 
Veillarcls,  enfans, 

Nous  sommes  tous  soumis  à vos  lois 
Plutôt  la  mori  que  l’esclavagè  ^ 

C’est  la  dèviiè  des  l.ochois. 


6i  rpristoOfate.CjOlère j 4-,  . 

. Veut  a ppai set, notre  courroux  f . ? * ; 

Qu’il  quitte  un  parti  t^mérairej  > : , ^ 

vienne  chanter  aVpC  nous  j ■ 

Liberté!  Liberté!  .<j:  -j 

Reçois  de  nous  le  plus  pur  hommage;  ^ , 

Vieillards,  enfailS , : ^ : : 

'Nous  sommes  tous  soumis  às  tés  I&ù  : 

î^lutèt  la  mort  que  l’esclayage , / 

C^est  la  devise  des  Lochois. 

•(  , 

Nota.  Ceü!t  qui  Voudroient  chanter  cette 
chanson  faîte  par  un  ami  du  père  Ducbéhe  , jiOu^- 
î-oient , pour  qü’elie  ti'é  Servît  pas  feulement  aw::^ 
Ldc/iôîs , mettre' à la  piâce  de  ce  vers  : 

Nous  sommes  tous  soumis  à,, tes  lois;^'  . 

Gelui-ei  : , , ^4 

Nous  admirons  tes  rares  bienfaits i - Nj  .r 

'•Êt  au  lieu  du  derhiér  : - 

/ C’est  la  devise  des  Lochois  ^ ^ ; * ' " ^ 

^ Dire  : , , ^ 

CTest  lu  devisé  dés  Franbais. 

Ôè  cette  maniéré  , on  pourroit  chanter  pat-omt 
isettè  chanson  ; ellè'  seroic  fài’te'pour  'tous  les  oiîVs. 


^edan  , 3o  Juillet  1792. 

Mon  cher  ami  Duchéne  , c’est  un  citoyen  , uif 
abonné  qui  a l’honneur  de  vous  écrire  , qui,  san^ 
d’autre  philosophie  que  celle"  que  la  nature  lui  a 
jprocutée;  sé  permet  au  nom  de  la  so^été  , de  Vons^ 
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jfaîre  «ne  d'bservatîpn  , corqpie  éteint  le  seul^  écrivâiii  ■ 
à qui  nous  avons  eu  lejjlus  de  eoiifiarice  en  effet;  : 
depuis  la  prêmièré  dë  vd^’lott'reé  ^ui  a pafu  p- cha- 
cun de  nous  s’est  toujours  ènipressé  de  les  lire  et  de 
se  les  coittmuniquôr;  et  / è îh  térité  , vdtre  style  , , 

, votre  naïveté  à v'ûü'sj^dxpHmer  , les  font  admirer  '< 
\ cbmme  seules  capables  d^  iidiiS^  rÜfoi‘rhér‘*ëè  nous  ' 
éclairer  sur  les  moy'eiirite  consolider  notre  bon- 
heur , et  Vous  ont  mérité^,'  à'  justle  titre  , h’estîine  dé 
vos  concitoyens.'  Màîs-  dep'ûîà-^qâe  vous  àccdsèz^  dé  j 
trahison  le  général  JLtà^Viy'e-ùté, , Peux  qui  vous  étoient  j 
le  plus  attachés  sè  sont  retirés  de  plusieurs  ^ofciétés  ; | 
cependant  nous  attendions  de  votre  part  Une  preuve 
convaincante  à comme  celte  jfccu-  . 

sation  est  jusqu  alors  sanà  fbïMoment,  nodt  croyons  ] 
actuellémént  être  t-tompés  par  vous  ou  par  le  faux  ' 
Duchêne  , et  généralement  personne  en  ce'tte  ville  ] 
n’ose  plus  s’enireienit  de-  vOus',  p^rae  quoJa  plu- 
part rinaiutenaniyoïis  regardent  pour  un  écriraiii  | 
perfide  , si  vûus  n^apportez  proip{»teniêpt  des  prr^'ûyes 
çeriaines  de  ce  <][ue  vous  àvanG,èz,  D.’apres  çet  ^èX-  i 
posé  » Vous  voyez  cOmbieh  ü est  tirgent  de  vous  ’ 
justiher  à votre  tour  , . lorsqu’on  vous  blâmé  d’étre 
aussi  achat^né  contre  le  'géitë'ral  ^ pour  s’être qTertTiis  < , 
avec  ['agrément  de  son  armée  , ule  venir  comnié 
simple  particulier  à .l’assomblee  .nàtionale  > fane  sd 
pétition  , et  non  pour  ,dipt<?-pd<?s fois*  Ainsi  vous  ] ugez  i 
bien  l’indignation  qu^oîi  a ooncuiî^  contre  vous  , de  i 
Ce  que  vous  cherchez  ibihfiret  la  Confiance  qae  nous  j 
avons,  eri  lios  officiers- généraux  cornimnidanl;  1 ar-  , 
xnée.  Quoi  qu’ait  en  soit  , cher  atni  Ducliène  , ,jp  . | 
vous  prie  de  recevoir  nies  sahUaiions  , et  deyhie 
Croire  avec  estime  , et-  f.ainîlié  ia  plus  étroite  , | 
celnffiiui  aésorm.ds-véut  vivre  libre  ou  mourir  l'On  ^ 
qualité  de  grenadier  garde  national  de  Sedan,  etc.  i 

l)é772tiin  réponse.  ^ 

i-'"  . ' J'  ^ I 

'■4  P^£f.hs  ) rîaiprii'ipVif*  <3<.i  C ^ t l r.  o ï et  C o o R c i e , fuè 
n^.  5,  où  r.ou  sousciif  ina.Hîfnaut  , et  pour  sj*  ihoî».'  y 
liioyeunaiU  la  sQHirtu-  de  dix-huil  livit-i  Envoyé*  tràïn  Ue  de  puti  ' ^ 


N®.  8o.  ( a i^îus.  ) 5 AoAt  1792, 


LA  TROMPETTE 


DU  PÈRE  DUCHÉNE, 

Pour  servir  de  suite  aux  quatre  cents 
Lettres  bougreiuem  patriotiques» 


ïn  vino  'ùsHtas, 
t)âns  te  virt  là  vérité» 


Îiépotîsé  àii  ^renadlûr  da  Seditn^ 

Je  suis  bien  fâché  pour  voiaj;  iiiOti  CamarA(l6>  qtiô 
Vous  et  Vos  amis  ayei  la  berlue  » et  que  la  poudro 
de  pcriiupiiipin  de  Lafayette  ait  produit  uU  tek 
effet  siir  Vos;yeUx,  que  vous  lié  vouliez  pas  le  Voi^ 
pour  ce  qu'il  est.  Si  vous  m’interrogez  pojur  Ce  que 
j'ai  cru  de  mon  devoir  de  dire,  parce  que  la  vérité  1 
la  jusiîce,  la  liberté  sout  plus  grandes  a meà 
qu'un  homme  ambitieux  et  fourbe  > je  vous  den4ande.| 
â mon  toarj  qu’a  t-il-fait  pour  méritêf  que  Voul 
rtstîmiêa  tant  ? 


( 2 ) . ' ■ ( 

JR-étenez  bien  qüe  Dticliêne  aime  trop  sa  patrie 
pour  la  trahir.  Retenez  bien  qu’il  n’a,  foutre,  pris 
d’autre  intérêt,* ni  d’autre  ambition  depuis  qu’il 
'éerit,  que  de  la  servir  en  les  traîtres,  1j 

et  que  vqu^  ne  tarderez  pas  a lui  rendre  votre  es> 
time  qp  ü ne  devoit  pas  perdre , quand  il  a fait  i’aVeu 
que,  pendant  trois  ans,  la  poudre  de  Blondinet  { 
l'avait  aveuglé,  parce  qu’il  Je  cro^-'oit  ranii  ^le  de-  j 
' fenseur  de  la  liberté.  IVcLenez  bien  encore  que  si 
Jamais  vous  la.pfrdez,^  ce  que  je  crois'  impossible 
Si  vous  ouvrez  les^yeux,  c’est  lui,  oui  lui  RA.vAYtTTK'"'^ , 
qui  vous  i’ôtera,  pour  qui  ? pour  lui  pour  étré  ou 
conHétMe  èn  rétablissant  dans  son  autorité  pre- 
mière et  illégitime  le  roi,  qu  il  sert  PbUJî  QUE  J 
LE  P EU  P LË,  'ou  f^rotefiteur'  en  créant  les  deux 
chambres»  Souvenez-vpus  que  c est  son  but.  et  que  . 
cfest-là  le  crime  que  je  lai  reproche^  ainsi  qu’à  - 
tous  les  chenapans  dont  il  s’est  entouré.  Car  moi , ^ 

qui  vous  parle,  je  connojs,  j ai  vu  plusieurs  irion-  ^ 
chards  f bien  rnoachards , qui  sont  ses  acolytes  ; et 
( quand  un  liomme  est  pur  il  ne  s entoure,  foutre  ^ ^ 

pas^de  ce  qu’il  y a de  plus  vils  gredin^.  Souvenez-  | 
voiTs  que  ce  n’est  qu'à  force  de  convictions  que  je  1 
me  suis  déterminé  à parler  de  lui  en  homme  libre, 
fet  qui  se  foiitroit  du  tonnerre  meme  , s’il  devoit 
l’écraser  pour  une  Vérité  qui  sauveroit  sa  patrie.  . 

Peu  m’importe  à présent  qu’un  perhde  dont  j’ai 
hésit^  jusqu’alors  de  dévoiler  la  turpitude,  n’ait  i 
plus  la  confiance  de  ses  soldats;  un  traître  ne  la  . 
mérite  plus.  Il  s’agit  de  sauver  la  patrie  ; les  ména-  jj 
gemenS  sont  de  trop  , et  c’est  cela  qui  nous  à jus-  jj 
qu  alors  perdus^  II*  est  temps  de  révéler  tout  ; et , j 
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coînme  il  est  moins  dangereux  de  dire  hautement 
les  grandes  vérités  qui  m’ont  échappées , que  de  les 
taire,  je  les  ai  mises  au,  jour.  . ^ 

.Si  vous  m’aviez  bien  lu  , bien  ^apprécié  ; si  vous  ^ 
coniioîssiez  bien  mon  cœur  et  sa  drbilure  , vous 
m’auriez  mieux  compris,'  et  vous  ne  me  deman- 
deriez pas  aujourdliui  que  vous  êtes  encore  dupes 
de  ce  PETIT  homme, ‘des  preuves.  Mallieti- 

reux,  des  preuves  Lisez  donc  tous  les  jour- 

naux des  'vrais  patriotes,  de  ceux  mêmes  qui  avoieiit 
été  cons  ta  mm  eut  les  défenseurs  de  ce  marquis  au 
faux  toupet,  au  cœur  pervers;  lisez  cet  écrit  sign^S 
d’une  quantité  de  citoyens  purs  , ayant  pour  titrer: 
Les  crimes  de  Lafayette  ; voyez  dé  tous  côtés  les 
adresses  tomber  en  Ibulc  sur  le  cheval  blanc  . qu’elles 
étoufferont  bientôt;  voyez,  des  milliers  de  volon- 
taircjS  ^refuser  d’aller  servir  sous  ses  ordres  ; calculez 
ses  triomphes  depuis U commande.  Voyez  ceux 
qui  Vüuloipnt  sa  place  et  qui  ne  va^ent^,  foutre,  pas 
mieux  que  lui , maintenant  ses  confidèns,  $és  amis  , s 
et  vous  n’écrirez  plus  de  sottises  à celui  qui  a eu 
le  courage  do  s’accrocher  fortement  à lui.  Vous  au- 
*riez  trop  de  monde  à mépriser  , si  tous  ceux  qui 
ne  u^tressent  plus  votre  bougie  d’idoleoétoiont  mé- 
prisables. r 

, Pouj:  moi  j’attends,  foutre,  bien  avec  assurance 
que,  loi  U de  perdre  l’esüme  de  mes  bons  amis  , 
ils  me  Ja  rendront  bientôt  encore  plus  grande  que 
celle  que  jusqu’alors  j’ai  eu  le  bonheur  de  mériter, 
quand  le  temps  qui  démasque  lu  crirn»? , comme  il 
fait  trioinpjier  la  vertu  , aura  feit  voir  fun  et  l’autre 
au  grand  jour  ; et  ce  temps  ne  sera  [»as  long.  Adieu  > 


^ mon  camarade,  souvenez-vous  que  pour  être  vrai^ 
meut  libre,  il  ne  faut  qu’idolâtrer  la  liberté,  q’e&t- 
à-dire  les  lois.  ' 


Extrait  cFune  Lettre  de  Eilî&. 

Pourquoi , bravo  Duebêne  , lorsque  ta  trompette 
U sonné  rallanne  , et  qu'elle  appelle  tous  les  soldats 
de  la  liberté  au>;  frontières  , pourquoi  le  monstrueux 
pouvoir  persécutif  \9.ï$se  t-i[  la  majeure  partie  de  nos 
troupes  de  ligne  dans  rintériqur  du  royanm,e  , au 
lieu  de  les  faire  marohef  aussi  à l’ennemi  ? Voilà 
ce  qui  contrefout  ici  nos  gardes  nationaux  , qui  voient 
dans  celte  abominable  maiaoeuvre  une  trahison  bien 
prononreée.  Nous  avons , disent-ils,  200  millehommes 
de  troupes  réglées  , et  plus  de  100  mille  volontaires 
soldés  par  la  Nation.  Ou  sont-elles  ces  troupes? 
elles  ne  sont  certainement  pas  toutes  dans  nos  ar- 
mées , ni  dans  les  villes  frontières;  et  pourquoi- 
rasseiublée  nationale  , d'après  l’impudente  et  astu- 
cieuse proclamation  du  roi  sur  les  dangers  de  là  pa- 
trie , ne  décrète-t-elle  pas  que  le  pouvoir  persé- 
cutif renforcera  sans  délai  nos  armées  de  toutes  les 
•troupes  de  ligue  qui  se  trouvent  dans  le  centre  du , 
royaume  , et  même  d’un©  partie  de  celles  des  villes 
frontières  susceptibles  d’être  remplacées  paries  gardes 
^ationadx  \ à qui  il  est  bien  plus  naturel  de  laisser 
défendre  leurs  foyers  , leurs  femmes,  leurs  enfans  ? 
Voilà  , M.  Ducliêne , ce  que  plusieurs  citoyens  d'icr 
m’ont  observé  , et  ce  que  je  me  suis  chargé  de  vous 
mettre  sous  les  3mux  , afin  que  puisqu’aucun  député 

vous  tonniez  assez 


Au  tri 


Au  tri 
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forfe  pour  obliger  quelqu'un  treux  fi  Itj  F^iîre  d<î 
suite;  car,  en  vérité,  n|est-il  pas  odieux  que  vingt- 
quatre  millions  d'hommes  soient  impunément  le 
jouet  d'uti  seul  ? Voilà  , brave  lioiiime , ce  que  les 
Anglois  ne  conçoivent  pas  ; car  en  buvant  avec 
eux  à la  santé  du  père  Ducliéne  à la  taverne  d’Her- 
cule , passage  à côté  du  café  anti^gallican , iis  m’ont 
assuré  que  si  Louis  XVI , qu’ils  xippellent  le  roi  de 
Coblentz , avoit  affaire  à eux  j puisque  la  Consti*^ 
tution  1 avoit  déclaré  inviolable  , ils  l’auroient  rnis 
dans  l’impossibilité  de  nuire  , car  la  Nation  est  in- 
violable aussi. 

Si  vous  connoîssez  quelque  brave  député,  veuiU 
lez  lui  rappeler  l’observation  ci-dessus..  Le  28 , il 
est  encore  passé  par  cette  ville  un  superbe  baiaiilou 
de  gardes  nationales  soldées  pour  aller  renforcer  le 
Camp  de  Maulde, 


lExtreiit  dune  f^ettre  de  p^ctlendeunes:.- 

Le  nombre  des  troupes  sur  cette  frontière  étant 
devenu  pins  considérable  que  lors  du  départ  de 
MM.  Luckner  et  I.afayette  , les  ennemis  retftUîchés 
dans  les  environs  aie  Bavay  se  sont  repliés  d^eux- 
memes  , et  nos  troupes  so  sont  emparées 
eamp  il  y a deux  jours.  Nous  y avons  je  crois 
tueliernent  35ûo  hommes.  Le  grand  art  des 
chiens  est  dé  savoir  tous  nos  projets  long^temps  avant 
leur  exécution^'  et  d’en  imposer  à notre  ignorance 
sur  le  nombre  de  leurs  irouper.  A ceL  effet  , if 
ny  a pas  de  ruses  qu’ils  n’emploient.  Non-seule- 
ment ils  ont  des  tentes  en  bien  plus  grande  quantité 


qu’il  n’cû  faut  pour  couvrir  leurs  soldats  ; maî^f 
encore  iis  répandent  ( à ce  qu’on  prétend)  de  la 
poussière  de  cliiux  dans  beaucoup  de  champs  en 
jachères  ♦ ce  qui  de  loin  présente  le  blanc  des 
tentes  et  l’aspect  d’un  camp.  Les  gens  qi^i  préten- 
dent être  bien  instruits  assurent  qu’il  n’y  a jamais 
eu  dans  les  Pays-Bas  plus  de  22  mille  hommes  ; 
que  les  Autrichiens  ont  eu  l’art  de  multiplier  dans 
vingt  endroits  à la  fois.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c^est  que  toutes  les  affaiies  particulières  ont  été 
jusqirà  présent  à notre  avantage  , et  toujours  en 
tionibre  inférieurs.  Les  soldats  ont  la  meilleure  vo*» 
lônté  I et  brûlent  do  réparer  la  honte  des  journées 
de  Mons  et  de fournay  ; mais  les  olficiers  en  géné^ 
ral  sont  nu  suspects  ou-mauvais.  Suspects  pour  ceux 
de  1 ancien  régime  qui  tiennent^  encore  dans  les  ré» 
gimens  de  ligne;  mauvais  pour  deux  qui  les  ont^ 
remplacés  , ainsi  que  pour  ceux  de  la  garde  natio- 
nale. Je  pense  que  ma  manière  de  inexprimer  vous 
prouvera  que  je  me  suis  dégagé  de  tout  préjugé  , 
et  que  c’est  ainsi  que  je  me  suis  di  t qu  il  falloit  être 
avant  de  raisonner.  Quant  à moi  j ai  une  trod^pe 
excellente  ; mais  on  ne  veut  pas  1^  compléter  , 
quoique  la  loi  fbrdonne.  Je  n’ai  pas  parlé  aux  sol- 
,dats  àJ  Comtitiuion  ; ils  ssvent  cependant  que 
:j’aime  la  révolution , et  que  je  périrai  à mou  poste 
' plutôt' qu-e  de  trahir  la  cause  du  peuple.  J’ai  toute 
leur  conliance  , ef  'p  e"  abuserai  certainement  pas. 
Je  prépare  ici  des  mines  propres  à dégoûter  l’ennenii, 
s'il  tentoit  jamais  une  attaque  sur  Valenciennes  , que 
je  crois  même  s,ms  cela  bien  à l’aCri  de  toute  espèce 
I de  craîiile.  Le  coûrier  m’a  rendu'eompte  des  événe- 


en  \rau 
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mens  relatifs  au  ruban  bleu  delà  terrasse  des  Feuîî'- 
lans.  J ai  admiré  Je  respect  du  peuple  , ou  plutôt 
son  mépris  pour  la  terre  de  Cobrentz.  Grande  e> 
utile  leçon  pour  celui  qui  en  voudroît  profiter  ; 
mais  jè  ne  raisonne  plus  , je  vais^  exécuter.  , 


Nanterre  , ce premîèr  août. 

« Oui , cher  et  admirable  papa  Duchéne , yoiw  êtes 
trop  honnête  pour  refuser  de  dénoncer  à la  patrie 
les  serpents  qu'elle  nourrit  dans  son  sein  , puisque 
c est  le  devoir  d’un  citoyen.  ^ 

Dans  la  paroisse  de  Kuel  près  Nanterre  en  Parisis 
est  un  _coujrent  de  vieilles  sorci^es  , se  disant  SœurY 
ae  la  Croix.  Cette  maison  est  un  véritable  repaire 
. de  1 aristocratie  et  de  toutes  sortes  d’abominations  ; 
car  cest  dans  ce  goufre  où  ces  malheureuses  per- 
vertissent 5o  à 40  jeunes  pensionnaires  dignes  de 
tous  nos  repects  par-tout  ailleurs.  Un  ex-)ésuite\ 
qui  seïo.t  le  plus  exécrable  des  hommes  ( si  le  curé 
de  Ruel  et  le  premier  vicaire  du  Gros-Caillou 
dignes  associés  de  la  même  compagnie  de  Jésuâ 
mourant , n existoient  piùs  comme  ils  ie  méritent  à 
juste  titre),  ce  monstre  est  le  très-cher  père  de  cts 
dégoûtantes  beguînes  , pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Soeur  Tiiérèse  de  Jésus , car  c’est  le  nom  qu’c 
portoit  il*y  a long  temps  dans  la  rue  Aîaubué  , 
aujourd  hui  l’économe  de  cet  antre  infernal.  Di- 
manche 22  juillet,  allant  sern^r  la  discorde  dans  ia 
paroisse  , suivant  ses  us  et  coutumes  , perdit  son 
porte  feuille , qui  contenoit , entr’auires  choses  un 
otat  fort  détaiilé  d’une  petite  somme  de  cent  qua- 
rante huit  miLie  livras  , que  ces  PAUTRfLS  filles 
qui  ne  pouvoient  pas  payer  200  iiv.  de  don  patrio- 
tique, ayoumt  fait  passer  aux  émigrés  depuis  le  mois 
de  janv'ier  92.  Mé.vsiours  les  ofïiciers^municipaux 
munis  de  cette  pièce , firent  leurs  désirs 
patriotes.  ^ ^ 

I-e  conseil  embéguiné  où  pfésidoient 


quelle 


fait 

No» 


( aristocrate  s il  en  fût  j v 

épaules  de  la  chère  Soeur  ruerese  i e Jésus  a payer 
son  imprudence  par  une  violente  cisctplme  de  ‘rots 
mois,  'et  son  estomac  sucre  a un  jeûne  tres-ri-. 

®°DSez,  cher  papa  Duchène  , donner  place  à ce' 
.it^ce«ain’el  assuré  , dttns  nn  de  vos  plus  prochains 
O»  Coupez-,  retranchez , emopdez  tout  ce  qu  il 
Vous  plaira;  mais  au  nom  de  mille  et  nnlhom  de 
Ses , feiws  connoltre  à la  patrie  entière  combien 
plie  renferme  de  monstres  dans  son  sç|n  qui  la 
dévorent.  Vous  obligerez  infiniment  une  société  de 
voraWiés  , qui  vV  lisent  tous  les  jours  ayeO 

^“cerptXltfill^  en°  qdi  se  plaignent 

nn-on  iL  réduit  A l’aumône,  et  qui  trouvent  le  se^ 
?re°  d’alimenter  les  éinigrés  . méritent  bien . comme 
on  voit d'exciter  notra  pqié,  O la  bonne  race  ^e 
toute  cette  foutu  rtice  . 


Couplet  à 4ouiér  dàusla  chanson  insérée  dans  lé 
^ ' ' iV^.  77  J àiL  on  iwoit  oublie. 


Sortis  des  mürs^  de  Marseille , 
Cinq  cents  jeunes  Phocéens 
Pleins  d’une  ardeur  sans  pareille 
Vont  s unir  aux  Parisiens  ; 

AVec  ceux  de  nos  provinces 
Mille  braves  délégués-^  ^ 
Jureront  la  mort  des  princes 
Qui  cohtre  nous  st-nt  lignes. 


nota  Jfi  parlerai  demain  de  la  pétition  des  £ 
de  qui  ont  demandé  la  déchéance 

îu  roi. 


/ïcrfl,  é«  l'imptline.i.TiëcMtte*  « VoVaci  4»  , 
Poanée  n"  5 oè  1’»“  «»«»'•->  il  HHuUMan:,  M pour  »:x  moi  . 


^’o.  8 U (Prix,  2 sous.  ) 6Aoât  ijnz. 


:LA  TROMPETTE 

DU  PÈRE  DUGHÉNE, 

Poür  servir  de  ^ suite  aux  quatre  çents 
Lettres  baugreuient  patriotiqiaes. 


I In  vino  'vtsruas,  ^ 

T)  Dans  le  vin  la  vètité. 


Premier  artfiule  sûr  la  déchéance  du  roi, 

T BIS  qu’à  Paris  les  vrais  persécuteurs  des  amîç 
de  la  liberté  font  semblant  de  la  défendre  , et  .se 
foutent  du  qu'eii-^dira-t-on  en  écrivant  sans  cesse  , 
avec  autant  il-audacié  qiie  d’impunité  ',  de  foutus 
mensonges  rëvôltans',  dont  ils  inondent  les  dépar- 
tement ; tandis  {{XI  ^ddrien  Duport  ^ qq  lâcbe  oons.- 
tituant  vaille  aujourd’liui  dans  son  pitoyable  I/idi’ 
cateur  , le  pitoyable  f.afayetrte  , qu’il  méprisait , et 
que  sa  plume  eoipoisonné»  peint  eemme  des  bri». 
gands  ceutfc  qui  viennent  de  d^ux  jjents  iièuts  dé- 


. i 


f 2 ) 

f<  ndre  îa  liberté  xiont  il  est  l’insolent  ennémî  ; tandis 
qn’un  Dnplain  (i),  dont  j’avois. promis  de  neplôS  par- 
ler, <le  peur  de  salir  mon  papier  et  ma  pensée,  trompe , 
t*inbète>,  Skédnit  et  gangrène  l’opinion  publique  en 
se  faisant  écrire  , par  des  laplies  comme  lui  ^ lés 
phrases  ridicales  et.  plates  ou  l’çm  r.épète  jusqu’au 
dégoût  , M.  Dupîaùi  , coiii'ûQe  et' 

qull'  s’extasie  comme  un  ..vil  jean-foutre  • sur  les 
malheurs  de  son  roi',  quand  il  parle  à pçine  de 
ceux  (de  la  patrie  ; tàndûs  . qu'iin  Cerisier  fait  top- 
jours  sa  pîate  Gazette  universelle  ; un  Renaud  de 
Saii'U-l(  an  d’Angeh/  , son  jouK^iai-ànsipide  et  puant  ; 
les.  sections  permanentesé-tpurès^ûennent  de  prèndre 
un  arrêté  vigoureux , et  présenter"  leurs  vœux  à l’as- 
semblée nationale  , par  l’organe  du  maire  de  Paris  , 
pour  4a  déchéance  du  ro'ii-  Cés  écrivassiers  achetés 
par  le  parti  qui  nous  divise  , vont  jeter  feux  et 
flammes-contre  cette  mesure  , que  j avois  moi- môme 
trouvée:  trop,  rigoureuse , en  ne  demandant  que  la 
suspension  provisoire  , mais  que  tout  annonce  êire 
la  seule  et  la  ..dernière  à prendre,  si  on  ne  veut , 
foutre  , paa  sacrifier  une  TsTation  toute  entière  aux' 
caprices  d’v^ne  cqur  exécrable,  à son  avidité  , a son 
désir  infernal  de  nous  soumettre  ou  dë  nous  faire 
égorger  en  détail.  Mais  çe^  brjgands  payés  auront 
beau  larder  à coups/ de  plume  la  liberté,  je  leur 
annoi  ce  d’avance  qü’ilsi  ne  réussiront  pas  , et  que 


(i)  Il  compte  depuis  peu  les  ILamech  au  nombre 
de  ses  souscripteurs.  Si  ce  sOîit-ià  les  ho?inêi\ts~gens^ 
que  ce  grimaud  littéraire  compte  parmi  ses  lecteurs  , 
il  faut  avouer  qu’ii.  est  bien  d.ig.ae  d’eux. 


(3) 

h grande  majorité  , lassée  de  tout  le  mal  qu’on  , , fl 

nous  fait,  prononcera  bougrement  roide  ootie  sen- 
tence terrible  de  la  décboance  , parce  qu'il  ne  faut 
idus'que  les  hommes  soient  dévorés  par  des  Gargan- 
tuas  couronnés  , qui  font  caefi'  dans  dê^  pois-d<-'-  1 

chambre  d or , quand  le  pauvre  n’a  souvent  pas  même 
de  pain.  J annonce  encore  a ces  (ristes  bougres  une  ' 

expédition  trop  long-temps  retardée  , et  que  depuis 
deux  ans  sollicite  1 indignation  publique,  ils  auront  ' 

dans  quelques  jours  l’honneur  de  projnener  gru- 
sur  des  ânes  dans  toutes  les,  rues  de  ibiris  , 
et  même  jusque  sous  les  fenêtres  du  Quatre-  •-  . I 
des  ûius  beaux  peccata  ides  patrioies  en  I 

ont  fait  l’acquisition.  Je  les  préviens  d'avencô,  afin  ‘ 

qu’ils. prennent  des  le^ns  d’équitation;  de  peur  de 
tomber  darrs  la  boue  ; car  il  se  pourroit  bien  rpae 
quelques  ruades  fissent  dégringoler  ces  messieurs. 

La  déchéance  est  la  q^iestion  la  plus  grave  qui  ait 
encoié  occupé  les  biaiiçpis  depuis  rétablissement  de^'  ^ 

la  monarchie  ; c est  pourquoi  j’engage  tous  les  pa- 
tiiotes  a attendre  dans  le  calme  que  l’assemblée 
prononce  , car  cette  mesure  bien  prise,  doit , foutre  , 
nous  sauver  , et  sLon  la  brusquoit  sans  y préparer 
fortement  l’opipion  , je  soutiens  qu  i!  y aurrdx  un 
grand  dangrr.  Gu  pareil  jugement,  qui  doit  fiire 
epoque  dans  notre  histoire  , ne  <îoit  pas  être  pré- 
cipité ; c’est  la  raison  qui  doit  le  porter  , et  non 
la  passion.  Jl'  faut  que  l’assemblée  natio^iaîe  dé- 
montré clair  comnie  le  jour,  à funivers  entier, 
qu’elle  y a été  Forcée  ; il  faut  que  les  modérés  soient 
convaincus,  et  que  tous  les  benêts  aient  les  yeux 
ouverts.  Alors  là  bombe  natioriaie  éclàteW  'sans 


devenu  vieil 


écraser  qui  que  ce  soit  que  lés  coupables^  et , pîir 
tous  ies  diables  , ea  ira. 

.Te  m’engage  à commencer  dès  demain  à donner 
ies  raisons  les  plus  foîqes  pour  démontrer  la  néces- 
sité', de  Ce  grand  acte  de  vigueur  , plus  constitu- 
tionnel que  la  suspension.  Beaucoup  de  patriotes 
éclairés  m’ont  fait  voir  que  j’avois  eu  tort  en  par- 
lant dé  mesure  provisoire,  et  m'ont  remis  à Tordre, 
j’en  profiterai.  11  faut  Sauver  la  patrie  ; ,c’Gst-îà 
\e  lie.  Quelque  violent  que  soit  le  remède,  il  faut 
Tadministrer.  A demain  donc.  “ 


J'ai  cru  cfiie  ie  pouvoîs  , dans  cette  circonsttanCe, 
«onner  a mes  lecteurs  le  enscours  antique  ciu 
phète  Samuel  , que  j’ai  trouvé  à l’article  des  rois 
clans  n«é  très- vieille  bible  que  m’a  donnée  m 
vieux  bougre  cToncle  le  curé.  Les  If^raélites  deman- 
doient*  un  roi  ; voilà  ce  que  Samuël  leur  dit  : Lisez 
r son  discours,  et  pesez*en  bien  les  grandes  vérités, 
quoiqu’écrites  dans  un  style  antique , gothique  et 
clair  ; quoiqu’en  apparence  bougrement  amphîgou- 
riijtie  , elles  n’en  seront  que  plus  frappantes. 

avarice.  5.  iS.  Israël  den 
muel  leur  expose  le  droit 


1.  Et  il  avint , que  quand  Samuel 
il  çonstitua  ses  fils  juges  sur  Israël. 

a.  Le  nom  de  son  premier  né  étoît  Joël,  et  le 
nom  du  second  , Abia,  juge  eft  Bersabéc.  , ^ 


3.  Et  ne  cheminèrent  pas  ses  fils  selon  ses  voyes, 
mais  déclinèrent  aj3i't'S  i’»avr.rice  , prirent  les  dons  ^ 
et  pervertirent  le  jugement.  , 1-  '• 

4*  Eourquoy  tous  les  plus  anciens  d'Israël  étant 
assemblez  vinrent  à Samtiel  en  E^amatha. 

5,  Et  luy  dirent  : Voicy , tu  és  devenu  »ancien  , 
et  tes  fils  ne  cheminent  pas  selon  tes  voyes  : ( Osée 
i3.  lo.  Ac^.  5i,  î.  ) Ordonne  sur  nous  un  Koy , 
pour  nous  juger  ^ comme  toutes  les  nations. 

6.  Et  la  parole  déplût  aux  yeux  de  .Samuel  , pour 
ce  qu’ils  avoient  dit , Donne  nous  un  Rov  , afin  qu’il 
nous  juge.  Et  Samuel  pria  le  Seigneur. 

7-  Et  le  Seigneur  dit  à Samuel  : Ecoute  la  voix 
du  peuple  en  toutes  les  choses  qu’ils  te  disent.  Car 
ils  ne  t’ont  pa-s  méprisé,  mais  mby , afin  que  je^ne 
régné  pas  sur  eux. 

8.  Selon  toutes  les  oeuvres  d’iceux,  qu'ils  ont  faites 
depuis  le  jour  que  je  les  tiray  hors  d’Egypte,  jus* 
ques  à ce  jour  : comme  ils  m’ont  délaissé,  et  ont 
servy  aux  dieux  étrangers,  ainsi^aussi  to  font-ils. 

g.  Maintenant  donc  écoute  leur  voix.  Mais  toute- 
fois témoigne  leur,  et  leur  prédis  le  droit  du  Roy , 
qui  duit  regner  sur  eux. 

JO.  Et  ainsi  S imnef  dit  toutes  les  paroles  du  Sei- 
gneur au  peuple,  qui  lui  avoil:  demanoé  ün  Roy, 
et  dit  : 

îi.  1 el  ser.i  le  droit  du  Eroy  , qui  dominera  sur 
vous.  Il  pré^ndra  vos  fils  , ec  les  mettra  à ses  chariots^ 
l.t  en  feja  des  cl;ev''auüfiears  pour  luy,  et  ccmrreurs* 
devant  ses  chariots. 

iz.  Et  en  ordonnera  aucuns  pour  être  scs  Gapi-.. 


tàîîies  et  Cersteniers , et  pour  laboi’frer  ses  champs, 
et  pour  moissonner  ses  bleds,  et  pour  forger  ses  ar*» 
mures,  et  ses  cliarioh.  - 

15.  Et  aussi  prendra  de  vos  filles,  pour  faire  ses 
oignemens  et  être,  cuisinières,  et  boplengeres. 

14.  Et  prendra  aussi  vos  champs , et  les  vignes  , 
et  des  meilleurs  lieux  des  oiiyes , et  les  donnera  à - 
ses  serviteurs.  , 

. i5.  Mais  aussi  dismera  vos' bleds,  et  les  reverins  J 

des  vignes,  pour  en  domier  à ses  eunuques,  et  à, 
ses  serviteurs. 

16.  Et  aussi  prendra  yris  serv’itcurs  , et  voscliarh-  - 

brieres,  et  les  meilleurs  jouvenceaux  , et  les  ânes  , 
et.  les  appliquera  à son  .service.  " , ; 

17.  Aussi  il  disiiiora  vos  troupeaux,  et  îny  serez 
serfs. 

' iS.  En  ee  jourdà/,  vous  crierez  devant  la  face  de 
votre  É.OY  , que  vous  vous  aurez  êlû,  et  le  Seigneur  '• 
ne  vous  exaucera  point  x'-xi  ce  jour-là , pour  ce,  que 
vous  avez  demandé  un  rloy  pour  vous. 

19.  Or  le  peuple  ne  voulut  point  oüir  la  voix  de 
Samuel,  mais  ils  dirent.  Non  : Mais  im  sera  sur  nou.'^,  ■ 

20-.  Et  no-us  serons  aussi  comme  toutes  les  gens, 
notre  Ftoy  nous  jugera  , et  ira  devYint  nous,  et  con- 
duira nos  batailles  pour  nous. 

2],  Et,  Samuel  oüit  toutes  les  paroles  du  peuple, 
et  les  dit  aux  oreilles  du  Seigneur. 

22.  Et  le  Seigneur  dit  à Samuel  : Ecoute  leur  voix, 
et  ordonne  un  Roy  sur  eux.  El  Samuel  dit  aux 
bomines  d’israci  : Q Euri  chacun  s’en  aille  en  sa  ciiéi. 


Les  Jacobins  de  Strasbourg  a tous  les  patriotes 
du  royaume  et  sur-jout  à ceux  des  départe- 
mens  voisins. 

Les  départemens  cli,  Bhin  sont  eaUërement  _in. 
vesüs  j nous  ne  voyons  pat-tout,  qu'Autricltiens  , 
Jrussiens  et  émigrés.  Landiin  est  au  moment  d’étre 
attaqué,  Brtsch  environné,  et  nous  entourés;  déjà 
notre  pont  fait  la  saule  séparation  de  nos  soldais  avec 
les  Autncinens.  Nous  manquons  de  troupes,  nous 
sommes  obsédés  de  fanatiques  , royalistes,  fayettistes 
et  traîtres  ; eitHn  nous  sommes  au  moment  d'être 
conquis. pu  vendus  : on  en  veut  aux  paîriotes  , aux 
.hommes  éclairés  , et  sur-tout  aux  Jacobins,  défen- 
seurs intrépides  du  peuple  et  de  Ik  liberté.  Noi 
généraux  , le  brave  Biron,  -Kellermânn  eÇ  Ferrière  , 
nous  donnent  quelques  espérances  ; mais  ils  sont 
sans  des  forets  proportionnées  à l.i  masse  coiisi- 
dérable  de  nos  ermentis  : le  général  a requis  votre 
département  à engager  les  bons  citoyens  à venir 
a notre  secours.  Par  la  présente  nous  vous  invitons 
à seconder  de  toute  votre  influence*  cette  urgr-me 
rnesare  ; toch-z  que  l’on  vienne  au  plus  vite  s’unir 
arec  nous 'pour  foire  tête  à cette  horrible  irtyasion. 


Î1  s’agit  de  défendre  i’cnfr,ce  du  foyaume  , et.  par 
conséquent  nos  propriétés  et  les  vôtres. 

Nous  voudrions  être  en  forpc  pour  repousser 
ieuîs  nos  eriiiènds  communs , mais  «ous  suffisons  à 
j-peiné,  pour  oenienir  lès  uialveillaHS  du  dedans  ; sans 

^vous„noas  serions  indubitablement  écrasés.  Afri-, 

vez  doué , frères  et  aan.s , le  plus  tôt  possible  ; 1 heure 
est  là  poii'r  fciip  cbhnoîtie  à toutes  les  Nations  qu* 
«TOUS  sommes  dignes  de  la  liberté  ! Elles  n’attendent 
qae  bonne  contemyiee  de  notre  part  pour  se  dé- 
clarer pour  ttbîts , et  devenir  libres  à leur  tour.  Nou» 
comptons  sur  vdtte  fivisme  , nous  vous  tendons  le» 
btas  elsamJi><e!»  fi'at«ineliement , ^ 

- - Les  , eic. 


k Y I S,  . 

mm.  les  souseripleurs  a»nt  raWmemeiit  est  fini  ou  pris  de 

son.  priés  de  renouveler,  afin  ,n’il  ny  .il  pomt  d nuer-  . 
dans  le  service  , qui  se  fera  tnanueuanl  avec  .»  plw  ,j 
exutlUatie. 


tï'- ,™  i.,';;;  : .’î.’p» 

î^oT'rîant  I.  wniruc  de  dix-huii  iiue.  envoyé.  Ér.uch.ue  ^ori, 
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' ' S eF'oTid  article  Siïr  la  d*hhéancè* 

^ • ■ ; ■■  ^ .l; 

X_/  ANS  ic  Ncf- 'iïcfcà  <ie  'I*‘Chro’niqui<?  ,.^du  ; i Q 
il  y avoit  un  ïîiîticjeîinliltiid  Si  f étois  voilà  ce 

€fue  Je  dirais  à Hahêmhl'éè  natimidle.f^.lSmMQxxv  , M- 
IVUllin  , y ilori'nait  ait  roi  d’excfâll^ns  conseils  qu’il  au- 
ron  du  suivre  plutôt  que  ceux  des  fontus  .viéda?.ç5 
qni.se  sont  leliemont  emparés  de  kd  ^/qu’ils  lui  on^ 
fafit  perdre  la  tétî  ; et  vous  jugez  ivien, que  lor^qu’qn 
, foutre  ,*  plus,  de  tête  , .il  n’est  pas  possibje  de 
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pçrter  cour<inne,  JJ  temp^,  aii  19 

juillet  de  suivre  r^vii  de  M.  MiUin,  qui  peut-être 
élit  prpdüit^'un^gn'nd  effet.  Mais  teiik  : ori  lit  à 
là  cour  plutôtjivec  délice^^ik^^p  le  cra- 

puleux Montjoye',  le  xk^Afi'ht  Gauthier  le  plat 
Çêrisier\  rÿnpudent  ^pgna'^  , îe  loj4,rd  lÿuplai^  « 
1^‘iusolentimerchrç  , le  pi loyahlé  Pelletier  que  le® 
généreux  patriotes  , qui  depuis  le  ;'^<MSflse:Cpeiiient 
auroient  voulu  voir  le  roi  véritablement  heureux, 
du  bonheur  cki'  p^T|ple  , mais  qui,,  it]i^nteïij^iit  in- 
dignés de  n’avoir  pu  rien  obtenir  ,i  et -toujours  eux- 
mêmes  impitoyablement  menacés , sont  devenus  ir* 
réconciliables  et  farieüx.  , 

ie  me  souviens,  foutre  bien  d'avoirjdit  cent 
* .fois  que  les  écrivains  payés  pour  pàrler  en  faveur  du 
roi,  aigrirpient  tellement  les  esprits,  qujl  se^epcn- 
tireit  un  jour,  mais  trop  tard,  d’avoir  de  pareils 
délenseurs  , qui , bien  loin  de  le  conduire  au  bien  , 
ne  faisoîent  que  Tirriter  lui-même  , en  lui  présentant 
jatirnelléinent  lés  poisons  de  leurs  conseils  , en  le 
détachant  du  peuple  et  de  ses  représentant  , én  fai- 
sant prendre  à tous  les  aristocrates  qui  sont  bê- 
tement dévoués  , des  mensonges  pour  des  vérités  , 
et  en  les  menant  eux-môiT»es  4 leur  perte. 

Elle  $st  maintenant  inévitable  , et  rien  au  monde 
Uè  pourroit  arrêter  la  chûte  de  ceux  qui,  si  Ion-  ^ 
guemcnt , se  sont  joués  du  peuple , de  ses  ressources  j 
et  de  sort  sang.  Si  l’assemblée  nationale  balançoit  à 
prononcer  l’arrêt  qui  va  les  foutre  en  débris  , les 
maux  qui  en  résulteroient  sont  incalculables.  On 
verroit  des  départemens  entiers,  ceux  sur-iout  que 
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le  midi  réchauffe  ',  prendre  de  terrîbles  , mais  dè 
grandes  résolutions.  ^ - ./<  • 

Là  chijte  du  roi  , qui  dans  toute  autre  circoni»- 
tance  auroit  été  regardée  comme  une  calamité  pis- 
blique  , cesse  d’en  être  une  y quand  on  songe  que 
celui 'que  voulut  bien  conserver  lè  peuple  Français 
dans  les  plits  grands  rtiomens  dè  sa  fureur  , est  Ib’ 
^oîtife  dé  falliement  de  tous  les  rebellés  à la  loi  \ 
et  qu’il  à , foutre  , oublié  qu’on  autoifc  pu  le  com^- 
prendrè  dàiïs  la  débâcle  de  89 , pour  tous  les  aetefs 
révoltans  qui  précédèrent  la  chute  de  l^affreuse 
Bastille.  ^ 

£n  ejffet , là  patrie  est  déclarée  cri  dàrigër  ; ce 
danger  vient  de  rinéxécution  des  lôîs  ; cette  ii'iexë'- 
cution  des  lois  vient  de  la  haine  ancrée  dans  lés 
âmes  damnées  de  la  cour  et  des  ministres  que  clioi: 
fit  le  roio  donçy  c’est,  foutre  , bien  lit  qu’est, |e 
principe  du  mal;. donc,  c’est  lui  qu’il  f^ut  déraci- 
ner pour  le  faire  cesser. 

C’est  malheureux  pour  Louis  XVI , que  ses  an- 
ciennes connoissances , que  tous  les  loups -garoux 
de  l’ancien  régime  raient/entouré  depuis  la  révo- 
lution ; mais  il  séroit  plus  malheureux  pour  «ne 
Katioh  toute  entière  dé  tomber  non -seulement  dans 
î’esclàrage,  âprès^  avoir  été  trop  généreuse  envers 
lui,  mais  encore  de  se  voir  inonder  de  flots  de  séÜg 
Je  plus^pur.  J’aime , fgutre  , mièux  la  chute  de  la 
couronne  d’un  homme  mal  conseillé,  mal  imén- 
tidnné,  que  la  chute  du  bonnet  de  la  liberté.  ' 
Ah,  double  nom  d’un  escadron'!  si  la  cour  avdit 
pu  faire  chasser  rassemblée  nationale  *,  éilè  réùr 
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fait  sans  rémission r^Mais  ses  soWals  joints  au 
qui  les  nourrit  et  les  aime  se  tournei-eht  cont: 
alors  elle  fut  obliffée  de  foutre  iés  pobces,  et  ( 


peuple 

ix.uc/wi  contre  elle  ÿ 
^ee  cie  toutre  iés'poüpes,  et  de  nous' 
endormir^par  de  belles  promesses,  plié  anroit  biep 
voulu  exciter  l’armée  contre  ce  mèriie  peuple  , mais 
elle  ne  Ta  pas  pu.  Qua-t-elie  fait , voyant  au  dedans 
les  amis  de  la  liberté  s’entehdQioKt  et  formoient  une 
imposante  majorité  P^Elle  a fait  soulever  les  autrei 
puissances  contre  nous  par  ses  solliciteurs  ardens  , et 
pendant  ce  temps-là  rien  ne  va,  que  le  mal  et  que 
la  division  fomentée,  par  tous  ses  agens. 


Si  ce  foyer  malédictions  subsistoit  encore  trois 
mois,  je  n’en  donne  pas  six  à la  liberté.  C’est  lui 
qu’il, faut  éteiiidre.  ' , i 


Eh , double  dieux  ! serions-nous  tons  armés  de  pî. 
ques  et  de  bayonnettes  pour  enfiler  des  pérlés?  Non , 
non,  cent  fois  non  ; nous  n’avons  fait  qu’une  demi- 
révolution  en  89  ; faisôns-en  promptement  une  en- 
tière ënlgz.  Nous  le  pouvons  avec  un  mot  de 
l’assemblée  nationale  , sans  verser  tine  seule-  goutte 
de  iarig. 


Nos  ennemis  de  l’inlérieur  déroulés,  et  n’avant 
plus  que  la  plainte  à la  place  des  moyens,  n’ayant 
plus  un  centre  commun  pour  se  rallier  et  s’unir,  la 
liberté  triomphera,  et,  foutre,  nous  pouvons  profiter 
des  bévues  mêmes  de  la  cour,  pour  établir  le  plus  , 
beau  et ‘le  plus  parfait  des  gouvernemens.  Si  nous  ^ 
rations  l’occasion  , c’est  foutu , la  Krnnce  est  ëter-  ^ 
neiiement  avilie  ; nos  ennemis  triomplient  et  nous 


! 

d(^sarment  ; et  jamais  , jamais  lis  mot  iiberie  ne 
p<5urra  dire  prononcé  , i^ans  quç  ce  soit  un  crime 
qui  serôit  puni  sur-le-champ^. 

L’opinion  s’éclaire  et  se  prononce  bougrement 
depuis  quelques  jours  ; elle  est  tellement  fortilîée, 
que  l’on  n’a  rien  à redouter  des  menaces  des  ridi- 
cules royalistes  qui  nous  font  craindre  la  guerre  ci- 
vile , ët,  qui  plus  est , le  mécontentement  des  ar- 
mées. Et , triple  nOm  d’une  carabine  ! le  soldat' 
sait  , foutre  , combien  il  éioit  malheureux  sous 
l’ancien  régime  ^ et  jamais  il  n’aura  la  stupidité  dex 
combattre  contre  ses  propres  intérêts  , ni  contre  la 
liberté.  Le  soldat  sait  bien/  que  lorsqu’un  pouvoir 
pef'sécjitif  i qui  nomme  encore  à toutes  les  pre- 
miè^res  places  de  l’armée,,  n’aura  plus  ce  droit , il 
pourra  se  voir  enfin  porté  aux  premiers  grades  par 
le  courage  et  la  vertu.  • 

Le  temps  est*  venu  où  le  peuple  et  soldat  , qui 
l’aime  parce  qu’il  est  lui-même  peC^ple,  ne  peuvent 
plus  être  dupes,  et  ne  se  laisseront,  foutre,  })lus 
leurrer  par  les  endormeurs.  11  ne  faut  plus  de  pe- 
tits remèdes  , il  en  faut  un  grand  ; et  garre  à ceux 
qui  voudroient  s’y  opposer  î . r. 

Le  peuple  connoît , foutre  , bien  tous  jeSifaux 
amis  de  la  Constitution  , qui  ne  l’invoquent  que 
pour  la  foutre  en  pièces,  et  n’en  aiment,  que  la 
liste  civile,  qui  les  enrichit  ; que  le  veûo  , qui  les 
caresse  , pour  leur  donner  les  moyens  et  le  tenips^ 
de  se  révolter  en  force  , et  rt^lablir  le  règne  de 
tous  les  jean-foutres  qui  veulent  être  les  maîtres 
et  les  tyrans  de  la  mulutude^  Mais  enfin  qu’a\ ons- 
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»ous  à craindre  ? Le  mal  peüt-il  être  jjIus  grand  ,, 
€t  ne  faudroit-il  pas  plutôt  pçpr  que^ii  être  ainsi 
livrés  à toutes  les  co.nvulsioni  de  la^  rage  ennemiç 
de  la  liberté?  _ 

Nous  sommes  i5  sans-cülottes  contre  un  brayaclfe 
du  parti  des  honnêtes-gens.  La  guerre  Givilè  es^ 
impossible  ; _ou  si  la  témérité  de  ees  bougres  là  leur 
fait  entreprendre  de  la  déclarer  , je  leur  annonce 
qu’elle  né  durera  qu’un  jour  f et  que.  ce  sera  ie 
temp^  de  fumer  trois  pipes  de  tabac  , de  nous  dé- 
barrasser de  toutes  les  pourritures  qui  nous  in- 
fectent, 1 

La  majorité  des  Parisiens  est  décidée  : lies  capons 
se  fâcheront  dans  leurs  cayes , et  n’osero'nt  se  roi- 
dij/ contre  tant  de  forces  ét  tant  de  lumières  réu- 
nies. Cette  majorité  forcera  là  reste  à '^omir,  un 
despote  qui  fouleroit  à ses  pieds  la  statue  de  Ia 
liberté  , s’il  étoit  le  pluS  fort.  Cette  majorité  déci- 
dera la  majorité  de  toutes  les  sections  de  l’empire,, 
et^  Comme  un  torrent  , balayera  tous  les  grim'auds 
insoiens  qiii  voudroient  se  regimber  contre  elle  au 
moment  de  la  déchéance  nécessitée  par  tous  les 
maux  qu’elle  peut  prévenir  , et  non  pas  augmenter. 
Cette  mesure  est  d’ailleurs  prévue  par  la  Consfiitu- 
tion  ; nous  en  ayons  tous  besoin,  nous  la  réclamons 
toiTS  à grands  cris.  11  n’y  a que  des  lâcheS  > deS 
sols  Ou  des  brigands  ijoi  puissent  s’y  opposer.  Paris 
§ait  fouire  , bien  que  si  le  despotisme  releyoit  sa 
foutue  tête  hideuse,  il  yerroit  compromis  ses  plus 
tîhers  intérêts.  Paris  voit  bien  que  s’il  est  itu  con- 
traire écrasé  , dans  quatre  ans  cette  ville  immense 


I 


■Za/^dau , lû  23  t Van  IV^  delà  liberté* 


Patriotes  df.s  83  DÉPARTEakENs , 

Le  voilà  enfin  arrivé  c©  jour  terrible  «luquei 
î^ous  devions  nous  attendre  !..  La  France  n’a  pftrs 
ti^antres  ressources  que  l’énergie  de  son  courage , 
justice  de  sa  cause—  Oui,  la  Consu'tution  court  le 
plus  grand  péril,  si  le  peuple  refuse  de  se  lever  tou<t 
entier!  Déterminés  à vaincre  ou  à. mourir  avec 
Beauvoisis  Saintonge,  infanterie  ; Royal  et  Dau- 
'phin^  cavalerie  ; les  soldats  d’artillerie  détachés  de 
Strasbourg  , et  les  bataillons  des  Vosges  et  du  J-ura , 
nous  nous  ensevelirons  , nous,  nos  femmes  et  nos 
!enf?(ns,  sou?  îes  ruines  de  Landàvi , ce  chef-d’œuvre 
d’architecture  inUitaire  j où  dix  mille  hommes  seq- 
lement  de^ garnison*,  et  nous  W les  avons  pas , pour- 
roient  se  jouer  de  toutes  les  forces  des  tyrans  coalisés 
contre  la  liberté.  II  nous  seroit  si’  doiii  de  périr  les 
premiers  pour  eile  l , 

-■Mais,  juste  ciel  ! ©h,  que  deviendront  les  dépar- 
temens  du  Haut  et  Bas-Rhin,  des  Vosges,  de  is 
Meurthe,  de  la  Mo2elle  et  de  la  Marne,  si  les  es- 
claves stipendiés  de  François  et  de  Frédéric -Guil- 
laume sont  en  assez  grand  nombre  pour  nous  éeca- 
ser?***  Trahis  audadaps;  surprist  ps^r  1#  dçhorsj  l^s 


(7  ) 

«t  superbe  jouira  des  bienfaits  innombrables  de  la 
révolution  , et  sera  la  cité  par  excellence. 

> Za  suite  demain. 


.(  â .) 

patriotes  auront-ils  alors  le  temps,  îa  possibilî^  7, 
cl’ opposer  des  tuasses  capables  de  reppussér  des  en-  J 
nemis , dont  le  nombre  s’acc'rôitra/ en'  raison  de  * 
nos  revers 

Nos  auguste»  représentans  ont  annoncé  que  la 
patrie  étoit  en  danger...  que  tardez-vous  donc  pour  J 
voler  aux  frontières.^  Craignez-vous  de  manquer  ^ 
d’habiles  généraux? /Luckrter,  Biron , Dumôtiriez, 
Kellerinann  , Labourdorînaye  et  111)110  autres' que 
les  circonstances  feront  ooniioître,  n’attendent  que  : 
votre  présence  pour  Vous  tracer  le  chemiri  de  la  1 
J^Gtoire,'  èt  lire  h votre  tête  le  décret  sacré  des  droits 
.de  Tbomihe  .à  toute  rEurope.... 

. ^ux  armes,  Parisiens!.,  aux  armes,  patriotes  de  ' 
iQfts  les  départemens  !...  Levpz-vous à-Ia-fois...  Por-  j 
tez-vous  le  plus  tôt  possible  aux  frontières,  et  prouvez  ; 
T>ar!-là,  a Puni  vers  étonné , qu’il  est  impossible  df» 
vaincre  vingt  cinq  millions  d’hoinmès  assez  - grapds 
pour  s'étre  donné  une  Comtitution  qui  a pour  base  ^ 
“fil  sainte  i^alité  , et  asstV  généreux'  pour  se  refuser  .x 
^a  ridée  seule  d’attenter  à la  propriété  territoriale  de  ] 
ses  VDifeiiis  , lors  même  que  ceux-ci  , malgré,  les  .trai,-  | 
.tés  les  plus  solennels , . qnt . l ijuprndence.  de  four-  -j 
nir  un  asyle  à des  fanatiques à des  rebelles,  h 
dé?  àtribiiieux  couronnés!...  Volez,  patriotes,  volez  i 
vers  Landau!  Nos  vies,  nos  maisons  sont  à vous 
-et  à tous  les  amis  de  la  liberté.. 

, Vos  frères  .de  la  société  des  amis  de  la  . ^ 
' Constitution  de  Lamla«i.  ' J 

V ' ! f • * Ué]j(irtéme.nt  du  Ilus-ÏUdn^ 

^ / V ' ' ' ' \ 


A fVj^î , éff  rimpTÎmerîe  dff  C a.  r 1. 1 « t <?t  C o îf  « c r a n , rue 
Pou;v'(?  , n".  5 , o!i  l’on  sot;sO-it  maintenant , et  .poyr  .s:x  mois  , 
M9y(t»Daa.z  la  nommr^  de  livè-e*  envoyée  franch«‘d«  port. 
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DK  iPtm  0UCHÊN^ , v 

Pour  servir  de  ‘ suite  aux  quatre  cents 
, ^ <tLettFesîri  bougrement  pr\triotiqTx'es. 


Tn  vinà  i>kricast\ 
Daas.leîfem  fa  rj^nt^. 


Troisième  article  siih  la  déchéance  du  roi, 

^ ^ .,ir?  . - ..  . -MCi', 

J^FS  écrivains  ven4as  aux  Antricliiens  vbudroiont 
bien  ii  ap  permis  qu’à  eux  d’appeler  à grands 
cris  nos  ennemis  au  nom  du  roi , et  <Jo  les  sbjlicîiter 


dç  venir  tout  bonnement  nous  égorger  ; mais  iis  n^- 
voudroient , foutre  , pas  qu,e  lés  bons  cîtoÿcns  , qu’ils 
;appellentiles  conjurés,  fissent  entendre  îç^rs^laintes 
sur,  les  forfaits  qu’on  médite.  Mais  enfin  , 'lequei 
cies  deux,  partis  doit  être  appelé  ceini  des  .cbnji|re5^,^ 
des  iiiçlieu.^  , dès  brieandsV  ou  de  ceux  'biu  veuïent 

° ' -L  - t 


gü*on  di^Glar^8  4n]iabiIe  a ré'^nèr  un  îîdmiîW  coil- 
mtll  liationalè  ç et  qii’q^n  le  juge  la 

Cpù.'jtî^tion  à la  main  5 où- de  ceux  qui  s’égosillent 
a;  rorcp^  app^fertej,^^.^^^  ies^  feîdpurs , les 

Hoiiîaifts  poirr  la  France,  ^ieîle  d*f“ 

^renqe.v  a-t-il  donc  ehtr0'“üia  liomme' rebelle  à la 
îbi  cqnjî'e|i  tiev.paj&  te -roi  m ême , ouvc$iii;'^i  désire  , 
ifdü  r lé  %onbétbr^d*iuK-  grand-  ' empire  ,•*  dr^roîr  un 
yiieÇ  inoin,s  Facile , moins  attacha  par  tous  lesrap- 
p^orts  ^ au^  vpjs  enneidis  çi^aiÿatr^?  Est-ce  être 
Un  l'outii  rebelle  , que  de  demander  la  destitution 
de  cekir  qui  fait  imiEcbor  ia  loi  cqmtrie  n^e  écveyUse, 
et  iiTiâontre'r'évdldlion  coralitc^  lirié  boùibe  ? 
j ^ C’est  un  malheur  sans  doute,  qUe rextremitê daius 
laquelle  nous  nous  trouvons;  mais  de  deux  choses 
Tune  ; ou  la  nàiîbn  :doit  se'  kissér  écraser  pour  con- 
server encore  sur  le  trône  celui  qui  a perdu  sa,  cou - 
hçnce  , et  qu’on,  avoit  comblé  de  tant  de  bienfaits  ♦ 
qu’il  auTOTUété  le  plus  malheureux  et  le  plus  puis- 
saïft  dês  rois  *s*it"eût  voulu  , ou  elle  doit  se  montrer 
dignp  d’être  libre.  I^a  géji^érosité  ^mène  à l’es- 
clavage tout  un  grand  peuple  et  sa  postérité,  est 
un.  crjme  in  oui..  La  sévérité  la  plus  imposante  de- 
vient ^ cet  instant  la  vertii  la  plui  nécessaire. 

*S*U'  étoit  encore  temps'  (f’espéir^r  du  retour  de  la 
part  de  Louis  XVI,  je  l’aVoue , mon  cœur,  où  ne 
sait  pas  sé  placer  la  haine  , éprôuveroit  Ja  plus  grénde 
«aiWiaction  ; ^mais  le  retour  est  impossible , ou  s’il 
^ouv^it  être  sincère  , ce  séroit  quand  d n’auroît 
pills  autour  de  lui  tous  ce ux^  qui  Tobcèdent  et  le 
guijdent  à ia  foutre.  Une  chose  impossible  encore  , 
è^ést  le  retour  du  peuplé  à là‘ confiance  ; iï  est  trahi 


/ 
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depuis  trois  ans  d’une  manière  çrop  ^troçe  .pobr 
oublier  le  mal  qu’on  lui  a fait , et  tout  celi^i  qu’oii 
vVeuÈ  lui  faire,  î 

Mais  à'quoi  bon  parler  du  retour-^  du  roi  , tia 
nom  duquel  on  nous  menace  de  bryler  , de  piller  , 
de  foutre  en  compotes  toutes  les  cervolles'^  patrio- 
tiques qui  s’exalteront  ? A quoi  b^n  parler  du  ré- 
tour du  peuple  , qui , quand  même  il  le  voudroit , 
ne  le  pourroit , foutre , ' pas  , tant  il  est  pressé  par 
des  armées  innombrables  qui  le  menf^cent , et  dé- 
jcidé  par  le  funeste  état  de  la  patrie  en  danger  , a 
Ja  sauver  par  lur-même , si  dans  les  lois  il  trouva 
pasî  uq  moyen.  Je  vois  dans,  ces  deux  choses  une 
impossibiJUé  réelle,  I^es  amis  roi  qui  le  font  agi^’ 
tous,  pour  leur  cause  , seront  toujours  Ies..amis  dijt 
roi , mais  nbrt  ceux  du  peuple.  On  se  raccommode  ^ 
bien  une  ou  deux  fois,  quand  on  s’est  brouillé; 
mais  à la  troisième  on  se  sépare  sérieusement , et 
de  part  et  d’aytire  on  pe  peut  plus  faire  les  avances 
d’une  réconciliation.  Mais  , me  dire^yous,  si  le  roi 
est  déchu  , toute  l’Europe  sera,  contre  nous- 
triple  milliards  de  dénions  ! n’y  çst-elle  pas  , pareé 
qu’il  passe  pour  être  détrôné?  N’est-ce  pas-pour  io 
remettre  sur  le  trône  , que  ses,  frères  , que  Condé  ^ 
que  toute  la  bougre  de  clique  pnt  soulevé  les  puisr 
sances En  feront*elies  plus  quand  il  le  sera  vraiment? 
Auj:;Qns-nous  plus  de  forces  siir  lesb,j:as  à.  repousser,? 
Que  les  ennemis  s’avayeent  »^,neus  sommes  capabjles 
dé  les  repousser  ; qu’ils  entrent  ^ ifs  n’en,  sortiront 
pas  plus,  que  des  rats  qui  se  foulent,  ^ément^dan^ 
la  ratière  , mais  , qui  sont 
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éncoi^e  une  jfôî^  i dtrrqubl  marchent- ils  ? c’est  pour 
replacer  le  i*oî  sur  le  trône.  ‘ ''  ‘ 

Ils  ne  le  croient  donc  pas  roi  ? De  qiioî  sè  plaiii- 
droîent  donc  les  royalistes , s’il  cessbit  effectivement 
de  1 etre?  S’ils  jettent  les  hauts  cris  , ils’  sbiit  donc 
en  contradiction  aVec  eux-mêmes,  ils  né  le  croient 
donc  pas  détrôné  ? par  conséquent  , pourquoi  se 
sont-ils  arrilés  ? 

Maintenant,  toutes  les  réflexions  sont  jé  croîssu- 
pferflues  Jk  le  torrent  va  déborder,  et  je  défie  à «Au- 
cune puissance  humaine/  de  f af-réter.  Il  faut  que 
Jjpuis  XVI  soit  suspendu  de  ses  fonctions  , pour  étce 
jugé  et  déchu  par  le  jugement  , ou  rendu  blanc 
eomme  le  cheval  dé  Blondinet.  On  dit  que  îé  fro- 
mage eStrenchéri , parce  que  les  aristo-bêteS  en  man- 
gent beaucoup.  Je  crois  que  lé  savon  renchérira 
de  même  , si  toutes  les  taches  du  veto  sotit  en] e- 
yées.  Il  en  faudra  plus  d’un  quintal  ; car  , que  de 
faits  parlent  plus  haut  que  tout  ce  qu’on  pourroit 
dire  ! que  de  sang  versé  ! que  de  malheurs  causés 
par  robstination  dés  courtisans  perfides  que  nous 
n’avons  fait  que  changer  de  place  , et  quel  parti 
reste-t-il  à prendre  dans  ce  chaos  de  misères  R Et 
quand  les  ministres  déplacés  tous  les  huit  jours, 
démontrent  clairement  qu’ils  marchent  entre  la  tra- 
hison et  la  stupidité  ; quand  le  vaisseau  de  la  patrie 
vogue  entre  ces  deux  écueils  , rignoranee  ou  la 
méchanceté  ; quand  la  voix  des  citoyens  qüi  crient  : 
5C6uveZ'-nQ2is  , est  f egard ée  comme  les  hurlemens 
de  la  sédition  ; quand  les  conseils  des  gens  de  bien 
parviennent  à peine  aux  marches  du  trône , ou  ne 
peuvent , foutre  , plus  s’y  faire  entendre  ; quand 
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bougre  de  conttr-rëvolution  est  prêehée  par  toiis 
les  scribes  payés  par  les  agens  de  ce  monstrueux 
pouvoir;  quand l’au^lace  des  complots  et  les  crimes 
ina relie nt  là  tête  levée  dans  une  cour  qui  s’est  en-r 
lièrement,  Ouvertement  séparée  des  sans-cutoUès  ^ 
dont  elle  ne  rougit  cependànt  pas  de  recevoir  les 
tributs;  tout  en  les  méprisànt^V  quand  enfin , un 
empire  immense  , qui  nest  v foutre  , pas  une  petite 
colonie  de  sauvages  / mais  la  patrie  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  savant  et  de  plus  intéressant  dam 
l’uuivers  , et  qui  est  riche  en  ressources,  voit  seS^ 
forces  paralysées  par  la  nomchalance , la  mauvaises 
foi,  la  bonàcité,  la  constante  et  cruelle  opiniâtreté 
de  tous  ceux  qui  s’entenderrt  pour  ravilij"  et  le  fui* 
jàer  , en  no  faisemt  point  exécuter  les  lois  ; voit  ses. 
moyens  arrêtés  par  la  défi ari ce  qii’enfantent  les  tra- 
hisons ; par  une  connivence  dès  jean-fou  très  du 
dedans  avec  ceux  du  dehors  , et  qu’il  a iniè  atsein- 
hiée  législative , seule  ressource  dote  pauvre  péaptè , 
divisée  au  dedans,  et  comprimée  par  ia  Consiitution 
même  qu’elle  doit  défendre  , que  doit-on  donc  pen^ 
ser  de  tout  cela  , je  le  demaude  au  plus  fin  ? Que 
doivent  être  ‘les  événemens  qui  nous  remettrons  sur 
nos- pieds  , car  nous  nous  sommes  bêtement  laissés 
traîner  dans  la 'boue  , quand  nous  devrions  rduler 
dans  Tor , ét^ouif  des  avantages  qu’aucun  peujle 
toe  pourroit  se  vanter  d’avoir,  r ' » 

un  il.-- : ■'T  - . - ia; 

Lille  , 3i  Juillet  \ >■  = / 

'C'  I A'  T fe  u l\  s V ' ■ 

ties'CiroyèlfiS'de  Lille  ^ souSSig^',  pleins  dé’  ré- 
ct^rfbfe'iàftcé^J^îr  My  D^hîotîfie^f  v 'qni  stul  u’a  pas 

v 

i ' 
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)ibiwdonn^  iios  à k merci  de  .Varmëe  en- 

jtemie , et  fqm>,  par  uae  conduite  ferme  et  pru- 
deBt’0,  a préservé  le  dt^P^rtement  du  Nord  d*une 
inrasioii  projetée  , yo^s  prient  de  déclarer  que  c® 
général  a bien  mérité  de  la  patrie,  et  qù’U  a la 
eonüance  de  |a  Nation* 

Représentaiis , lorsque  l’intrigue  veut  nous  priver 
idu  camp  de  Maulde  et  du  brave  militaire  qui  ie 
commande;  l’orsqu’pn  cherche  à diriger  les  forces 
de  la  Nation  contre  la  Nation  même,  et  à n’em- 
ployer une  armée  brûlante  de  patriotisme  et  de 
valeur  9 qu'à,  faire  la  guerre  aux  défenseurs  de  la 
patrie:  et  de  la  liberté  , c’est  à vous  d’arrêter  cet 
excès  d’auda ce  et  de  perfidie.. 

, Législateurs , le  dèspotisme  enhardi  par  upe  trop 
longue  impunité  , semble  relever  aujouncrhui  , sa  tête 
hideuse;  il  menace  les  citoyens  vextuepx  .qui  ont 
le  courage  de  lutter  contre  ses  efforts  liberticides  ; 
il  .traite  de  J^ictieux  les  amis  des  lois  et  de  la  liberfé  5 
*1  transformé  actions  dignes  de  la 

reconnoîssance  p ubliq u e.  C est  - ainsi  que  Je  sa gç 
maire  de  Paris l’intrépide  procureur  de.,îa  com- 
mune.ont  été  suspendus  de  leurs  honorables,  fone- 
'tions  , pour  nk  voir  pas  fait  çpttler  le  sang  du  Peuple; 
o’est.  tainsi  qu’on  veut  sacriher  le  patriote  Dumou- 
rie;5>  parce  qu’il  a refusé  d’obiéir  à des  ordries  qui 
eompromettoient  la  sûreté  de  nos  frontières  y et 
' qui  ouvroient  un  libre  passage  à nos  ennemis. 

Bientfôt , législateurs,  si  vous  ne  vous  hâiez  de 
réprimer  la  perversité  de  la  cour  . ^ipéjes  ne 
seront  plus  comn^ndéés  que  par  de  y Us,  in^riga^s  ; 
nos , brayes  et  fidèles  $ oldau  ne]  -Ài 


C7  ) 

tete,  les  Lucknar,  les  Biron  , les  Montesqniou  y les 
Kçîîprinann , les  Durnouriez  , ,Ies  Labourdonnaye- 
^rivé{i,  de'  ces  cliefs  respectables,  ils  se  livreronf: 
à la  méfiance  , peut-être  même  au  découragement  , 
si  toutefois  des  Français  libres  peuvent  être  décou- 
ragrs.  ’ 

Législateurs,  en  déclarant  le  danger  de  la  patrie, 
%tous  avez  contracté  l'obligation  de  la  sauver.  Dé- 
ployez do  grandes  mesures  , il  en  est  temps  ; le 
peuple.  Français  , élevé  à la  hauteur  des  circons- 
tances >•  attend  de  vous  sa  destinée  ; assurez  son  sa-^ 
înt,  il  répond  du  vôtre.  On  ne  peut  plus  se  dissi- 
miilejr  que  la  cour  et  le  pouvoir  exécutif  soient  ia 
cause  des  maux  qui  déchirent  la  France.  Quand  on 
connoit  le  remède  aux  maux  de  la  Patrie,,  on 
vient  criminel  en  ne  IVinployant  pas.  Otez  bîs  rê- 
nes du  gouvernement  à des  mains  indignes  et  in^ 
capables  de  les  tenir,  et  la  France  sauvée  voué 
semblera  de  bénédictions. 

' Suivent  dix  pages  de  signatures. 


— Les  nouvelles  ,^le  Landau  sont  toujours  les 
mêmes.  Les  ennemis  en  approchent  à force;  les  ci- 
toyens font  tout  ce  qui  dépend  d’eux  pour  mettre 
la  place  en  état  de  défense , et  par  U réparer  les 
perfidie^  du  pouvoir  exécutif;  mais  il  leur  manque 
des  bras  et  des  outils.  Les  réquisitions  et  soins 
paternels  du  brave  général  Biron,  vont  leur  en  pro- 
curer sous  peu.  Nous  avons  des  nouvelles  certaines 
que  Ton  marche  à noire  secQiirs.  Quelle  obligation 
lyî  doivent  pas  les  patriotes  d:«s- départe  mens,  du  Rhin 


jà  ce  chçf  respectable  ;1  Dc^piiis  son  arrivée  tpiit  y»,. 
l’esprit  public  se  monte,  oM  remarque  de  rëner^ia, 
on  voit  (le  la  viguenr  noué  étions  perdus  eh  Àls'abè 
8Î  ce  général  ne  nous  étoit  pas  arrivé.  11  ne  s’amuse 
pas,' lui , à faire  faire  des  péiitionsà  rarmée  ,à|)rê'r 
çber  l’obéissance  aveugle  au  roi,  a persécuter  les 
patriotes  et  à favoriser  les  projets  périides  des  bis- 
caineristp;  il  travaille  sans  relàclie  à la  forniatioa 
de  son  camp;  il  rassure  et  animé  les  soldats^  leur, 
itospire  de  la  confiance  : aussi  à la  première  occasion 
cette  armée  fera  des  prodiges. 

If  nous  paroît  qu’on  cherche  à pallier  les  fautes 
de  M.  La  fay  et  té  ^.jugées  cepëndant  très-gravés  par 
toute  la  Fraiicè.'  ôe  général  avoit  agi  et  èecôndé 
M.  Luckner , au  lieu  de  le  Wrner , et  peut-être  pis 
que  çeiaV  nous  serions  sur  terre  ennemie,  ét  nous 
u’aurions  pas  sur  les  bras  les  Autrichiens  et  les 
Prussiens;  et  au  lieu  d'êi.re  sur  nos  fiontieres , ils 
aur.oient  eu  ci  défendre  les  leurs.  Nous  aurions  eu 
le  temps  de  nous  préparer  ; mais  la  cour  qui  voyoïC 
ses  projets  perfides  s’anéantir  , a su  gagner  ce  gé» 
néral  çuiii-populaire  , et  çeiui-ci  d’autres  , et  tous 
ensémble  nbusL  ont  mis  au  bord  du  précipice.  Mais 
les  hommes  libres , les  patriotes  de  la  France  entière 
sont  ep  route  pour  nous  en  tirer  et  puiiir  les  scé- 
léfàts.  ' 


Paris  J <?.&  i’hnprfîTierie  deCAixi/oT  et  CowR-cier,  ro# 
eoupée  , n";  5 , cvù  î’onj.sousÆTÎt  maintenant , et  pour  six  mois  , 
«le  (Jûf-rhuù  livrM  PBToyéiî  françU»  da  p<»^/ 
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LÀ  TrômPëttë 

1/  \ , 

bÜ  PÈRE  DlIGÎIÊf^Ëi 

Mour.  servir  de,  'suité  aux  qüatré  cèntâ 
. Lettres  bougrement  pàtriotiqueSi 
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Jn  vtno  ventai". 
Dans  lé  vin  la  vérité; 


à ceux  h ^uii' indignation  n’a  pas  encore  fait 
' tdurnerla  tête, 

V-^’est  aujourd’hui  que  va  conimencar  la  grandô 
question  de  la  déchéance.  Cette  importante  affairé 
deniande  autant  le  calrhe  du  peuple,  que  le  sang-froid 
des  législateurs  ; et  comme  il  est  impossible  qitë  Ce 
j^aiid  jugehiènl  soit  bâclé  dahs  quàtré  liëürés  ; et 
qu’ll  faut  quie  la  France  entière  entoure.  (Je  son  ojh- 

iiidn  jet]  qui  pltl«,,èSt  j.  dé  SO|i  édhésioîa  l’asSemblèc 

- 


-t  ■■  . 

ét|e  con^intÆûteà  > poux:  éti;e  àppi*o^vées.  nudüië 
ÿàf  les  plus  modéMs  i j in  rite  mes  cbers  concitoyens 
è^  Fontr&  un  peu  d’ëâu  daüs  leur,  vin  d’ici  à quelques 
jemrs  i et  à'  se  d^er  de  ceux,  qui  reul^  qu’on  én 
finisse  aujoiürd  hui , et  qüi  , soit  erreur  soit  inan«>  \ 
vaise  intention  ^ allümeroient  la  guerr;je  civile  , sans 
laquelle  nos  ennemis  nos, eront  jamais  nous  attaquet 
,ài  J&)rCe|k  auvertes< 


MétiMoh  à tâèseThhlÀé  nmhrmhÉi  ^ pc 
Dumont  j citoyén  dé  Lille  (i); 


Lâ  jiâtrîe  étant  eii  danger , jé  voué  süpplîe , di- 
gnes sénateurs  , de  souffrir  qu’un  citoyen  q&i  vous 
chérit  pour  le  bien  que  vous  pouvez  faife  , tous 
indique  ce  qu’une  seule  loi  de  votre  volonté  peuÉ 
Opérer  aux  maux  présens. 

Je  ne  prétends  pa^  calomnier  le  zèle  et  la  bonnë 
Volonté  de  mes  concitoyens  ; mais  je  dirai  que  la 
plupart  s é oignept  des  assemblées  électorales  , ce 
qui  laisse  à des  faciieux  , à des  hommes  qui  por-^ 
tent  le  masque  , du  patriotisme  , et  à tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  corrompu  j le  choix  qUi  se  règle  à la  plu- 
ralité dès  éeus  , bien  plus  qu'à  celle  dès  voix. 


(1)  C’eSt  le  nom,  d’un  patriote  estiînslble , cpnnti 
par  piiisieurs  ouvrages  i pour  être  1 ami  sincère  du 
peuple  , et  qui  combâttit  ein  brave  dans  la  première 
révolu  don  du  Brabantq  à laquelle  il  avoû  foriement 
contribnéM 


'Mille  bouckcs  empoisonnées  vcmibsent  contre  U 
Constitution  dans  ces  assemblées  ; des  ames  imino'* 
raies  emploient  tontes  sortes  de  feu  Ses  pour  volca*» 
niser  les  esprits  dans  ces  élections  , par  les  dîssexi4  ^ 
tions  , le  tumulte  et  le  trafic  infâme  des  suffrages  , 
qui  feroit  dire  k l’ univers  entier  que  la  Nation  est 
corrompue,  ; 

Des  citoyens  exclus  du'  droit  de  vôter  , composen'l 
aouvent  ces  assembl ées  , ^potn*  >vendre  leurs  r voix  A 
'Ceux  qui  âccaparenl.les  suffrages  Ofi  faveur  "dé  vîll 
intrigans  qui  favorisent  le  despotivine  et  la  tyrànnüè  « 

^t  qui  tiennent  à feous  les’pr^ü^s  de  i’anciei) 
mode  barbare*  * ■ •' 

• Que  deviendrons-rtbus , si  le  côurftge  dés  iéitoyenft 
se  lasse  et  se. fatigue  , par  un  déconragernéni q^îîfail; 
triompher^les  ennemis  de  la  révolution  , auxquela 
mous  laissons  prendre  les  rênes  dè  ^ops  Iqs  ppuyoir» 
constitués- et  des  administrations  ? Une  infinité. -dô 
ces  corps  ne  cherchent  à rappeler  le  peuple  à 
'^raison  I Tinsouciance , Timpéritie  et  la  perfidie  dea  ’ 
lactieux  pourvus  d’emplois  importans^  sont  prou- 
vées par  la,  eaiigineuse  administration  dés  porp$ 
constitués  de  divers  lieux  , dont,  les;  uns^  ne  foiu 
point  exécuter  les  lois,  dans  la  vue  de  faire  tomber 
lé  peuplé'  dans  î’anaidiië , ét  d’autres  poursuivent 
‘^éVèc  échafehéiîiéïit'des  dhàuds  patriotési  la  favéùr  déîs  ^ 
^îois  de  î’aricién  régirfie',  îorsqué  Cé$  yictiinlî^aoüt 

‘timides  et  sans  ap|)uiv  , 

**  Le  danger  'de  vbir  les  îoîë  ceiser  ’d^^tref  ekiciîl’li 
dans  un  gouvernement  populâîré' femme  le  liôtre  , 

' parie  màU'vais-vfiôîH  l’ab^êné^  dn’cito^n 
iité  dané'  leâ^^sseml^  , îihpéié^  FIth 


r - - \ ^ k\  ’ . 

|teatc  a^scrtibl^éi  nationale  de  déployer  lèa  moyén^ 
âe  le  prévenir  de  l’arrêter^ 

Il  est  urgept  de  rappeler  à tous  les  citoyens  les 
ipevoir  sacré  que  lui  iiupose,  Tobligatiop  d’être  pré- 
sens  an:^  assemblées  d’élections,  pour  donper.  leurs 
voix  au  mérite  , à l’intégrité  , aux  talens  et  aux 
lumières , lorsq^ie  çes  qualités  tiennent  à un  civisme 
nur*  ' 

Comme  il  est  de.  la  yolohlé  générale  de  la  Nation, 
pai’  l’o.rgane  de  nos  législateurs , de  rappeler  par  une 
|oi  les,  citoyens  à leurs  devoirs  ; et  attendu  que 
çeux  ijui  4’en  écartent  pour  des  causes  aussi  çapir 
taies  , commettent  un  crime  de  ièze-nation  en 
abandonnant  les  intérêts  des  citoyens  à des  pervers, 
fe  propose  à l’assemblée  nationale  dp  décréter  ; 

1^.  Que  toutes  les  fois  que  les  municipalités  cop- 
ÿdqueront  les  citoyens  actifs  pour  se  rendre  aux 
asseriîblëés  d’élections  générales,  elles  exigeront  que 
cet'te  convocation  soit  réitérée  par  les  câpitaines  de 
garde  natibnale  non-soldée  , aux  volontaires  de  leuri^ 
dompagnièsTespectives  , à l’efFet  de  les  rallier  dans, 
ï^s  lieux  ef  à l^eure  qui  seront  indiqués , pour  «e 
vendre  ensuite  aiix  assemblées  électives. 

a?.  Que  chaque  capitaine  sera  psnu  de,  ren\ettrn4 
l’olfifier-ipunicipal  pré^nt  aux  élections,  , la  liste 
de  ses  yoloptaires  abs^ens  , duement  émargée  des 
motifs  qui  les  auront  éloignés  s’ils  en  ont  connoi|-> 
S^nçe  ; à son  défaut  j le  volontaire  absent  sera  in- 
terrogé à son  retqur. 

3o..  Qu’d  soit  prononcé  une  peine  , portani^prî- 

yüdon  droit  4^.  çitçyeo  9^  tout 
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jeîojn  la  nature  du  motif  qui  aura . fait  éloigner  le  ^ , 

• éitoyen  des  assemblées.'  ; " ' 

Cette  grande  mesure  devant  détruire  tout  esprit  | 

de  faction  et  de  parti,  elle  éloignera  des  hommei?  ,, 
nuisibles  au  progrès  de  la  Constitution,  en  attirant  j 

Tinfluence  dé  citoyens  qqi  ont  besoin  d’être  enr  ’ ' 

seîgnés,  pour  ne  pas  se  tromper  dans  les  candidats 
qu’ils  éliront.  Si  l’auguste  assemblée  nationale  n’im-  ^ ; 

prouve  celte  pétition  , dictée  par  le  civisme  le  plus  f': 

pur,  et  par  une  suite  de  travaux  que  j’ai  consacrés  ' 

à ma  patrie,  au  moment  pu  je  vais  voler  sous  les  , ' 

drapeaux  tricolores,  pour  périr  , ou  revenir  ,vain*  j 

queur.  - '' 

Je  sùis  très-respectueusement,  etc.  ^ > 


Nantes  y 2 août  1792  , Van  IV"  de  la  Uberté,'  ’ , 

.1  ' ' ’ V ' 

Sur  une’ motion  tendante  à purger  la  terre  de  li- 
berté de.  toutes  ces  statues  tant  équestres  que  pé- 
destres , qui  représentent  à nos  yeux  indignés  les  ^ 
spectres  hideux  des  despotes  sous  lesquels  nos  an- 
cêtres avilis  gémissoient  dans  les  fers l’assemblée  _ ^ ' 

nationale  a passé  à l’ordre  du  jour , en  voulant , dit-  j . 

^lle,  conserver  ces  chef-d’œuvres  de  l’art.  Je  ne  suis  1 

pas  député , je  me  garde  bien  d’avoir  la  présompiioin 
d’être  plus  éclairé  que  nos  législateurs;  mais  ni  îèi 
Nation  ni  moi, ne  nous  payons  de  ce  subterfuge  qm  ^ j 

prétend  se  tapir  un  respect  humain  qui  npus  dés-  { 

honnore...  * ‘ . I 

■ Quoi  J dans  un  temps  où  nous  jurons  tous  une  “ 

: liaîne  éternelle  aux  tyrans > des  représencans  d’un  ; 


V 
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^uple  libre  ^ct  souverain  s’entêteront  contre  le  vœu 
de  cette  même  Nation,  a laisser  subsister  au  milie^ 
4’el|e  des  vestiges  exécrés , qui  consacrent  à la  pôs- 
Irrité  le  souvenir  affreux  de  ses  dérnophages !.... 

-Les  ^iiiraçles  opérés  depuis  la  révolution , et  les 
|>rodiges  de  valeur  que  vont  nous  donner  les  intré- 
|>ides  défenseurs  de  la  liberté  , fourniront  une  vaste 
^arriéré  aux  artistes  qui  seront  destinés  è représenter 
fes  sauveurs  de  la  patrie  et  les  attributs  honnorables 
de  leur  yertu  et  de  leur  héroïsme.  Le  ç^rime  est-il 
iait  pour  être  spr  1^  même  ligne  que  la- vertu  ? on 
a^eUt'on  nous  faire  .adorer  à-la-fois  deux  divinités  ? 
Mais  la  Nation  ny  consentira  jamais  , et  saura , pouf 
cet  objet  comme  pour,  d’autres  qui  sont  ençore 
plus  pressans,  faibe  tohiier  sa  volonté  soavefaihe  j 
si  ses  représentans  affectent  toujours  de  passer  ^ 
fo^re  du  jour  sur  des  objets  extrêmement  uf-gens, 
On  diroit  à voir  gérer  nos  affaires , qué  nous  som-r 
mes-cbmiUe  un  propriétaire  qui  a perduaout  l’as^ 
ce'ndant  qivil  doit  avoir  sur  son  fermier,  .lor/sqq® 
celui  ci  n exécute  pas  k;s  conditions  du  bail.  ■ Il  est 
ti lie  fois  son  fermier,  en  Voilà  assez  poiib  qu’il  ne 
-veuille  plus  l’entendre. 

Mais  cependant  ce  propriét^re  est  bien  foible 
'dé  souffrir  une  paroiiie  insolence  ? Il  répond  : 4e 
pe  puis  i’èmpêcher,  il  faut  qu’il  finisse  soit  temps  ; 
et  moi,  je  dis  qu’il  ne  doit  pas  le  finir,  ow  s’il 
tient  malgré  sa  mauvaise  conduite,  le  propriétaire 
^st  son  esclave . 

Que  Ton  se  h.ate  de  faire  couler  toutes  qes  énormles 
ftatues  de  bronze  qui  choqueront  toujours,  h)  <vu« 
d'im  patriote  qui  a le  sentiment  de  » libeçdé  ; <Ju’jq^ 


la  gi^osseür  d’un  canon  de  fusil  : tes  tuyaüx  char- 
gés font  simultanément  de  demi-minute  en. demi* 
minute  des  décharges  de  Go  coups.  Honneur  à cettef 
brave  ville  qui  , l’an  dernier  a fait  justice! 

On  traîne  l’affaire  du  généra!  Mignon  de  l’Au- 
triche, si  fort  en  lohgu  ur,  que  je  crains  bieri 
qu’on  indispose  toui-à-fait  et  la  Nation  et  seé  àf- 
Inéés , en  blanchissant  le  criminel > comme  on  a fait 
Duport.  Je  remarque  qu'on  a pris  la  même  toür-^ 
tinié.  Croit- on  que  la  Nation  n’a  pas  lés  yeux 
ouverts?  , 

On  demande  de  tous  les  dpinS  de  l’Empiré  ujrt 
qret  de  déchéance  contre  Louis  XVI  ; l’assemblé© 
met  en  question,  s’il  a encouru  cette  punition.  Aujfe 
affaires  les  plus  claires  on  cherche  des  difficultés. 
Pourquoi?  C’est  que  nos  bourreaùLont grand  nombx;© 
d’amis  dans  |e  sein  de  rassembiéè.  Elu*  du  péUplej,. 
ils  le  trahissent  ; et  imitant  leur  divinité  parjure^ 
Cet  idole  plébicide , ils  foulent  aux  pieds  leur  ser- 
ment > et  ne  rougissent  point  d avoir  la  bassesse  d© 


touà  les  despdtcâ  de  Tuniveri  $e  réuriiroient  contré 


Le  reste  demain^ 


' *©1  ' : Càrra  ardît  été  mieux  informé  dé  l’affaire  qui 

PÜIp  i’est  passé  a Etrée,  lorsque  la  troupe  légère  de 

llipj  ^ dragons  pxir lis  de  Paris,  s’y  arrêta  , et  que  des  officiers 

il  JjS||_  ie  cbrhpbrtèrerit  si  mal  envers  le  citoyen  Builé,  il 

n aiiroit , foutre  , pas  nommé  le  brilye  la  CiiépiNiiRÉ^ 
ifijiFi  , r • lieutenant-colonel,  commandant  en  clief  le  trei- 

zième  baiailion  d’infanterie  légère.  Cet  otlibîer  a été 
b if  |[îi  aussi  surpris  qu’indigné , de  ce  que  , par  une  méprise 


•t 


a sons.  ) 


J:.Â  ïrôMpetïë 

- r)Ü  .pJrE  'DtlGHÉNÉ; . 


ÿbÙE  servir  dé  suite  sluX  quatre  cfeüjÜ 
' " Lettrés  boùgreiiient  patriotique^. 

^ V'i  , ■ - ' ’’ 


In.  vino  veritas. 
Dans'  le  vin  la  venté! 


Sur  le  Manchissage  de  ‘Xjàfayeue. 

À présent  qàié  te  ft>îlà  bîaéc  cônuîi'e  tort  clievaL 
et  fort  de  deux  cents^  voix  de  plus  cju -éS^ié-dè  tiSS 
'estimables  partisans  , vîjphs  Blondinet  ^,*vietîs’  cîîâssër 
les  factieux  à coiips  de  fouet , tu  le  peux  ; te  voi|S 
déclaré  l’hoaririie  par  excéllcBcé  ,f  te  wîédérateur,  le 
protecteur,  le  tuteur  , le  sôtiteneûr  , le  dictatedni 
le  conS^rvâtetir , dé  libétateuf  de  ton  pays  ; ëàfin  lé 
peiit  César  de  la  France,  lé  tridtn^iateur  des  Jhc^- 
biii^ , le  préceptéiif  dé^  légldateuw  ; 'qui  rt'Â  jToittfé  { 
piüii,  ét  qui  est  eri  i . 


: ••  • ‘ 

A présent  qiie  tü  es  bougrement  savonné , c’est- 
â dire,  sans  tache  comme  un  agneau  pasçhal , comme 
un  chérubin.  O daim  J comme  tu  vas  te  moiKrer  ! 
que  de  merveilles  tu  vas  faire  ! qiie  de  Victoires  tu 
vas  gàgnèr  ! que  de  lauriers  dont  tu  vas  te  couvrir  î 
Avoue  que  nous  sommes  trop  bonnaces  pour  nous 
duper  j et  que  cé  seroit  cor^sèienCe.  Aussi  je  m’at- 
tends bien  que  tu  serftsle  général  de  la  Constitlitioh» 
et  que  tu  vas  enfin  brûler  la  moustache  à l’ennemi 
d’une  fiërë  force;  Je  m’attends  Men  qüe  tu  n’intri- 
’güeras  plus  avec  les  Lameth , qui  te  méprisoieht 
quand  ils  vouloient  ayoir  ta  place  ; que  tu  ne  feras 
plus  de  pétitions  à l’assemblée  pour  détruire  des 
factieux  qui,  disois'tu,  la  mènent,  ce  qui  est  pourtant 
■prouvé  faux  par  le  fait  dé  ton  absolution,  ^e  m’at- 
tends bien  que  pour  soutenir  ta  réputation  d homme 
pur  et  de  héros  des  deux  mondes , tu  ne  seras  ^ 
foutre , pas  assez  bête  poür  être  à présent  le  hérôs 
i^s  deux  chambres  i et  que  tu  chasseras  par  Icij 
épaules  une  vingtaine  de  mouchards  qui  ne  te  quittent 
pas  plus  que  si  ion  cheval  blanc  les  eût  couvés. 

Un  homme  comme  toi  doit  profiter  du  moment 
,pour  raccommoder  magnifiquement  la  plus  haüta»^ 
réputation. 

J’ai  pourtant  bien  peur  que  le  discours  de  Brissot^ 
bien  examiné , bien  pesé^  bien  réfléchi , te  laisse  une 
tache  de  goudron  que  n’a,  foutre,  pas  été  le  savo- 
nàge  du  trèsrcnnuyeux  Vau.blanc , que  je  m’atten- 
dois  à voir  pleurer^  mais  qui , n’a , foutre , pas  ôsé  j 
quand  il  a su  que  le  père  Duchêne  étoit  à l’entendre. 

Je  te  l’avoue  de  bonne  foi,  le  bougre  m’a  fak 
diablement  bâillé  pendant  deu^t.  heures  en  défezk- 
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dant  ta  cause.  Quel  Foutu  capucin  clioisîsois*t«  donc  - 
là  pour  te  faire  briller  l car  , Comme  tu  sais,  toute 
la  Nation  n’est  pas%dans  l’assemblée  nationale,  pas 
même  dans  la  majorité  qui  t’a  blanchi;  et  si  ton  ju- 
gement t’a  été  favorable  là , tu  dois  en  craindre  un 
autre  qui' n’est  pas  peu  dé  chose,  c’est^  celui  de  la 
majorité  nationale. 

C’est  dommage  pour  toi , que  ce  diable  de  Brissot 
ait  tant  d’esprit , et  qu’il  ait  montré  , clair  comme  i© 
jour,  à Duraolard,  ton  avocat  ; à Vaublanc  , ton 
dégraisseur  , qu’ils  n’étoient  que  de  foutu  bêtes , 
f t loi  un  charlatan  , un  empoisonneur  politique» 
On  voudra  lire  par-tout  les  discours  de  l’un  et  de 
l’autre;  et,  nja  foi  , je  doute  fort  que  la  bal  a ce 
de  l'opinion  penche  en  ta  laveur , quand  on  aura 
vu  que  c’est  Çoi  qui  a vraiment  un  parti  dans  fàs- 
üemblée  nationale  ; que  c'est  toi  qui  tient  dans  tes 
mains  tous  les  fds  des  conspirateurs,  sous  le  masque 
de  la  probité  ; que  c’est  toi  qui  youloit  jouer  le 
petit  Crpmwal,  et  qui , fier  du  succès  que  tu  viens 
'd’obtenir  , n’ea  sera  pas  moins  noir  comme  taupe , 
aux  yeux  de  ceux  qjri  voudront  voir. 

Non  , mqn  pauvre  Blondinet , ta  cause  n’est  pa* 
gagnée  au  tribunal  suprême  du  peuple.  Brissot  a 
foutu  une  entorse  diabolique  à ta, célébrité , je  dé-: 
fie  qu’un  homme  de  bonne  foi  soit  de  ton  partie 
à mt^ns  que  tu  ne  l’es  ensorcelé  , quand  il  aura 
comparé  les  fastidieuses  et  assommantes'décIaination« 
de  ton  Yaubîanc  , avec  les  raisons  fortes  , solides^ 
pressées  et  concluantes  de  son  adversaire.  Le  cas  esç 
embarrassant , car  je  te  vois  blanc  d’un.  c6té  dç  l’as/ 
.^uald.ée , bougrement  noir  de  l’autre  dan?  prçsquç 


fout  l'eiîîpdre.  Je  prétends  que  s'ii  ëtcHt  pos^ibîl^ 
^*aller  aux  voix  , maintenant  que  la  majorité  'es| 
levée  J personne  n’oseroit  s’asseoir.  Çonsoles-toi 
cependant  de  ce  revers  , il  en  est  bien  d’autre| 
encore  qui  t’attendent.  Oh  ! priais  tü  ia’fst , foutre, 
pas  embarrassé  , tu  ^’en  tireras. 


■ y Suüe  de  là  Lèt^tre  de  ISfun^^es. 

De  ^rois  adresses  dont  renvoi  aux  83  départetnens 
a été  successivement  décrété  ^ aucune  n’est  parve- 
nue ici  officieHement , ou  du  moins  il  ne  s’en  est 
fait  aucune  affiche.  L’organisation  de  la  partie  dii 
peuplé  armé  est  décrétée  , mais  quand  cette  orga*- 
pisation  s’effectuefa-t-elle  ? 

Que  de  retard  ou  il  ne  faudroit  que  la  plus  ac*- 
i-tiVé  célérité  ! Les  grands  en&ns  amateurs  de  dis^ 
tinction^  puériles,  prétendent  trouver  leur  compte 
ces  impoîitiques  délais.  Quelle  platitude  dans, 
des  bommeà  sur-tout  qui  se  disent  les  amis  de  là 
Constitution  ! C’est  à-peu-près  aussi  s^ensé  que  JeS 
jeunes  freluquets  de  Nantes  , qui  n'ont  voulu  se 
ébmposer  en  compagnies  franches  , que  pour  se 
4.istinguèr  de  leurs  concitoyens  qui  s’enréloient  par 
bataiUcn.  ; et  c’est  la  cause  qui  a paralysé  la  forma- 
tion de  ce  derniér  genre  d’enrôlement.  Il  n’y  a pas 
d’apparence  de  voir  revenir  ici  nos  canons  à la  paix, 
fet  nous  devons  ce  déshonneur  aux  bas  de  soie  f c’est; 
le  nom  que  l’op  donne,  ici  à ces  compagnies  franches  i 
èeilés-ci  et  les  bataillons , lorsqu’ils  feront  formés  , 
pé  pionteront  pas  à 600  homm^.  Quelle  pitié  ! 

pp  ttOus  jpèng  dgpc  epcorg  , cp  mépirisé  pos. 


I 
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;i3re«ses  et  nos  pétitions  ; des  flots  dç  s^ng  von| 
fouler  , et  ceux  que  le  devoir  le  plus  sacré  oblige, 
aux  plus  griiqdes  «t  au3^  plus  promptes  mesures , veu** 
lent  que  nous  soyons  comme  eux  tranquilles  sur  le 
sort  de  notre  patrie , cpmme  s’ils  avoient  tout  fait 
en  la  déclarant  en  danger.  Ils  veulent  que  des  soir 
dats  citoyens  obéissent  à des  gens  sans  honneur  , à 
de  lâches  conspirateurs.  Oui , ils  le  veulent , puisr  / 
qu’au  i-riépris  de  notre  salut  et  de  i\otre  gloire  y iU 
les  maintiennent  à leur  poste*,  pour  entretenir  les 
plus  perlides  correspondances  avec  nos  ennemis.,  et 
pour  nourrir  leurs  espérances  JiberticiJes.  Non  , iis 
ne.ies  abandonneront  jamais , tant  que  Louis  XVl., 
ce  sincère  arni  de  la  Constitution  , qui  les  soutient 
tout  son  pouvoir,  espérera  en  eux,  et  eux  en  lui; 
'tant  qu’il  ne  sera  ci  son  poste  que  pour  les  fciyorise^r 
et  pour  miner  notre  liberté,  en  attirant  sur  noqs 
tous  les  fléaux  à-la-fois. 

I|  faut  donc  comniencer  par  le  suspendre,,  pour 
procéder  ensuite  à la  déciiéanca  , que  toute  la  Na^ 
tion  sait  qu’il  a encourue  , aux  termes  d-ç  la  Cous-, 
titution.  ./ 

Ce  qu’il  y a d’étonuant  , c’est-  de  voir  que  le. 
corps  législatif  soit  le  seul  qui  ait  l’air  de  douter, 
s’il  est  dans  le  cas  d’étre  déchu.  Passons  es  doute 
pour  un  instant,  et  demandonrà  ressemblée  natio- 
nale , s’il  n’est  pas  4e  toute  justice  de  suspendre  le 
chef  du  pouvoir  persécutif  y qui  seul  a mis  la  pa- 
trie en  danger  ? Si  l’on  eût  eu  le  louable  et  néces- 
saire dessein  de  remédier  promptement  aux  maux 
dont  nous  sommes  assaillis  de  toute  ^art  , n’est-il 
pas  tout  naturel  (J’^jPtiter  h cis  mots  la  pptrie  6St 
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danger , celui-ci  : et  trahie'^  Maïs  comme  ou 
Veut  toujours,  contre  le  salut  du  peuple,  ménagev 
les  grands  coupables  , et  les  laisser,,  ces  prétendus 
grands  peràonita^es  , derrière  la  tapisserie  , on  s’est 
bien  donné  de  garde  d’ajouter  ce  mot  essentiel  « 
qui  auroit  nécessité  une  prompte  recherclie  des 
conspirateurs  et  de  leui^  chef  dénaturé  , en  les  fai-r 
sant  tomber  sotis  le  coup  de  la  loi. 


Nota.  J’ai  toujours  oublié  de  vous  manifester  le 
désir  cjue  j’ai  que  tous  les  bons  citoyens  abatidonr 
liassent  le  terme  insignifiant  de  monsieur  ^ diminu* 
tîf  de  seigneur  , pour  lui  substituer  celui  de  ci- 
^ qui  est  le  seul  titre  honoraible  dans  un  pays 
libre.  Nos  corps  administratifs  sont  tout  en  noir 
dans  les  cérémonies.  Je  regarde  cela  cpmine  une 
singerie  de  cour  ; des  hommes  libres  doivent  mépri- 
ser l’étiquetier 


luettre  au  père  X)uchên&. 


Comment  est-il  possible  qu’il  y ^it  tant  de  roya,r 
listes,  feuillantiris  et  modérés?  On  passeroit  volon,- 
tiers  ces  principes  aux  valets  de  la  cour,  qui  n’on,t 
que  leur  place  pour  vivre,  encore  feroient-ils  mieux 
de  se  taire  que  de  mettre  au  jour  leur  opinion , parce 


qu’on  n’en  doute  pas  ; qu’ils  disent  et  qu’ils  pensent 
entr’eux  tout  ce  qu’ils  voudront,  mais  dire  aux  pa- 
.U'ÎQtes  que.  le  rpi  e§t  le.  njaître  ^ pendant  qu’A  IV. 


V^iiir  ceU  ne  f>eut  pas  ôtre,  c*est  les  prendre  pour 
des  idiots  «t  des  imbëcilles. 

Les  marchands  font  les  mode^rés  ; ils  veulent  la 
Constitution,  toute  là  Coristitütidn , rien  que  iâ 
Constitution , parce  qu’ils  éprouvent  un  temps  mort 
pour  eux;  parce  qu’ils, ne  vendent  pas  autant,  ils 
broient  que  si  leS  émigrés  rentroient  dans  le  royaume, 
qu’ils  vendroîent  tout  cé  qu’ils  voudroient  ; ils  né 
voient  pas,  les  imbécilles , que  les  émigrés  ne  ren- 
treront jamais  en  France  ; qu’ils  ne  soient  sûrs  de  la 
contre-révolution;  et  alors,  la  cour  fera  faire  ban*- 
queroute  à l’état,  la  fera  elle-même;  les  érriigrés 
la  feront  aussi , parce  qu’ils  diront  qu*ils  se  sont 
ruinés  pour  le  soutien  de  l’état;  qu’ils  né  peuvent 
pas  payer,  l’état  ne  payant  plus  les  réntes.  Qui  est-cô 
qui  ira  aclieter  les  marchandises  aux  marchands? 
A-coup-sûr  ils  pourront  fermer  leurs  boutiques. 
Ceux  qui  auront  des  maisons  croient-ils  que  leurs 
locataires  le  tirs  payeront  leurs  loyers,  Si  l’état  île  leut 
paye  pas  lés  rentes? 

' Quant  à la  banque,  qui  est  d’une  afistocratiô 
puante,  une  bonne  partie  fera  la  banqueroute  par 
force,  s'ils  ne  la  font  pas  tous.  Ils  Sont  soupçonnés 
d’avoir  prêté  leur  argent  et  leur  crédit  au  pouvoir  ^ 
exécutif  et  aux  émigrés  ; ils  ont  accaparé  toutes  les 
marchandises  de  toute  espèce  ; de  telle  manière^ 
qu’ils  se  retournent , ils  la  danseront.  On  a consigné 
dans  les  journaux , il  y a quelque  temps , qu’un  né- 
gociant de  Hollande  avoitdit,  qu’ils  étoient  plusieufà 
qui  avoient  projeté  de  ruiner  la  France  ; ils  pour- 
ront bien  se  trouver  dedâns , malgré  la  tontine  que 
les  banquiers  de  Paris  ont , imaginé  de  créer  poujt 


CS  ) 

faire  i^ssoürce.  Il  he  peut  y avoir  que  dès  irrtiiéi 
"cilles  qui  puissent  donner  dans  le  piège. 

Il  semble  que  tous  les  partisans  du  despotisme 
(croient  de  bonne  foi  que  si  la  cour  parvient  à là 
Oontre-rëvoliition , èlie  les  placelra  aux  preinières 
placés  par  reebnnoissancè.  Ils  se  ttoxnpent  bien,  il 
toy  aura  qu’un  petit  nombre  de  roués  , haut  hupés, 
•qui  auront  les  premières  places;  et  puis  un  autre 
nombre  un  peu  ^lus  grand , qui  ne  vaudra  pas 
mieux  y pour  rassembler  le  tout  sous  l’oppression: 
tout  le  reste  sera  confondu  et  fricassé  dans  le  mêmè 
Vase  ; iis  ne  veulent  pas  voir  que  la  cour  vbudroi^ 
voir  Paris  cedt  pieds  sous  terfe  avec  tous  ses  ha,bit 
tanS;  et  la  preuve  qüé'ïà  cour  çraignoit  Paris  avant 
îa  révolution , c’est  cjo’vtn  de  nos  ministres , danl 
iunè  cbüi  étrangère/  disoiP,  eri  parlant  de  Paris*,  jé 
ne.  verrai  donc  jamais  passer  la  charrùe  au  milieu 
(de  . botte  -grande  ville  : il  peut  y avoir  environ  i5  à 
^S^arrs  de  cette  époque. 

Si  la  contre-févbliitîofi  à lieii,  il  en  résuUera  à- 
, coup^sûr , que  4 a 5oo  nhliie  îridividtis  , seront  forcée 
d’aller  demander  du  pain  aux  campagnes  à niaiii 
àrinée  ; parce  qu’ils  n’auront  pas  le  sou  pour  le  payer; 

Que  de  désordres,  que  de  pillages  , que  de  mal- 
heurs, que  dé  suicides,  qiie  d’assasîns  il  y àüra  2 
L’orfèvfe  qdi  aura  une  bélle  boutk|ue  d’argenterie 
bien  garnie,  aura  beau  dire  qu’il  est  aristocrate  ÿ 
etc.  bn  lui  dira  : non^  monsieur,  mon;  vous  avez 
ùn  magasin  trop  bien  garni  pOur  être  aristocrate  , 
Vous  êtes  Jacobin  ; et  il  sera  pillé , s’il  n’a  rien  dë 
pis.  Eft  tih  mot,  ceux  Oui  n’aùlfbnt  rien,  pilleront 
par  tout  où  ils  pourf<'ftt.  (;/ est  alors  qu’ils  connoi J 
iront  leur  erreur  de  ne  pas  s’être  réunis  aux  patriotes 
polir  anéantir  le  despotisme  et  maintenir  la  Cons- 
tictition  î rhâis  il  ne  sera  plus  temps. 


'Jl  P^rù  f àe  riî«pri»ienè  C âxl  ibT  ét  CavB.cf£jL,  »àé 
P*Mpé«  , n",  5 , où  l’oa  maüirenant,  et  pour  six  moi*  , 

h!  SumtR»  ât  dîx-Uùlt  îfrr<><  varoyàii  fi-Âhrt.W  <îê  poŸl 
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^ i<eü¥è  bfiîfciê»fe  ,2  ?i^4üî  on'i‘l'ÈôüVé  de  PaV^^fin 
‘büb  èü  .rih(3$^!t<^  âb  fôitë^fetei^yafit  d^'  àè 
<pb#j^lè'V  ‘cH ‘îé^ht  Wè’fclafttoiichës  ’jp^Pfek*4fedteei 
^ dbîi4eeW^1îatibavbi^'î’’c»ril4ii^ 

•^VéU 


ÎDciaunay  ^^  leur,4  cpùié  Ü|^s 

iéfi  soiU  ^:i|^|pRj)lie  par.  u^ 

peüpp  feiéwx  ; âès  la4ç:^aux  ajüH)iu  dés  vaTeis 
tl^  la  üio^r,  des^oroéàii^  eLd. 

Ou  . assuré /^pe  Clentfpiït-Tonlîerre  ést  tombé 
sgaiiii  fes  -iïbü^’j^  ÎTune  inpliii^uii^  iiidigtij»^  a|asî  que 
'.;écyv^0^^  ii  i-rnrqîtr  i nr  cle''  la 

gi^rde  iiatiouale  ; nommé et  Oat^les  , coniiu 
pour  sou  attachement  àLafàyette,  ont  subi  le  sort 
çé&er¥éià  des  ,t%iî^r^s.T  vpija  de  résuliat  jRy- 

robsddaiicùi  â’uu  roif  mai  diligé  ; voii<à4a 
lin  \(.]udn  prépare  à ses  esclaves  du  despotisme  , 
eniierp|s,;aés  d ph  ppuple  troç  |onjg -temps  ^énéidux  * 
et  pour  qui  la  liberté  est  plus  chère  que  la  vie. 

, ’/jhija  tijq^vé  dans  les  Tuileries;  des  baisses  de  bi^* 
cayens  ; j’en  ai  vu  et  manié.  Tpqte^  les  paserncs 
des  suisses  ^ont  èii  cendtes. 

- Pépaxtiuiieiis  soyez  tranquilles  ! Au  nom  de  la 
pairie,  ne  versez  pointiè  sang  ! La libèrté  triomphe 
en  ce  jpUr  : ll'^'est  hoVriSle  et  .beau  tout  à-^la^fois* 
Horrible , parce  que 'des  hommes  achetés,  trompés, 
enivrés , ont  été  viplime^y  et  .qui^ yerse 
encore  des  pleurs  sur  leurs  restes  entassés.^  H est 
beau  , parce  que  le  règqe  des^^  cqnspirfy.eur5  et  d^s 
}>rigaqds  eft  foutn  pour  long+lepipf.,  Sur-toui , Jîie 
croyez;psty  les  ?:écits  m^np^xigers  de  plusieurs’ -pp^ 
quins  qijq  ont  encore  i\iutj^ce  4©  Y«^s  tromper  , de 
ypus,s^qi^re..  X^éfieÿ-vqwSr-de  la^eqijjLed’wn  Dmdfdnj, 
tpujpuxs  royqli?te.,  qn^gr^dj^^.traJjdsqA^bien 
idq  la  çqqn,  pputfe  uufp^i^ple  elle  4 ♦:  depu^ 

îfpis  , ias's4  la  padflnpe  lagéqéfpsité.  Lajptw^ 
n^du  10  ng.ns  a j^pniji^  tops.en  aiau  n« 


t ^ 

'n’avez  pds  rernuTeNo.  li^er, 
ët  si ’]>  rtè‘ V6‘iis  doiirié'pa^  un  récit  bien  tîéiailfe 
dés  failè.' J’î#i‘ peur  de  nie  troiiiper  , et^je  ies  ’ raa- 
semblerai  •sacc'essivédient  pour  voiis'bien  instaure. 

U ne  clio^e  ad  miniBlb'^,  c’est  la  réuHion  des  .c^toyen^ 
depuis  lorig-rempsdSvdsés.  Faites  de  môme  par-tôut , 
et  h'ous  seronis  inrînclbléS. 

L’assemblée  natidnalè^  ri’a  jarnfifs  été  plus  impo- 
sante ; toute  la  famille  du  roi  étolt  en  èôrdté‘ dans 
son  sein.  Elle  est  au  LuxembcÀirg  , otV  elle  tFà,'  fodtire^ 
rien  à craindre.':  Elle  a couché, dans  des*  éhàTtibfés 
préparées  aux  Feuillans.  i 

'Tous  les  députés  y e:?fçepté  qnelcfjies 
piauds  du  côté  des  faux  patriotes  au  moment  dè  la 
canonade  , au  moment, où  des  balles  si fdoi en t même 
autour  d’eux  , firent  le, serment  de  maintenir  Aa' 
hertè.  et  rrgaliùé  ^ on  .de,  mourir  à leur  poïtç\  ils  le 
jurèrent  nom  de  la  Nation  , avec  ice  saint  entliou* 
siasme  , qui  élève  l’aine  au-dessus  de i, tous  Ijcs 
dangers.  ^ > î ■<.- 

Je  vais  citer  ce  qu’elle  a fait  .jle  plus  essentiel 
dans  cette  séance  à jamais  mémorable  ^ , et  je  rer 
viendrai  , je  vous  le  promets  , à commence^  des 
demain,  sur  les  plus. grands  détails.  Amis  ,^réupis-, 
>sbb«-noûs  , et  fouions'-nous  etc  tous,  les  lyraps 
rénriis,  ViyE'LAXIBÈtl^É!  ‘ ' ''  / ' ; 

« Pour  corn iTven^T a remplir  le  sef'nicimt  qn\llé  vçh 
' noit  de  prôtefyrassèmbîéë  adopté  le  projet  <îé  décret 
suivant , que  lui  présente  M.  Vergniaud  , àù  nom  dé 
la  commission  extraordinaire.  ’*  ^ 

- L’^^sembléê  ùà'tidnà'lè'' cortsMéi^nt''qua  fés ’ml* 


5|^nee*,GQntre.Ie  pQUvpIr  çj^éçutif  f sçmjt  la  source  cU 
tous  nos  ^^aux  ; quç  ces  rpéfiftnceÿ  put  provoqué, 
toutes  le^  parties  royauiupi  lp  ypauj^e  rpyoqver. 
î’aptpyité  4o|ipée  h XV^  pa^  ia  Çpristiuition  ; ^ 

que  le  seul  ippy  en  de  çônçiUey  çç  qv' V%  doit  au  salut 
d^,Pfiuple,et  à,  son  serinent  de,. ti, O' pas  ^gtapdir  sol^ 
nutprûé  i egt  de  se  rapportef  îà..r;^mprjtté  souveraine 
de  la , n.atio,n .dépf è.te  ce  qui  'SV\it:?  .; 

^ ^ Aft4.  i?f’.  Le  peuple  fçançois  es^y  inyilé  à fpriner  dtld 
çonventipn  nationale.  Le  opmitë  prtfppsera  ^ernaii^ 
un  projet  ppnr  Indiquer' le  inp.de  et  f épb.qde  da^ 

çonvendon*  ' , ' ’ 


2.  ; 


de  ses  fonctions ‘jusqu’au  rnduient  ou  la  convention 
natîpnale  aura  décrété  les  mésures  nécessaires  h pren- 
/ dre- pour  l^tainienir  findéf)èndâricè  nâtionalé.  Lâ 
listé'  civile  e%t  ''  s'n^penduè  , et  lê  éPTOité  indiquera  là 
sonitne^que  dôit  fixer  lè  côfps  législatif  pour  la  sub*- 
sistance^du' roi  et  de  sa  famillç, 

. Lps  six  ministres  actueUement  en  a^ctivîté  exer- 
ccrbrit  lé  pouvoir  exécutif.  Là  çpmniissîpn  extraor*? 
"dibaire  présentera  dans  le  fôuf  un  projet  dWganisa^ 
lion  du’Vnînfstère.  ' " '' 

^l’ta  çpm mission  extraordinaire  présentera  un 
pfôjèl  de  décret  "pour  le  nomittetip.n  d’un  gouverr 
peur  dq  prince  royal, 

5.  ,Le  la^  famille  royale  dern erreront  dans 

J[*'cnçeinté  d.H  Çorps  législatif  i le  départenient  fer^ 
jpjréparer  ^ans  le  jour  un  logeaient  aq  Lnxepibpurg^ 
pour  y reçeypir  le  ^oi  et  sa  ^indle^ 


( 

garct®  de  h ^oi,  «t  i^nr  garde  xonfiée  h la  garde 
fiad’onale  de  Paris?  ; " v\ 

' 7.  Tous  fpriçiiod^r^s  publics  , officiers  où  soldat$ 
qui  quitteront  Ipur  poste , Siéront  déclarés  infâmes  cti 
traîtres  envers  la  patrie r ^ ^ ' 

8.  Le  département  dé  Pari?  fera  proclapier  dans  lo 
jour  le  présent  décret, 

g.  Le  présent  dépret  sera  envoyé,  dans  le  jour, 
aux  quaire-vingtrtrois  départc*Ùens  par  des  epuriers 
extraordinaires,  . , ’ , 

Sur  la  motion  de  M.  Brissot,  l’assemblée  déclare» 
que  les  ministres  actuels  rn^oqt  pas  la  eonfiauce  de. 
la  nation  ; elle  décrète  qu’elle  en  nompiera  six  autres  , 
hors  de  son  sein;  elle  décrété  ' qu'elle  choisira , 
dans  spn  seiju,  trois  commissaires  pour  .chacune  des 
quatre  armée*;  c}lé  les  nomme  : ce  sont  MM.  La- 
CombeTSaint-Miçbel,  Carnot  aîné,  Gaspànii » . Del" 
mas,  Dubois-Dubâis , puboîSrBellegarde , Anionelle» 
Kersaint,  Péraldi , Coustard,,  Prieur. et  flouyet. 

Elle  nomme  ensuite;  .paras'is  «tleré,  et  àTunani- 
mité , les  trois  rninistlres  qui  ayoient  mérité  lès  re- 
grets de  la  nation  J MM.5  Roland  , Servan  et  Clavière. 

On  a procédé , par’  appel  nominal  , à l’élection 
des  tfois  autres  i MM,' Danton  , Monge  et  I^ébrun 
ont  réuni  tous  les  suffrages  ; le  premier  est  ministre 
de  la  justice  ; le  second  , ministre  de  la  inatine  ; 
«t  le  troisième  , ministre  des  affairèli  étran- 
gères, M.  Grpuvellè  é été  nommé  -secrétaire  dn 
conseil,  . : , ; 

Le  décret  d'accusaimn  a été  porté  contre  M,  Da- 
Lançourt , ci-  devant  ministre  de  la  guerre , qui  » ett 
n exécutant,  pas  le  déçret''qui  prdonnoit  le  départ 
des  Sni%!tea,*"a;éié  d’unoombat 


Extrait  d'iina  ode  prononcée  k.  là  fête 

de  la  plantation  , de  d'.Q,rj7rfi  de  la  liber'té  , d 
Tours  ^ le  ij  /«?»,  Van  IV^. 

Silencf'  à vous,  voî*  ïtiensongètes , 

Qui  fiattiez;  TorgiiHl  des  tyjrans  ; 

Cessez  , danis  vos  chants  ëpht^mères , 

De  diviniser  des  brigands  : ' , 

Ce  n’est  plus  le  temps  -du-  mensonge  ; 

La  .rais,9ïi  dissipe  Iç  songe 
Oii  sommeilla  rhumaniré  ; 

' L’univers,  eijfm , se  çëvejlle ; ^ 

Les  peuples  vonli  prëtér’roreiîle 
Aux  accens  de  la  liberté; 

Amp  de  la  Grec'e  e.t,  d 
Source  de  prodiges  di 
Liberté,  c’est  par  tni.  que  l’honinVo 
S'élève  à <!e  plus,  grands  destins  ! 

I Amour  sacré  de  Iri.  juUrie 
Constance , rnép^'is  de  la 
’ Tu  les  inspires  à nos  cœurs; 

Ces  tyrans  les  plus  détestables-, 

Pes  iorçiiç  les  plus  redoutables  ^ 

Tu  nou§  rendras  toujours  vainqueurs V 


Peuples,  rejetez  la  mémoire 
Pes  siècles  de  captivité; 

Je  n’apperçois  rien  pour  ^ gloire, 

Si  je  ne  vois  là  liberié. 

Pans  les  roclters  de  l’Helvétie, 

Las  du  joug,  l’homme  s’apprécie  : 

Pu  malheur  il  apprend  ses  droits  ; 

La  lâche  insolence  qu’affiche 
Un  monstre  digne  de  l’Autriche, 

Pvend  les  cantons  sourds  à sa  voix. 

Je  té  salue  heureuse  terre , 

Qui  n'as  point  pour  maîtres  tes  rois;  . 
Montres  nous  , à sage  Angleterre  ! 

Qu’on  e^t  libr^  en  jéryafjt  le»,  lois. 


> 

Mais  cjüoi,,  d*u«e  chambré, 

Peux-iu  tolérer  le  scandaié,' 

Sans  redouter  dés  fers  ïiouveauX  ? 
i.a  France  en  toi  Vil -sb/i' Aiodè^le  V 
IVliiis  upprerids  d’eiiè  y 

L’unife  d’un  jdeuJîio^^’éjiarUÀ. 

- j i ■»! 

Forte  de  . ces  crîmés  'iÜF^mes  , 
Tyran  dù  rbi  qti*c!îe  à., surpris, 
l^ar  la  feiin , iè  fer  et  les  K'am nids, 
Ta  cour  vy:ut  minjaler:Fiàris.'  * ! 
Miiabeau  lonne  a ia  nibune^v  ' 
La  France  se  lève  * elle  est?  une., 

Et  fes  Basulles'n©  sbrit  pkis.  ^ 
Du  sein  de  etîs- briiŸy ans  orages , 
Naissent  des  lois  justes -eit  sages  , 

Et  nos  droits  en bu:  sont  connus*  '^ 


( i 


.fî  u:  ' 
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i 
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r/v*. 


Voyez.voits  od  se  prébifîiténfc 
Ces  Çatiiiuâ  faClfe'uX:^  ^ ' 

Voyez-vous  i^-s  torches  qu’agitent 
Ces  fciurhes  supt^sVitieux  ? ^ 

Sous  le  nom  «^1  brj;  roi 'qu‘ds  tirahTseml  ,r 
Et  d’uii. culte  qu’lis  (ivâifeseiit  . 

Quel  loi-fai^  -Prtli'^nté  ? . ^ / ) 

Ciiaque  jolir  nqus  fj^^yoiîgjpu  traître  ,] 
Chaque  jour  au ' jour'quT.va  naître,,, d,  I 
Annonce  leur-.a,^ti:ocité^  ^ 


^ 'ftiiO  i j6:  »i  ■ ” , r 

France,  ils  creusonlhiytl  .précipice  ; -■  * 
^feis  il  s’ouvinr^^v-sous  leurs  pas. 

N Wtu  pas  pour  toi  la  justice , 

Di^'  , ,,tes  sewnenis  nés  spldais  ^ 
cocarde  f * i . 

^ÎDoit  feire  un 'jour  le^ tonr  Ju  mon^S 
A^.tyirans  seront  abbatus , 

^ tu  retiens  ce  gr<^nd  exemple  : 
Æ'I""  TayslJbrë  estJe  Waï  temple 


% 


m 


jic.7  *!j 


••  J càiyil  , «6  s,.- 


tiil®  ; 

Compagne  de  l’égïüit^  , 

Ce  n’eSt  poipt  aÿe^  riE>puleiip^ 

Que  peut  libellé., 

Heuréüx  ees  pedpteÀ.pleids 
Si  le  luiej  ap^l^  .là  yjçt.oifce» 

•N’eût  pas  étouffé  leufs  Vertüs 
Rome,  ta  libenié. ^'hpiiç.çlle  » , , 
Quand  tu  dédaignes  '|»C)ur  liit^dèlë 
Ce  sOc  qué  tint  Ciaciritiatus.  . 

D toi  ! qjii  de  tdtit*€è  le  pèire  i * 
Adoré  Sous  cent  noms  divers , * r* 
RraE  éter,iiel  et  hécessaire 
Qui  seul  animes  riiînivers  ! ‘‘ 

De  la  Liberté } ndtre  idole  } j 
Cet  arbre  est  pour  nOtts  les^mbolé  j 
Protège-le  coiitre  les  -, 

De  sa  tige  éloigne  la  foüdrë  ; 

Que  tort  brâ$  ne  réduise  en  pdudird 
Que  les  fourbes  et  les  tyréü^  ! 

Et  ttousi  qdé  là  Idî  .'ststflè'  ëhthalnej| 
Cohoitoyeri^,  frérës^,'^ 

SoyOh«  , ; à l’ombrë  dë  Vé  dli'êné , 

Noil  moins  üUîs  qtte'  "Ses  tàméàüx  ; 
Que  sa  force?  ûrt  jdük^,  0it  flÀlàgC  * 
De  Jîbtre  ihfle*tiblë ‘<iddtsyë“ 

A' maintenir  là '^Ube'rté'i  ' ‘ '' 

Qué  souvent  soh  fëiirllHgë'ddhtie'^, 
Aiiic  Vertus  faugiiste  ëdurOune 
Des  héi:^ 


ji  Ù)dauhà^, 

hl  i .1  T •'  »J 
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nii  U 
JJfi  Jnoij»  -riii 
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'ii  Paris,  dé  i’impirim«riô^,  C A i,t  s. 6 T,  ^ef  C 6V  ♦ tiAit  , tVé 
Poupée  , 5,  où  1’^  towjtnilNMIîifténiàf^  èrpètirsîriiloil  | 

lùeyetinlnt  II  somme  de  dix-'bnit  Ittrcà  eütèpé#  frsiicb»  dt  poti 


In  vinô  vérîtai,  ^ 
Dans  le.vîn  la  v^ritA. 


lÔêtaîîs  sur  i affairé  ctà  i6: 


Îî®*  8ÿ*  (Pitîij  a sbûl.  , i3  ji^ât  i^gh. 


La  trompette 

DU  PÈRE  DUtHÉNËi > 

Pour  servir  de  hiite  aux  quatre  cëhtS 
Lettrés  boügrenient  pattiotiqueSi- 


(^UAND  le  cœur  est  en  iiiouvement , tout  lë  fcorpi 
s’en  ressent.  Paris  â’est  remué  ; toute  la  Firàncë  Và 
se  lever.  LH  sbélérâtëèse  de  nbs  ennem^à.  étoit  a son  , 
çomBîè , ‘éinsi  que  rindignàtioii  dli  peuple:  Celiiî  tië 
Paris  sur-toÜt  j qit’on  dit  sans  cesse  agité  pâr  dei 
factieux  (i),  mais  qiii  ne  l’est  si  forteiüerit  qüelqiie- 

M)  ^tiand  on^a  fq  que  les  accusations  contre  Ici 

iacobpis  q-ayole;i^l, , foUtre , plus  je.  sens  commun  > 
pn  a fak.aÇlicKer  que,  (p’étoit  les  ànglojs.qUi  remiioient 
ieVespHt^. /Ail , ^n^  fjpugres  ! comirî^  vOpS  êtei 
feétcs  depiJij^.fe,  coiiüripq.cemcnli  Jé;  Vou^  l’m  pddfc*- 

tant  dit  Vojis  aijriëi 

fcbrriger;  . 


"IMA' 

rêP^,  ’s.  1 
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fois  , qüfe  pàrèô  qu*ii  est  , foiltrë  j ptiil  pr^s  Èïi 
foyer  d’abomihaüdns  que  celüi  des  i^dTites  villes.  L’é 
pëtaplè  de  Paril,  dis-je  » a perdu  pïitierice  > quand 
il  S’est  vu  meiïàcé  par  les  armt^éîf  ènjheinîes  d’üft 
Êfürismck  îhsèiif;nt  ; quand  il  à vu  que  la  moitié  . di 
rassemblée  riaiidnàle , àoit  fofbit^sse  j soit  trâhison  (i) , 
îi’ëmpMypit  àû  lieu  de  nioyëns  dé  safuvef  4a  patrie 
déblàréë  brt  danger  , qùe  lës  rndyçhs  de  la  pefdrë 
en  défeildant  toujours  les  ministres  pervers  et 
pouvoir  persécutif,  depuis  si  loh'g-tetbps  eri  irisûr- 
reetion  manifeste  ^contre  la  Nation  toüte  entiëfe  i 
prête  a s'abîiner  dans  un  préi:i|)rbe  de  inaux  indal- 


(i)  Yoilà  CS  qu’on  trobVe  dans  la  ÇliFqUîqüe  dU 
ïo  , à roucasion  du  décret  coïître  Blondiriet.  Là 
fâjg'étté  dé  Leÿdô  iîssürc  que  le  jour  o6  il  a été  ques- 
tion j pour  la  première  rois  , de  rejeter  le  décret  d’ac- 
cusation côliti®  ]Vl.  Lafayettéj  il  étoit  sôr  de  420 
voix;  hier,  il  eii'a  eu  dans  l’appel  nôminà!  ; 
cette  Ooincrcfence  Singurière  prouve  qùe  M.  T.... 
qui  doit  àu  général  la  placé  hOnorablé  d’intendaiît 
réel  dë  la  listé  éivilb  y ^ dU  tarif  eiàct  des  Voix  dé 
rassemblée.  ' . 

Parmi  ceux  quisé  sônt  dédlarés  poi'H*.  Bd.  Layette  , 
il  est  cependant  des  hommes  dont  la  probité  est  au- 
âéssiis  dfe  té'ut  sbûpçon  ; mais  ils  oht  la  l*oîblesse  dé 
^ivre  à^ec  déS  ffîppons  qui  gàf défit  l âf’géiit». 

Mais  y foutre  ,*  poctf . mon  copiptè  je  pfétendé 
qu’un  hoiîTOTé  strr  le  compte  duquel  d y U tant  d’ac- 
èÙsàtîôïi'S  graVeS  , ne  fut -il  p’aS  fcOfcipàblé  , hé  doit 
pis  jflèsiér  ckéf  d’éWé  àrihé'e',  qùàn^^  s6l3^pç6iir 
aune  ifahîiiohqjÿè'ut  htiiré  sî  fohéhîéiït  à la  éhdié 

Sué.  ; rhàîis'bdtièilc’e  , dh  'Tônr  cldih  p ét  Ik 
péls  chévàt 

jbuté&t:  .1  ... 


^ç^ulabj te  de 

^ s^uvé  ia  patrie  ; ipai.s  , fpqt(r 
âé  ne  plp^.se  ra,^^eoi,r  «p^’ell^ 
rlei|se.  Le  décret  ^qoriçre  la  Fayette^  ® 
ay-fç  inxpatience.  Le^  Parisien?  fçprnpés  aj  ic 
^emp?,  pijr  ce?j  infflPlÇî  <î9;f??pire^teur , et  $j  S9i\y;ent 
yiçdine^;  ie^  pa^rislep^j,  t^anoins  dg,  tpvite^  ses.  ooar» 
bettes  liypocrites.  et  de  §es  c^^r^stji^ùtiQn: 

n elles , s’atiendofent , fouyrQ  , Ypif 

décrété,  d’a^î^usation.  Alors,  po^mgntj  po,uyoi^-,oji 
s^’auppdre  , ayeç  une;  majorité  'si  çopp^/e^  ,4. 
la  France  saeyée  r Çorritnerit  pouyoit- 
voir  ceM:!{:  (jpi  .vei^oient  de 
'ainé  de  la  liberté  , accabler 

, ' ■■..■'■  ' f ‘ -T.  , ^ 

le  pouvoir  perséeptif  ? Il  étoit  |^poasibjÿ,. 
çspérer , quand  on  ^rpjt  tétTîein  dp  t^iit  dq 
et  de  çorrpptipn,  C’aurait  été  P 

précieux  > çjue  de  discuter  ; il 
f événement  1,^  prouve,  d’ailleurs  le 
de  s, es  proçlaniatio.ns  , i^e  Ip  disoit:^! 
lojU  plus  lies  ^scussip^ns  quil  fyiU,  ce  sont 
actions  éclatantes.  Y tenté  pour  n^n  çpipp^  de 
çalfiier  les  esprits  e^  de  les  fat  ® 

discussion  de  la  déchéance,  ; mais  p’^tpit  inutj(^ 
et  même  dangereuj^  , i<^ar  plusiieurs^d  ^ mes^  > 
patriotes  , ont ,,  fou^:e.,  d*^ 

avoir  dit  qu’d  fatilpit  pas  brusquer  une  pliage 
aussi  importante.  ^ ' 

Le  jour  dps  ven^p^n^^a  ftoit  dope  ; oïi 

^ FflifV  #f 

»pir« , étoit  de  f«ire  une  prpmenadp  i i^ppen,  où 
de  jean^féutres,  pt  emniencr 


( 4> 

ÇG[i.  Mars,  rhîile  zièiix!  comment {)oi|i.r 
|ie^  tpLit  Cf  batadîari  Tôyaî. 'Paris  ëtôit  là  ,’êt  le  fôti- 
T^eati  âvoît'  àiiuïâé  tonies  les  tétè’s,|  de  manière  V 
faiife  Craindre  rirnpossibilité  d’éxécüter  le  projet 
d’enlëvçment.  On  s’attendpit  bien  à une  résistance’, 
^ais  ôii  se  cb’sdit  bath  1 la  garde  na^ion^le  d’eri  sera , 
foutre,  pi\s  ; nous  n’auroils,  qu’a  répousser  à coups 
çanpn  les  s^iisrçulottes  ayeç  leurs  piques  , et  les 
iptilres  auront  peur.  Alors  nous  foutrons  le  camp  à 
Jlouen  , ovv  le  rpi  sera  ço.nduit  par  ses  bons  arhis , 
et  totes  çeuix  quise  dédarcrpiai  alors  pouij  lui.  Pe  la  , 
s’il  5©  peut,  il  ira  à Ostende,  et  puis  , pàf,  chez  les 
ëmigrës  à Coblent?.  Pour  cela  , il  falloit  des  brasy^ 
ét  tous  lés  ianfarons  qu  palais  royal,  qui  font  bien, 
lès  braves  dans  11  U café,  n^étoient , foutre , pas  trop, 
jfâèires  à irassèinbler  pour  soutenir  un  siège!  Qn 
, ^écid^  donc  à gagner  les  Suisses  et  à les  faire  donner 
da^s  le  plus  aflreux  piège.  Hélas  ! çepx  qui  ont 
payé  et  fait  boire  ces  mallieureu:^  sont  bien  çoupa*? 
j>lèS.  Ils  Sont  comptables  de  tout  le  sang  qui  vien^ 
je  côuler.  ir  surbit  été  épargné  si  ces  soldats  étran- 
gers , parmi  lesquels  il  y en  àvoit  de  patriotes,  et  aU 
îmilieu  desquels  il  s’est  formé  de  faux  Suisses , avoient; 
teUtt  parole  aux  gardçs  nationalès  4 qui  ils  ayoienç 
'promis  d’être  pour  le  peuple*^  ^ 

' " Mais  la  trahison  bovoit  éclater  (i)  : on  voulqit  du 

, y.  ; — — ^ -J — ••  — ■ 

' (i)  Le  ma|in  une  fausse  patrouille,  composée  de 
q^ouriisans,  de  gardes  du  roi,  fut,  arrêtéç  ; elle  se 
reiidoit'  au  château.  Le  libeïliste  Suîleau  en  étok  ; 
il  âvoH  t’habit  dé  grenadier , ' quoiqu’il  nè  fût  paa^ 
enrôlé  > presque  tous  ont  été  m^s'saerés.  Clermont- 
Tnnnerre qui  a éxtèrminÛ,  njétoit.  pas  de  cetie, 
patroudïe.  ' ‘ ' 


- (5)  , ■ 

|ang  ; et  la  preuve  j C’est"*que  les  Suisses  qui  avbièïit 
k main  des  gardes  nationaux  coiïinibncèrent  les  pre- 
miers à les  fusiller.' On  ne  dira  pas  que  c’etqit  ert  dé- 
fendant le  roi , puisqu’il  étoit  à l‘as$eiiiblée  avec  toute 
' §a  famille,  et  que.  le  matin  le  liomine  avoît  ^ 

passé  en  revue  cette  troupe  et  tous  les  postes  (i)* 

Les  deux  partis,  é topent  ep  présence.  Les  Suisses  et ^ 

^ beaucoup  de  valets  de  la  cour  occuppient  le  château  ; 
différeus  pclotpns  de  la  garde' nationale  réunk'avec 
jjes  porte-piqqcs  , leis  fédérés,  les  Marseilloîs,  étoient 
rangés  en  bataille  daus  la  p^çe  du  Carouspl.  Ils  sa- 
roient  qu’il  y aycit  beauppup.  de  troupes  au  château  , 
et  c’étoit  vraitnont  pour  protéger  T’assemblée  natio- 
nale contre  les  attaques  du  cliâteau,  qu’on  ^’éj^oit 
arpaé  ; car  c’^tpit  une  vraie  pjacp  de  guerre  que  cet^ 
arsenal  de  crimes.  Qn  çraignpit  que  jçe  fût  un  point 
de  ralliement  pont  tous  lés  aristo-jean-foutres  , et 
que  Ig  guerre  civile  fût  la  suite  de  leurs  projets  ; ils 
yoiiîurer^t  s’en  ^erup.arer  ; xnais  on  refusa  de  laisse^ 
prendre  les  postes  * et  lés  bougres  étoient  préparés 
à une  défense  terrible.  Cependant  les  portes  s’ou- 
vrent  ; les  premiers  rangs  dçs  Suisses  avoient  mis  bas 
bas  les  arme^;  les  aptros  faisoicut  tourner  leurs  clia-»; 
peaux  sur  leurs  baïonnettes;  des  gardes  nationaux 
vont  pour  se  jeter  dans  lenrs  bras^  on  îeuf  fout  dCî* 
coups  de  fusil.  - ‘ 

C est  alors  qtie  le  earnag.®  çornmen,ce.  Cette  per- 
fidie irrite  le  courage  des  piuriotes  ; 1^  fer  brille  vk 

(i)  Gomment  peut-on  accordei'  cette  revue,  qui 
montre  bien  des  intentions  * avec  l’aveu  qu’il  a kit 
à rassemblée  nationale , qu’il  avoit  défendu  aux 
"Suisses  de  ' ■ ' ' . . 


«5^  , 

le^  foj^t  vipi  figii  miWjpi 

î^ti^eri-i;'^,  lef  patr^içs^.  avf^^çiç^  à travers  le^  c^cla^- 
VjfPfil  c'est  ijn  vplg^n,  q^ai  ^qi,  d^qjt,  tojqt, 

M^r^eijia:a  ^p^t  ijç^s  ,4io?js.-,  îp  .çpufagp  4 bp^ma 


vpI{î^n,  ,qiU,i  d^qjt,  tojqt, 

tj ç,s  ,4io?j,s.-,  îp  çpufagp  I4  boïmei 

b4t4i]le 


^ ]P^£f 

ij*»  ij^  jrATRIE  , ;r50S 

(^ùoiqû’êloi^nés  de  vous  , u?l  attaehemeut  Jrr^r 
tjsrnpl , réciproque  et  saiiiré  , nous  tient  uapprocUés. 
Nous,  spu'tenonsdaf  îttèrne  cause  * nous  spirrines  tops, 
f|$as^  lç.§  rnètBes  raq^ç  ;,  .^aspmbiç,  n,ouÿ  b;i^,sqn^ 

fuerrq  aux  tyrans. ^TquS  coin^^a^iiona  darrne^  çt 
é fortVinp  , nous  nous  ain^ions  ; X^«s  sommes  prêtSi 
■ik  rndurir  ies/uns/^^rr  les,  au  tres.  Voilà  nos  sentîniens’, 
’^ÿoilà  ce  que  nous,,  citoyens,  de  » sorhities  ia*- 

paiiens  de  ypus  déçlarer.  Ç’^sl;'  ep  ces. 

^ jtloa3ç  liens  df  jà  ffaternité  , qu^  aé;j^ouerons 

îes  doriiplo^  de  xios  eniieinis  ;^ar  leu^.  espoir  fut 
"^^de  nous  diviser  : iis  triompheroient’^iaément , s’Üs 
pouvoient  nous  rendra  méconteas,  les  u|is  de? 
..yces;  ;'  fuiiis  ils,  p'j  ^^^us.j^iiiont  p^Sr 

lis  ont  d’abord  VQui'q  yops  cajpmpier  appzj-ès  de 
nous  ; vsayez.  Des  dftîclérà  de  tout  grade  , 

leur  démivsion  à la  main  , sont  venus  à Paris  : ïl 
faüoit  , <lisoient  ils , des  «u'pplicYSr  pour  Ydds. 
^pner  la  gloire  ; dp^  gppcis.-^févQts  ppuir  YQU5, 
prendre,  a bien  servir  la  pi^trie.  Ifs  disoient,  ces  la-: 
elles, ^ que  vous  ne  sanrDz  jamais  combattre,  quç 
Vous  ne  pourriez  jamais  vaincre;  rtoiis  les  ayons  re- 
pou sés  aycG  iî^'iig,na.t:ian  ; nous  avons  dévoué  à l’jp-' 
iamie  ces  chefs  peu  faits  pour  yous  commander.  Yoire 
gloire  est  restée  pure , brayes  soldats,  elle  nous  es^ 
chère  t et  toujours  npus  la  défeu.drons.  , 

• Ces  vils  fialornmateurs,  ainsi, PQpfondu.^  j vpyapt 
çLOtre  conEaiice  en  vous  toujours  eAf^èr^i , 


- , , 1 7 V : 

ihëBràriTaiii'e  j ^nt ‘pëhs?  riûfe  18  cëTif?ë-rti8fcîië  ' 
roil  plus  «?s(^e,  qti’ils  àbtiisejboieiif  piiis 
votre  oré4Wité  sur  Ce  qui  se  passe  dans  la  ville  de 
Paris.  Iis  ont  dépêché  vers  vous  leurs  trompettes  i; 
pour  débiter  dans  rOs  cam[is  les  plias  ddieuX  men* 
songes*;  ils  ont  sollicité  ^ds  , pourj  tlesl 

adresses  scahÜK^eüses  , incohsdtutfonnelles  , inju- 
rieuses  à rassemb.  nationale.  Cçs  artisans  dejcii^çordè 
vouloient  vous  soulever  contre  le  ip^uple  dé  Paris^ 
c’est-à-dire,  contre  vos  toéiileürs  àiUis  j contre  iei 
plus  attachés  de  tos  frères,.  Sans  doute  ; vods  les  avei 
aussi  repoussés  ; çai*  sous  la,  t^ntje  , '•comme  dàhS’.nos 
fpj,ers„  cœur  d’un  hothme  de  bien  rie  së  laisse 
jamais  aller  facilement  aiii  Sc  ductions  des  traîtres.  / 
-,  Comme  la  journée  du  20  juin  demi.  r . a.  sur-tout 
servi  de*  prétexte  à çle  nombreuses  catomnies  , liçua. 
allons  vous  retracer  Hdèlement,  et  en  peu  de  mots  , 
les  érënéijuens  de  ce  U e journée.  , . I 

Plusieurs  des  batàillbris  de  Pari^  avoient  obtenii 
de  déliier  en  armes  dans  le  sein  de  l’asseiiiblee  na-* 
tionale;  les  habitans  de  rios  faubourgs,  armés  o© 
piques,  les  lioiumes  dii , iq  jidiiet,  crurent,  avec 
taison  , qu’on  ne  pouroit  leur  refuser  le  même  hon- 
rieur*  ils  choisirent  pour  cela ‘ le  vingt  juin  , parce 
que  c’est  le  jour  anniversaire'  de  da  séance  du  je-Q 
|^dume.  Leurs  attëntioiis  étofent  pures*;  iis  les  aVôienC 
annoncées  publiquenitnt.  ^ v.^  j , 

• Dans  cette  occasion  les  contre  révolu tionriairesi, 
dont  la  fouie  grossii  à Paris  tous  les  jours,  appert 
eurent  un  rnoyea  sûr  d'aiiuiner  la  guerre  Civiie  , 
qui  leur  tient  fort  à coeur;  et  ils  S en  occupèrent/ 
Sëris  relâche?. 

Ils  se  disent  les  amis  du  roi\  ce  qui  leur  bbti'éné- 
Sa  confiance  : ils  lui  consèillèrent  dans  ces  circons- 
tances critiques  d’appliquer  deux  'v-eco^s  à' la  fOi-s  ^ 
Sur  de  bons  décrets.  Le  peuple , armé  de  piques  y 
dîsoient-îls,  voudra  natureilement  traverser  les*Tui- 
îeriés  , en  sbVIarit  cîe‘  i’assèmbh-e  iirfiiohafe;  tl  sera 
hrf^ité  de  Çés  'vetôs  reddüblé's  , il  se' portera  a quèlqûeÿ: 
'’iri  lè  féif*  iiftt^é’àcrër , au  hoih  dé  la  lèï  Inâr*", 


lest  cfcTtainè;  Ils  s’en  t^jouiss^oient  d’avance!. 


ïuà  suite  demain. 


îè  projet  de  faire  fabriquer  promptement  deux  ^ 
t^ois  èeiits  milles  chaussés- traipes y qu’oH  feroit  dis- 
tribuer dans  lés  cantohs  par  où  la  cava'lérié  erjiieniiè 
pou rrbit  pénétrer  èri  France.  » ‘ 

Cet  instruineiit  tiieurtrier  pour  lé  pied  du  cîievM  , 
'ieraé'à  propos , dëtrüiroit  pliià  tôt , et  plus  aiséihetit  f 
lin  tîèr^  de  hôs  ènriémis , (jii’dhe  bataillé  où  nous 
çourrïohs  dés  risijnes  égaux. 

J invif é tous  Ifes  forgerons  du  royatiirie  à fabriquer 
cib  des  chausseâ-trapes.  Cé  sont  des  étoileS  de  féi*  k 
plusîçurè  pobiteS  , qui , * dé  telle  manière  (|u’oh  les 
jette  , il  reste  toujodlfs  üiie  pbiii'te  éii  l’àir; 

,a>,  y.^.  y i,.!*.,.;..,  .ir..  ..ii  i 4*-è'  • 


À VI  è. 


àombre  des  Jôurnaftx^H  oh  laUse  librement  circuler 
en  ce  moment  j nous  engage  à y insérer  les  sênnceis 
de  l' assemblée  'rïàti.onïils.  IS^oiis  croyons  faire  ptaùir 


h nos  lecteurs^  qui  probablement  sà  rit  privés  de  r>oié 
le  résultat  des  Séaticcs  , 'depuis  quil  est  expressé- 
Trient  défentdu  à^béaiiéoup  de  Journàux  de  'circuler 


par  la  poste.  Nous  continuerons  à donner  des  hoü- 
icelles  ^res  des  frontières  et  dé  là  capîtùlé  avec  la 
pins  graride  exactitude.  Le  ptix  de  t àbônnemènè 
Sera  toujours  le  nitnié. 


'vinn 


bougrement  F^tnctigues: 


Rclatfon  ^ 

««  placée  .ur  '"“f  'IW  cji,e  h Me 

■comme  uPo'gr.irf^^  ,'.  ■ î'"'''’'’  TnJitHe-^*. 

ne  parrïtv«  k,  rimL„,Ll“  " 


cbmp„ràison'’ne  parrivrr'^’‘^"‘,f  ^ ' ''ü-cflStt «Jâd’. 

f'"*  cette  enceinte  qufe  i./'T  > ««r't’Bt 

baitn  les  préjugés,  afin  d’én^f 

•"'■‘•fe-prC5p6-ër’i;/ji6|t^"'."‘^t^^^ 
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nous  vc>iiUç)ïis  rscpnic^. 

hâbiians -^e 

à Vappï'O^^® 

restèrent 
ët  après  avoit  rendu 
chéri, que  les  as- 
au  bhâteau  pour 
dans  le  calmé  a.ùx 


e venons  a ce  que  •» 

Sotespurs,  te.  meorr«pt.ble3 
igilé  (1)  rtedornioient  poii 
a peupl®  ; ces  RdëleS  »ai 
hùît  a leùt  poste  V 

dé  la -commune  un  mmre 

lelàcrfurterioienteilotage 

.àtdér  , ils  se  préparoient  u. 

tr  déjrtrllpeu  hombreux  par  U 
d ^*us  les  i 

rTt;r».  -2:fp, -S.* 

lîr'îVpS 

eurs  membres.  ^ j:.russion  calme  et  ferme 

gÏtstÆ?cecevmr^ 

,eyoit  <=°«";.''7^''^Cpf^sente  , esèorté 
instant  arnVô  , décorés  ; 

,„ré  de  tous  le*  suisses  suivoien 

[oient  entrer  P^le-^K’ ^ six  pas  du  r. 


(3  j 

. rêpouMent  Jp’s  C!o1bleiicie»s  , 
TOI  et-  la  famille  royale  des  monstres 
qui  ne  ■voülô.enf  jlas  le  quitter  , et  empêchent  que 
lé  massacre  Érès-probable'  de  ces  traîtres  n'eût  lieu 
<(ans  son  sein.  " ^ . 

roi . -après  areir  dit  deu*  mots  q^ui  êtoient  Une 

Lem"'î  / ^estbit  auprès  du  pré. 

ï Ï a à M’bdriê  des  ministres, 

î'êu'/?  ce-passage  sübit  entre 

' V 5®/^’'”'*^“*'!’“  « celui  dè^'lbüie-puissan'ce'  ' 

J^s.oit  sàîiîs'‘èïëHbëjreFf  ’ ^ ^ ^ 

’ ^Ws  nhè^kialoiën|'f,laa^r  Ig  làihille’4  1,  barre  des 

gmtoUnatri^H-tr^r^i  tVibune;  mais 

M.  Dubem  rfémontia  le  roi  étant  dans  l’inté- 
-ur  de  la  salle  , l'otf  ne  'pouvoil  délibérer?  il  con- 
^ U a ce  qu  on  les  plaçât  dans  les  tribunes  fitilléea' 

(In  Ipsotach, graphe  (1^.  Adopté.  ' - ^ 

’''>^  ««B®'ï«cîerie  frappe  tontes 
les  Pre.  les  , les  boulets  , les  mitraille.  Z^.nt  lT- 

dessus  de  la  salle,  des  baltes  tombent  daL  le 

des  Feuillans/Jes  frïbuaes  sé- troUbleiit  ^'quêlques 
membre  . e»  très-petit  «ambre  . Iqu;,,  SI 
k ciamte  faisoient  pAliif  , •s'agitent  et  cherchent 
dû-se  mettre  A yabrf  de-bi  mort!  n o . T ^ ■ 
- Dans' cer  itetant  ^ tous^  les  * estin^^ 
peuple  s éleveht, tous  en  criant  • vivfe  i ;»„'!>•  i 1- 

berté  ! vive  la  Nation  - n ’ T * 1®"*®”  '®  1‘- 

v.c»ta.  ?' î«‘  a 


..ntr 


if 

A'I' 


f!  • , 


: 


i 


M;  eç l’abs^ncp du tayettisw 

qui  n’avait:  point  .paru  ,:  se,  couvre,;  .tout 

yeatre  dans  l'ordre.,  et  la:d^Ub/tVio»  ae.^ont-pup 

çveç  un  saag-ûçfd  ’c^lme  , e^,  »ae„Waiesté  4P«.'l 

l'bistoire  ne  préséate  aucun  exemple-  . , ■ 

, J,es  Suisses  e ,,eu,,es 

ipâtriqtes  „.,fpye»W,cf«. 

Lule  dafts  ,pn  i,n!.4rj^qr.:J,ps,^pàm.WlbFe?  <!“«. 

avoicpt  qhasaé ..les  courtisans,,  Vi  -M 

, tiyounettes,,,rappfi),lnntanï.,gftt4ns..«afWS«"'^  1'®*'^* 
çution  du  serment  de  ylvre  libre4,,qnr,WWt  a W 

postev 

se  battre  . et  le?,,,^avaus 

veau  sermeuv  se;  pr^te  aypjj  enaiousmsme  , et  les 
Vaise?  ,du.,|a^t.,<j^9,,l’em^!in&  , .afe-nues  pQup 


nb  }' 


tfls'  4sli  d^w!ca*e„  Ws«  dttts.  quç  ceux  qu;ÿ  ; ; 
ïe^ésentqie,^  , sont  en  espiloïntle.  Ç est  en  iréru^  ■; 

^ Obsxé.lrt  i «isjWeb  que  de  W / 

alonfiées-  rega^:  tristement  çes  ■ d.ebr.s  des  statue^.  - 

dÎfymns  fobjets  dn  On 

à -les  voij^  9'^®'  ^ .regKç  * 

quand  tmln  CO  n'étoit  que  boitante  d, 

bourreanî^.  çQUfqn^n^?-  aiH  * • : ^ 

' Qu'on,  Vsed’bistoir.e.,  etlton  vpwftsr  tons 

grrsdàudnt,  foutre  . pas -fflttnépfmdteipl®  de  îa^J 

lum  L:  quJ  de  bon  vin  nd  dté  bu  par  tous  Wl 

ÎLron;dUond?r,depnis.q.u:onboit..L^^ 

étoit  abat'tue  ; les^  effigies  des  tyra^  çhp^no.ent| 


(^> 

^ar-torJt'Jes  ^égards  <îes  honirries  Kbrefi  ; ^ellci 
çoht  foniues , grâce  aux  cowps  de  plume  d’acier  des 
'écrivains  patriotes  guiiles  ont  plus  culbntëes  , que 
les  pinces  et  les  çHfeéstons  des  ouvriers;  Le  cheval 
d’H'e^p^’î  IV  a l-es  quatre  fers  en  Tair , et  le  boh^ 
homme  est  rasé.  L’étoit  un  fier  pfyard  ^ ou  , pout 
paieuxdire  , un  fameux^débâuehé'que  ce  Sire  , appelé 
bon , -pairoe  qu’^l  couvroit  d’ün  air  de  bôhhbmm.ie  séS 
vices.;  ^<ï)n  lui  doit , copame  'On  sait , les  lois  sur  la 
iphasie,  iet  q«t  sont  fort  douces  ;’i’y  renvoie  me^ 
iectèurs.  ’ " _ . 

Louis  XII|  a fait  aussi' la  «cabriole.  Ohl  qu’au-, 
rpit  dit  son  cher  ministre  Rifchélieu  ? Pour  moi , ftÀ, 
«i  ri  comme  un  lou  , quand  je  l’ai  vu  la  tête  en  bas 
car  ciétoit  un  Ber  imbécilîe , mh  dévot , un  parricide^ 
et  dont  la  statue  devoii  dé^tt’Hgolèr  sous  lès  doUps 
de  la  liberté,  qui  veutdes  vertus.  Les  deux  Louis  XIV^ 
«èluî -qui  étoit  a'chëtal^  et  .çefuj  qui  étoit  à pied'  , 
ont  couru  tous  det'lx-^kssî'fort  vers  le  néant,  Qu© 
diroit  de  maréchalflagorneurl  le  stiipidé  la^i^e^zZ/dt^/a. 
igui  voul oit  faire  creuser  son  tombeau  sous  la  Statue 
de  son  maitre  , sÜl  lavoyOitaujoun-iéJiui  dans  fa  botte 
. avec  sà 'belle  massué  ^ST^eichlé*"?  Que  diroit  le  vieo^. 
•puant  de  liicbeÜeu  , màljuecèau  de  louis  Xy  , cet 
ignorant  Sardanapaie  , s iLVoyoît  ' brisés  ' eû  luillfe' 
pièces  et  le  chevalet  le^despote  ? Ces  images  infâmes 
ne  souilleront  plus  le  sol  de  la  liberté.  Gn  én  fera 
des  oaiîoiis  et  des  gros  solfe.  ïi  y avoit  sous  lun  des 
du;  cheval  dé'  liouis,  XIV  le  quantième  de  soû. 
'^léyation  ; ily  £iyoit  jour  i3G.u^  cent  ans  quïl 

snr  pied. 

Qu’on  ne  vienne  , foutre  , pas  me  dire  qu^ 


Jes  perdent  Spi  (le$  oHef-d-eeuTresi  Kh,  «tilles 
aiièüji^  l p*{^urons-pou$  fpi»a  l^,.  pouvoir  d*en  f6ndr« 
<i’av»^es  plus  dignes  icl'uUf  pi^Vipl^  libre,  à qui  dét 
^ôrmf^is  ne  fapfc,  foutre,  (plus  d’autres  idolôs  cjué 
Jes  lois;  et  la  liberté.  A bas  pour  toûiourioesi.restds 
<9idienx  fl* un  culte  d’idiptjs  et  d’esclaves  ] nous  iéletve^ 
^-ops  parrtoüt  des  mopumoïs  à la  liberté , qui  vaut 
4rotit  , fputre , bien^  tous  ces  cbevaux;  et  tous  oes 
jréron^,  iîic>rt|é§  dessus  , et  qui  de  dessus  le ui?s  pieds/« 
4’pftaux  difvés  à graqds  p^r  dos  ado^^ieurs 

ttampabs  , senabloient  insulter  à la  misère  d’uné 
ll^a^dp station  avilie^  , :trpBîp^‘e  » mbiâtéépar 

)j^0U8  ces^exécrab|e§  monstres,  , ; 

. <ï^‘  ompoisonnoientrôT 

pkiiop  depqisjsy,9i<iig'.temp^„  souten.fuitO> 

X*eur3  pr^ufes.|utéfaires  ^onp  Maintenant  en  ceedres  ; 
J^urs  pçosses,  leurs  papiey^,  .tput  est  fowfu.  Nous 
Verrons  maintenant  qui  ôsefa  pr-êcher,  ia  gnerro 
qivÿe  impunément,  Je  , ie  yépèlo  encore,  inén-^/ans 
’lp  sang  lin  ma  in,  e\  |aispns.  /é^a/çpie^if  jugée  > umixir 
pensât  les  capables  que  npus  attrapperdus-  No  .UPUf 
déshonorons  par^  pai^,  dpS;  excop  Ai  î^ar-des  cruautés j, 
^)rès  nous  •être , coiiynrçs  d'une  gloirp  éterheile..  . 

V Hier,  uqJdot:seilj[oiSrd|nsvine  pétition  présentée^ 

rassemblé^  nationale  ppujç  accuser  un  député  tfaîtr^ 
sa  patrie  dit  : OnaçGW§e  le?  Marseillois  d’étre  ver 
nus  ppur  assajssiner  lo  rpj.  ll,s  n’aiment  point  les  Tois^ 
S'ils  veulont  sans  défaire,  ce  ne  ser«i  jatnais 
jpar  un  çr.nne  , mais  pfU*  la  volonté  souveraine 
deda,  ^^ation.  Louis  l^-VI  n creusé  le  tombeau  dp 
royauté  , et  c’est  le  plus  grand  seiviqe  qvi’U 
^endu,  ^ la  patrie.  ^ ^ 

Le  roi  étoit  présent , je  Tai  yq, 


rf  ) 


Suï'ré  dè  l^ùdrés se  des  citoyens  de  Paris  à t'Of^mé^ê 
\ française.  ^ i * 

Mais  nOs  di^ties  ofFicîfers  miitiicipanx;  mais  le  sage 
Pélion , rénergique  iVIahuel  surveilJoieht  : ils  ont 
ayerti  Je  peuple  des'  pièges  tendus  par  la  cour.  Mes 
concitoyens  des  faubourgs  ont  mêiiré  le  Vingt  juin 
rapprobaiion  de  J’assettjblde  nationale,  tant  qu’ils 
furent  sous  ses  yeux.  Déjà  ils  déiibèroiént  pour  n’en- 
yoyer  au  cliâteou  qu’une  députation  , ’lofsque,- pour 
les  attirer,  les  portes  de  toutei  les  cours  furent  on**  .. 
vertes  , sur  Un'  ordre  donné  de  i’incérieur.-  Mais  ^ ' 
par  une  singulière  contradiction,  les  portés  des 
partemens  étant  fermées,  elles  durent  céder  à i’ef* 
îbrt  d’une  multitude  immense  qui  se  précipiipîi 
comme  un  torrent,  et  qu  aucun  pouvoir  humain  i.e 
pou  voit  faire  tourner  en  arrière.  Le  roi  vint  alors 
accueillir  le  p^ujde^;  il  aFfpcia  cette  francinse,»  Oettt  ‘ 
popularité,  dont  les  bons  effets  sont  toujours  efli* 
caces  sur  le  .coeur  des  Français  : aussi  toutes  ses 
fautes  parurent  oubliées.  Il  se  couvrit,  avec  joie , 
du  bonnet  do  la  liberté';  iî  bint  à plusieurs  reprises 
à la  sanié  de  la  Naîion  : il  réj>éta,  maintes  fois , aux  ‘ 
di£fércntes  députariohs-  de'  i’assénlblée  iiatibnafe  qui 
Vinrent  auprès  de  lui^  q»ie  jamais  il  n avoit  été  pitiés 
tranquille,  plus  eu  sûreté,  plus  content*  Le  pour* 
rez-vous  croire  ? tout  cela  n’éfoit  que  dissiiTuilation'; 
Ce  fut  le  seul  piège  dont  l^  s magistrats  du  peuple  i 
trop  coniians , n’avoient  pU  lé  présorVer.' 

Dès  le  lendemain  , le  roi  démentit  p.ii*  une  pro*- 
clamation  , tout  ce  qu'il  avoit  fait , tant  ce  qu’il 
«voit  dit  la  veille.  Il  annonça  aux  citoyens  de  mirfs 
qu’il  ne  leur  f<dloit  commettre  qu’un  eVrrUe  de  plus; 
comme  s’ils  aroient  commis  tons  les  tracres  ! Un  tri- 
bunal illégal , vexatoire  , composé  d irulign es q tiges 
de  paix,  ( car  la  cour  a tout  corrompu , jusqu’à  cette 
belle  institution,  de  juges  de  paix  )i  a lancé  ,,  sons  (a 
forme  de  mandats  , de  véritables  lettre.s-de-cachet 
contre  les  meilleurs  citoyens.  L®  rpi  a fait  hauSIser 


0 
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vertus,  que  'dans  les  munitioas  <ie  atlerrè  qu  jis\ré 
servent  |»our  do  meiiieuresi  occMons  : iUaVes  sdldats 
'telle  est  là  véi-itë.  ‘ ’ 


çniouré 

yn  .a  puoiie  que  le  peuple  avoit  VQuljii  ctë- 
truire  la  m'aîson  royale  toute  entière,  parce  que 
les  panneaux  d’une  porte  et  quelques  çarréaüx  de 
vitres  avoieht  été  brisés.  Louis^XTI,  le  i^oi ‘des 
français  , b’a  pas  rougi  d^accuser  vingt  niiUe  atti^ 
sans  laborieux,  estimables,  d’àToir  Voulu  piller  sei 
propriétés,  pairce  qu’un  meuble  de  garde^tobe , égaré 
tous  la  main  de  quelque  valet  ^ manquait 
aux  besoins  d’une  fenïme  de  la  cour*  C’est  poMir  n’a»- 
voir  pas  einpéçhé  ces  graves  délits  que  le  diréetoiré 
du  département  de  Paris  a suspendu  de  leurs  fond- 
rions les  deux  magistrats  pour  lesquels  tidus  ’avoné 
le  plus  de  vénération  et  d'amour!  Ah!  le  Crime 
qui  jamais  ne  leur  sera  pardonné  ^c-est  d’avoirtrduvé 
plus  de  force  dàns  là  conhance  qu’inspiretiV  lènrs 


Le  patriotisme  qui/ a toujours  distingué  cettë 
jfeûUlÉ  de  beaucoup  d' autres  , l'ayûjzt  mise  du  petU 
nombre  des  journaux  qîidn  laisse  librement  circuler 
en  Ce  moment  y nous  engage  à/y  insérer  tes  séances 
de  V assemblée  nationale.  Nous  croyons  J'airé  plaisir 
à,  nos  lecteurs  , q uipfobahlement  sont  privés  de  'voir 
le  résultât  des  séances ^ depuis  quil  est  expressé- 
ment défendu  à Hèancoup  de  Journaux  de  circuler 
par  la  poste.  Nous  continuerons  à donner  des  7ion^ 
pelles  sûres  des  frontières  et  de  la  capitale  avec  la 
plus  grande  exactitudes  he  pHx  de  l' abonnement 
sera  toujours  le  mémé. 


M Paris,  ie  riraprimérie  dAixtoV  él  Covivcier,  riiâ 
Poupée  , n®.  5 , où  l’on  souscrit  mainrepanc , et  pour  six 
jieoyennant  la  sVi»iâ«  dé  âi;(-bùît  liyr^S  envoyée  francbe  dé fwbk 


tÀ  ïîiOMPËTÏË 


DU  .PÈRE  DUCÎ-ÎÊNÈV. 


r servir  de  suite  aux  quâtre  ’centé 
Lettres  bougreiuelit  patriotiques: 


"4  vino  veritas.  , 
Dans  f«  TÎn  la  véiité. 


exions  sur  ?iotre  situation^ 


Ije§  circonstances  exigent  lin  travail  pias  Siiivi  ^ et 
comme  j ’ai  jnré  de  défendre  ma  patrie  et  la  cause  du 
peuple  jtisqu’à  ce  qu’on  hi’ait  fduïu  les  quatre  fers  éii 
i’air  comme  an  cijevalde  bronze  , j’ai  entrepris /Cbh- 
jointement  avec  un  compagnon  de  travail , de  fairé  üii 
nouveau  jouirrial  , intitulë  : le  Couîuïir  bE  ifibALiTi  j 
qui  coîTuriencéra  le  27  de  ce  mois^  époque  fixée  pbùr 
la  cohi^enlion  riatioriàîë,  Cbmine  ii  parbltta  un  hbti- 
yeaii  pfospectui  pdüi:  rannoncer , jénîe  borherai  - â 
éet'avii.  Jfe  tâcberkl  à*f  ddxméi*  tbiis  thés  Idiuî  pbël 
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rendre  aussi  intéressant  que  piquant,  et  j’espè’i'ë 
par  ce  moÿeii  Satisfaire  niés  lecteurs.  JVn  attends 
beaueptip,  eii  les  assuran  t d’avafice  que  la  franchisé  et 
la  Ipyauté  qui  jusqu’alors  m’ont  toujours  animé  j né 
Cesseront  d’être  ines  guides,  il  fàütdîfe  uni  inot  à ineS 
CGnCitdycns  , «qu’il  eStbon  d’entretenir  séfieuSemént 
Sur  la  situation  où  noiis  soihmes.  Les  créateurs  de  la 
ednstilütionet^  qui  pis  est,  les  réviseurs  y âvoiéntlais- 
rSë  des  germes  destructeurs  qui  se  soiit  bougrement 
dévelbppés  depuis  quelque  téms.^  Lés  uns  avoi'ent  laissé 
gâter  la  Consiiiution  par  indépendance  ou  për  foi- 
bleSse;  les  auircs  pîir  corruption  ou  par  scélératesse. 
Tout  lé  mal  que  cette  révision  a causé  à été  funeste  ; 
mais  f(^^ère  bien  que  lés  suites  en  seront  heureuses. 
Qui  n’a  pas  tu,  depuis  trois  ans,  combien  un  pouvoir 
exécutif  héréditairement  cbfrupteüf , nialveïUant  et 
^conjuré  contre  le  peuple , étoit  dangereux , armé  sur- 
tout d’une  effrayante  autorité  et  d une  bougre  de  listé 
civile  qui  a empoîsoiïné  tPuslesdépartemens?  Qui  n’rt 
pas  vu  qu^il  étoit  impossible  à la  Gonstitution  de  mar- 
cher at^eàblée  sous  l’or  de  trente  à quarante  millions,  et 
que  la  liberté  nepouyoit  être  long- teins  debout  ; tant 
, que  je  despote  constitutionnel  lui  chercheroit  noise  à 
chaque  instant , pour  trouirer  l’occasion  de  lui  lordré 
le  Col.  Leé  bons  amis  de  la  coiir  se  persuadèrent  bien 
qü  il  étoit  possible  de  détruire  la'  Constitutiorrpat  élle- 
mème , aussi  lés  plus  futés  se  fîrént  patriotes  eiiragéS 
et  s’emparèrent  de  tous  les  pouvoirs  , soit  à l’armée  , 
epitdans  les  directoires } spit  enfin  (faris  les  tribunau:;r. 
Les  bons  citoyens  aitendoient  pne  occasion  pour  Sau- 
les  bases  delà  Constiiddbn.  Les  crimes d^s  aristo^ 
çrates  et  des  tourtisans  ^ les  manoeuvres  des  ptêtres 


ont  ame^ié.  cette  ocçasien  ; une  convention  nationale 
<est  convoquée.  Ain§i  je  vous  invite  cher  concitoyens  , 
si  vous  ne  voulez  pas  voir  s’écrouler  la  liberté  etia  baiir 
queroute  e|;Ia  désorganisation  de  la  machine  politique, 
jde  vous  réunir  tous  et  de  faire  de  bons  choix.  Il  y va  do 
votre  intérêt  et  du  salut  de  la  patrie. 

Rappelons-noqs  que  le  jour  ou  le  roi  partit,  toüs 
les  citoyens  ne  firent  qu’un  , souvenons-nous  que  de^ 
puis  non?  avons  été  malheureux  en  nous  désunissant,' 
et  profitons  sagement  de  nos  fautes  et  de  tpqçes  les’ 
jean-foutreries  des  modérés. 

. Comnlent  diable  anroît-on  pù  cfOire  au  succès  dd 
la  révolution,  en  voyant  que  pliaqiie  jour  un  tas  de 
Vauriens  ladénigroient,  et  que  par-tout  ondéclamoit 
avec  audace  les  plus  ardens  patriotes,  qu’on  appe^ 
loit  dès  factieux  ; en  voyant  qu’une  foule  de  misé- 
rables payés,  ènhar‘^is  par  une  coupable  indulgence, 
faisoient  marcher  les  loiit  à la  fd.utre  ? Nè  souffrons^ 
donc  plus  que  ces  e:jtcèsnous  replongent' encore  dans 
l’abîme  dû  le  sang  de  nos  freres  â coulé.  J*avois  bien 
prévu  ce  choc  terrible  de  rindignation^  l’aurois  bien 
voulu  qqe  le  roi  eût  profité  desbonS  avis. que  je  lui  ai 
donné  si  souvent , et  quil  ne  fût  pas  aujourd’Iitui 
malheureux  par  sà  fauté  et  celle  de  ses  èxécrahiès 
conseillers,  qui  ont  préparé  sa  chûte  en  voulant  l’éV 
lever  trop  haut.  Il  a été  sourd  aux  avis  des  braves  gens, 
c’est  à lui  qu’il  faut  qu’il  s ’eri  prsnne.  Maintenant  c’est 
4 la  na^on  a sé  idonérer  grande  et  â profiter  de  ses 
sucçcs.  Elle  aûoit  un  piéd  déjà  dans  la  yase  de  l’igno- 
minie , e’esl  à pilé  à çe  çbuy^ir  ddgloiiffit.  il  ne  faut  pas 
dè  grâce  aux  rebelles  ; maisqu’ds  -ràient  punis  par  les 
r^otix , sans  cela  je  me  fâci^  c?o«ime  un  tctiwa^re  dçi 
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dieu.  Il  faut  respecter  les  propriétés  ; il.  faut  cle  ^^unîo^  , ' 

de  la  fraternité  po^r  éviter  la  guerre  civile  , et  faire-  : 
tri6xnpHer  un  déluge  de  n;]ialédicfeions  sur  les  foutus  , 
inonstres  armés  pour  nous  asservir  ; ce  doit  être  le  ' 
Yoeu  et  le  devoir  de  tout  homrneda  bien,  ami  de  l’hu- 
manité , ami  de  la  patrie  et  de  la  liberté. 


Dji  limdl  l'à.  aonn^  *79^-  — lettres  de  B^ouen 
annoncent  que  M.  Liancourt  ayoit  préparé  le  loaoût, 
la  rnême  scène  que  la  cour  des  Tuileries  a jouée  à 
T^ris.  M.  Liaqcourt  a assemblé  les  Suisses  de  Salis 
ft  le|  autres  troupes  de  ligne,  leur  a fait  prêter 
riouyeau  le  serment , et  crier  vive  le  roi:  Les  gardes 
pationales  p^-ésentes  n’ont  pas  voulu  répéter  ce  cri , 
et  ont  crié  vive  la  nation.  M.  Liancourt  a fait  mettre.' 
au:^  arrêts  M.  Lefèvre  , capitaine  , qui  ayoit  paru  le, 
plus  opiniâtre  pour  crier  yzVe  Iç,  natiçn. 

D’aut^-ea  bruits  anrionçoient  qu’il  y àvoît  eu  un 
çoinbat  entre  l;çs  pa|U*iotes  et  les  aristocrates^ , çt  quq 
d’avantage  étoit  resté  aux  patriotes. 

Cependant  on  doit  être  rassuré  sur  ce  point,  cai^ 
pne  lettre  datée  d aujourd'hui,  même  , envoyée  paij 
pn  Courier  extraordinaire , d’un  oflicipr-général , nq 
parle  aucunement  de  combats. 


On  a fait  afficher  à Genève , qui  e$t  rempli  de 
bons  patriotes  , un  libelle  qui  n.’a  pas  excité  d’autrç 
sentiment  que  celui  du  mépris,  Te  voici. 

GRANP  MANÉG?. 

Le  roi.y  la  loi  et  la  nation. 

On  Içit  savoir  au  public  que  la  clôture  de  ce  speç* , 


/ 


I 
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|[E|cle  se  fer^  du  i5  au  20  août  179^,  par  la  France 
. fauvée,  tragédie  en  cinq  actes,  de  Monsieur  et  de^ 
inesseigneup  comte  d’Artois , prince  de  Çondé  et 
compagnie  ; cette  pièce  sera  suivie  des  Emigrés, 
opéra  comique  en  un  acte  , paroles  de  M.  le  vicomte 
d,e  Mirabeau,  musique  de^M.  le  marquis  de  Eouillé. 
Le  spectacle  sera  te^'miné  par  un  ballet  fie  là  com- 
position de  monseigneur  le  duc  de  Brunswik  et  du 
maréchal  de  Bender  , dans  lequel  les  célèbres  Bazire  y 
iÇsnard  , Chabot  , • Faucliet  , Merlin  , Lecointre , 
Condorcet  ,;Ilrissot , Robespierre  , Pétipn  , Manuel.* 
d’Orléans , et  quelques  autres  danseurs  de  la  même 
force,  doivent ' exécuter  les  pas  les  plus  difficiles. 
Plusieurs  puissances  étrangècv^îs  honoreront  de  leur 
présence  ce  spectacle  ; il  coinm.cnçera  par  l’air  des 
trembleurs,  et  sera  terminé  par  celui  des  pendus. 
Ah  ça  ira,  ça  ira,  les  démocrates  à la  lanterne;  ah 
ça  ira , ça  ira , les  démocrates  on  les  pendra. 

ISfbteparvônjLede^V  Allemagne. 

Dans  les  envîrons  de  Landau,  l’armée  autrichienne 
- est  forte  de  dix-luiit  mille  hommes  , composée  la  plus 
grande  partie  de  cavalerie.  Ils  ont  avec^eux  des  pon- 
tons et  tous  les  attirails  nécessaires  peur  faire  cam- 
pagne. Ceux  qui  vont  les  visiter  sont  indignés  dè  leurs 
bravades  et  rodomontades  contre  les  Français,  qui  les, 
attendent  au  premier  jourpour  leur  faire  réponse,  non 
pas  avec  des  paroles,' mais  avec  des  J^aits. 

Le  duc  de  Brunswick,  non-content  d’avoir  fait 
publier  son  manifeste  qui  ne  fera  aucune  sensation  snr^ 
nos  braves  guerriers,  vient  défaire  publier  les  me- 
à prepdre  pour  remettre  U France  sousTancitn, 


Joug^;  il  entend  iâî!sserenFMnce.ppnr  garnîsen  perpé- 
ji  uelle  sixrégimons  Aiitripliiens  etsix  Prussiens  , cîéujç 
&rclrs  , trois  Espagnols  et  topslës  l'égimeps  ftllemand^ 
désprifices  ^jni  enafoierit  déjà  en  France  avec  quel- 
qties  nouveaux  que  l’on  deinandera  aux  ëiectt;urs.  On 
jformera  en  outre  pu  roi  tine  rr^aison  militaire  côinpo- 
§ée  de  quinze  rnillp  hoiniues  en  corps , §ous  dilférenteg 
dénpminatiôns-  Toutes  ces  iDelIes  dispositions  vont 
$yïis  doute  s’exécuter  au  plus  tôt,  d'après  le  compte  de 
M.  le  duc  dp  Prunsyrick , qui  pense  fermement  .étrp 
P Paris  sous  qu  inze  jours.  Mais  nous , qui  connoisson^ 
inieux  que  lui  la  situation  de  la  France  et  l’cspfij^,  pu» 
b.lic , nous  somities  d’url  fiutr®  avis.  A moins  que  AI. 
le  duc  nait  un  moyen  de  se  transportera  Paris  ayep 
toute  sa  troupe  d’une  manière  invisible  ( encore  y 
^eroit-ii  qu’il  ne  serpit  pas  plus  avancé  que  dans  les  en- 
yirpns  de  Coblence  ) , il  ne  trou yera  certainement  pas 
en  France  MM.  les  Fîoliandois  , qui  l’ont  laissé  faire 
tout  ce  qu’il  ai  voulu.  11  trouyera  des  , hommes  librc^ 
et  des  Français  aus§i  coqrageù:?^.  et  elairyoyans  que  Iqi,; 
et  qui  Iqi  disputeront  Ip  terrai^  pouçe  pouy  pouce. 


j^nüe  de  des  çitoyens  de.  Paris  à V armée, 

J'ranqaise* 

Il  falloit  cependant  trou\  er  de  novtveî^u^  moyen^ 
pour  assurer  au  contre-révolutionnaires  un  triom- 
phe prêt  à leur  échapper.^  C’est  alors  que  Lafayetté 
a proposé  à Luckner  d’abendontler  les  f^ontièreii^ 
et  de  faire  marcher  les  armée^  sur  Paris.  Luckner 
Ji’a  pas  nié  pelte  proposition  odieuse , en  présence 
de  l’assemblée  nationale  , ni  de  ces  comités.  Lafayette 
qniae  son  posté  pour  venir  déclarer  la  guerre  àuX 
parisiens,  eux , "à  qui  l’on  n’a  d’'eutres  reproches  à 
laire  que  d’îlvoir  procligué  à ce  général  perfide  des 
récompenses  prémai  urées  ! Il  falloit  une  telle  démar- 
che pour  le  bien  faire  connpître.  Cet  ambitieux  s'est 
cru  supérieur  à toutes  les  auloHtés;  il  s’est  cro  plus 
fort , lui  seul,  que  lés  représehUns du  peuple  r^univ 
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îiest  ; Lafàyetie  Ki’est  plus  h nosyenk  qu*uü 

Vil  intrigant,  iinsôidtlt  rebo*llë,  un  géïK'rül 
un  tonctioiinelire  inlidèlé  : Lafayetie  s’est  dësiionoréi 
/Nous  ne  craignons  pas , chers  et  dignes  amis,  que 
ce  langage  tenii  ,â  dei  hommes  tels  que  volis,  puisse 
conséquence  pour  la  discipline 
niilitaire  : cé  c|ue,hous  avoris  admihé  lè  plus  particu- 
lièrement dans  votre  conduite  , ce  qui  nous  a le  plus 
touché,  qui  vous  met- au  çle^sus  de  jOut  ëloce  ; 
C est  la  resignaiipn  , Vraiment  admirable , qui  î’pus 
souvent  a de^  chefs  que  Vous  hh élimiez 
pas  . rent*ètre  enborC  de  rudes  épreuves,  en  ce  genre: 
Vous  spnt  réservées,  maré  la  patrie  vous  regarde  et 
Vous  tient  compte  de  ces  venuenx  sacrihees. 

llh  ! ndus  savons  bien  que  de  n est  pUâ  votre  fauf© 
Si  nos  ennemis  ne  sont  pas  idus  réduît.i , si  leur  tei? 
mtoire  n est  pas  à votre  disposition  , si  tohtesles  pal- 
sont  pas  caeillms.''6)i  la  cÔLix 
des  Imlenes  I aVoit  voulu  , la  gderre  seroit.déia  teré 
niinee  ; nous  lé  savohs  bien  ; mais  cette  eddr  est  plué 
jpdentea  faire,  prqciajner  la  loi  .pdartial- , qua  se- 
tonuer  votre^eourage.  Ce  n’est  pas  Contiè . les  Au.- 
trlclurmsque  i dlayette  voudrOii  Vp^s  cdnduire  : c’es^t 
poutre  nous  : c’est  du  saiigdes  meillfurs  citoyens  qu’il 
voudrdii  arroser  lé  pavé  du  chAteau  royal,  àlin  de 
.feyouivles  yeiiii  <le  çe  tte  cour  insalikbie  et  corrompue; 

: d’avoir  h pleurer  tant  de 

nos  Ir^ues  morts  à fos  edeés  , dans  les  Combats-!* 
JNe  reste-t'il  pris  assez  d.e  bons  patiiotes  étendus  sor 
les  champs  de  bataille , sans  que  nous  nous  égoroion^ 
les  uns  les  autres  dans  nos  ^ cités  ? Non , nous  ne 
noué  egdrgerqns  pas.  Les  coups  que  nüus  portons 
ne  doivent  to'riibef  qUe  sur  nos  ennémis.  Les  plus 
cruels,  peut-être,  nous  entourent.  . Nous  les  sur- 
vezi.ons,  et  nous  sommes  assez  forts;  Soyez  sans 
crainte  ; ne  toufnez.plus  vers  Paris  dés  regards  d’in- 
quiettide,  11  n’y  a pas  un  poste  aujourd’hui  , soit 


dans  les  caoipS  , soit  c]ans,les  yüfes  * qui  ne  soit  pé 

li  /je  la  liberté  , de  1’ 


tilleux  pour  un  V.éyitab|e  aiui /te  la  liberté,  de  l’é- 
galité; mais  leur  courage  est  éproiiyé.  Aucun  de 


ju-8o.  , ..tonnât  pareil  a celai 
VEgolué. 

Malgré  cèti&  augmentation 


ji  Paris  , de 


Le  reste  demain  < 


A\>à  des  Editeurs, 


tés  postes  iinporlaiis  lie  sera  dégarni;, et  la  cause  d» 

f'  enre  humain  contre  les  tyrans  ne  manquera  pas 
e défenseurs. 


Nous  a vdns  annonce  dans  nos  dèux  derniers  N *.  «^ue  ce  joiurudl 
îatiendro  t'à  l’avenir  les  séances  de  l’assemblé, e nationaJe.  Nocif 


coati 

h ut  étoit  alors  de  , ne  rieu 


i scau<-c»  UC  4 Notre 

|jut  eiQit  alors  ce, ne  iicw  changer. ni  au  titre  , ni  au  format  ; majs 
il  serait  résulté  de  là  , cpi’on  aujott  été  obligé  de  retrancher  une 
naine  des  réflexions  et  dés  Mouvéllcs  politiques,,  ce  qui  n eut  peut- 
kre  pas  satisfait  nos  lecteurs  , et  qui  auroit  empêché  le  bon  papa 
Duclièuo  de  développer  ses  réilexioiiis  utiles  , pnncipa  emeni  days 
un  uiomçiu.où  il  va  s’ppérer  uu.-npuvel,  ordre  de  choses.  Noua  i:  a 

VU^  ' ft  O 1 » ♦'.i  t'/xiio  airkc  T^r*  fP  11  î i ^ll  ré  i 

Vutile  à 


que  de  satisfaire  tous  nos  lecteuis  j 
.‘agréable. 


J ULXic  a * s ^ i . i 

Considéniïit  donc  pliit^ât  le  bie;n  général  que  notre  întéièt  pat- 
pculier  , nous  avons  décidé  de  donner  à eètte  téuillé  beaucoup  plus 
d’étendue  , en,  mettant  un.  papier  plus  ^rand  , et  en  aggia.ndis- 
sant  les  nages  de  manière  qu  elles, ,puissen|;,  contenir  je  doublp. 

5-^. 1 “NT^  inn  . nour  donucr  atix 


Nous  continuerons  cependant  jusqu’au  N.",  loo  , pour  donner 

ji  font  des  collections  , ,1a  faeüite  oe  faire:  rener  ces 


personnes  dui  rom  ues  cwuKcuuna  , ,4«  ^ _ 

cent  N”*,  en  un  gros  volume.,  ou  en  deux  petits  : celte  epoque 
sera  d’ailleurs  favorable  j étant  celle  fixée  pour  là  convention  na- 
tionale. 


11  n’ Y aura  àpcü^e  interruption.  Nous  quittero^îs  le  26  de  ce, 
mois  le^^tirre  de  riompétte  , etc.  et  nous;  reprendions  le  27  celui 
de  COURIEK  DE  L’EG  ALlTlt  , qui  conticudiajes  réflexions  dit 
Père  Duchéiie  , la  situation  de  Paris  , les' p-véïic-meny  du qour  , les 
nouvelles  shrçs  des  frontières  et  de  la  capitale  , et  les  séances  de 
l’assemblée  nationale  , etc-  eta. 


Nous  ne  crpy.ons  p.as  devoir  pailcr  des  taleuS  et  ^u  civisme  de 
l’auteur  il  a fait  ses  preuves. 


(Uieui  f 11  a Auii.  ov»  V . . .0 

MM.  nos  abohués  j-ccevroat  à,  commencer  demain  lus- 

m’au  26  .,  les  .séance.^  de  l’assemblée  nationale.-,  dans  quatre  pages 
* .format  pareil  à celui  que  nous  donnerons  aU  Counei  de 


le  prix  sera  toujours  le  tncuie. 


jC X I,  LOT  et  CourcieRj  rti® 
Foupee  , n . O , où  l’on  souscrit  maintenant,  <K  pour  six  mois  , 
inkverînaBt  U iomms  de  dixi^mt  lirm  Wf  oyè«  hanche  de 


90.  ( a iioui.  ) i6  yfoât  1792. 


LÀ  Trompette 

DU  PÈRE  bUCHËNE; 

; Pour  sertir  de  _ süite  aùi  quatrfe  ceritl 
Letir’es  $,piigrement  patriotiques. 


T'n  vmo  veritas^  . 
Dans  le  vin  Ja 


* ^ ^ eiUèz  y car  ce  n'est  pks  touti. 

d* E voudroiç  Lien  que  la  secousse  que  nous  àvoSI 
eu  dernièrement,  fut  le  terme  de  nos  divisions  pàf- 
tout,  comme  elle  .paroît  l’être  à PariL  Ôn  ne  se  fait  ’ 

■ I-  d^idëè  de  la  réunion  què  la  tralii'iorjL  du 

parti  des  aristocrates  a compîettement  opéré.  Puisse*- 
t-elle  être  la  mênie  ^dans  tous  leS  départemens^  dé- 
puis  si  Ipiig-tems  trompés  par  tous  des  écrivains  mef- 
cenà-irës;' q^iîë  fâî  dénoncés  tant  de  fois  ; et  ddntori 
vient  de  faire  enfon  bonne  ftistice.  Tous  les  ' cifoypni 
èériterit  ihairitënant  qU'il  li’j  à gîuâ  d’dkerriaÜre  qu’Sn- 


I 


( 2 ) 

ire  le  succès  ou  la  mort , qu’entre  l’esclavage  bu  lil 
liberté.  Si  l’esprit  public  , dégénère  , et  si  nous  no 
contribüoris  pas  tous,  par  des  mesures  sages! , à parer 
de  grands  maux  , nous  sommes  foutus^  Autour  do 
qui  faut-il  ndus  rallier?  Autour  dé  l’assemblée  na- 
tionale. Sahs  cela  que  nous  testeroit-il  ? Leshikl  in^ 
^ temipmtes  qui  ^resienl;  , vont  employer  toutés  les 
rasesrà  faire  circuler  le  mensonge  j mais  la  vérité 
doit  enfin  triompher.  Les  grands  distributeurs  en 
ehef  de  fourberies  , sont  réduits  au  silence,  et,  la 
, terreur  éncbalne  leur  addàbe  ; mais  le  mal  qujis 
ont  fait  est  incalculable.  Ils  ont  tellement  disposé 
les  têtes  des  bonnes  gens  et  des  sots,  des  modérés 
et?  des  foutuâ  nîgüedouilles,  qu^il  eât  Urgent  quotout 
bon  citoyen  qui  écrit  dans  les  départemens,  dé- 
truise l'erreur  et  s'empresse  à fortifier , par  des  ré- 
cits véritables,  le  parti  qui  triompha  aujourd’hui  ^ 
de  la  scélératesse  la  plus  opiniâtre  et  la  plus  exé- 
crable. y ^ 

Par- tout  on  fout  Ik  cliasSé  aüx  aristocrates,  mais 
aux  aristocrates  connus  pour  nuire  ou  pour  avoir  des 
connivences  arec  îlbs  ennemis.. Maià , foutre  , il  en 
est  de  paisibles,  sur  lesquels  U ne  faut  point  exfer- 
cer  une  vengeance  criielle , qui  désfionoreroit  notre 
causer  La  force  seule,  par  sa'pr^senfce , doit  leur  en 
iiuposef,  et  sans  s’en  douter  , les  jjoiugrèS  devien- 
dront citoyens.  ' 

Î1  ne  faut  pas  s’amusera  la mbutardè,  et  Se  mettre 
en  état  de  défense  plus  que  jamais.  G’est  alors  que, 
pour  éviter  la  confusion , il  faut  former  prompte- 
ment d’abord  le  camp  près  Paris , que  je  demande 
• depuis  si  long-tems.  lliatit  que  les  citoyehs  qui  n’ont 


iijuè  des  piques , ne  se  mêlent  pas  h ceux  qi^i  ont. 
(des  fusils  , .et  se  forment  à la  manœuvre  dé  réurs* 
armes.  11  faut  que  tous  ceux  qui  savent  l’exercice  , 
îasseïjit  un  CQî;ps  à pfirt  de  ceux  qui  ne  sont  pas  bien 
instruits^  et  que , s’il  arnvoit  une  action  , les  combat- 
tans  expérimentés  fna'ichent  Jes  premiers.  Tout  fran- 
çais doit  rougir  d’être  nul , œt  foutro  y le  mallieuç 
cornmun  doit  les  réunir  tous.  S’ils  savent  mettre  de 
la  prudence  , de  l’ordre , de^l’e^ts^mble  dans  leur 
marche  , il  est  impossible  qu’ils  soient  vaincus.  Quel- 
que chose  qu’il  arrive,  ç’est  avec  intelligence  éf^cour 
rage  qu’il  faut  hoifs  conduire,  Le  trouble  , la  con^ 
fusion  est  plus  a craindre  que  les  forces  ennemies, 
J’attends,  ^vec  impatience,  des  nouvelles  de  l'ar-^ 
mée.  ' • - : k ^ ^ 

' Pour  moi  qui  connoît  mes  braves  cî^marades,  je 
suis  SUR  d’eux,  et  je  ne  croirai  jamais  que  nous  noyons 
à redouter  ces  forces  patriotiques  i qui  sont  les  nôtres,-^ 
On  leur  dira  peut-être  qu’on  aUaque  la  Constitii-^ 
tîon.  Il  n’y  a que  deux  mo^  à répondre.  On  atu- 
quoit  votre  liberté , et  l’on  ne  trouve  point  dans  la 
Constitution  les  moyens  dé  la  sauver'  élle-mêiue.  Il 
est  plus  facile  de  retoucher  la  Constitution,  si  les 
dangers  de  la  patrie  en  montrent  les  vices , qu’il  ne 
seroit  iaciie  de  reconquérir  la  libei^té  , si  une  foi^ 
ejle  étoit  foutue  en  bringues.  ' * • ^ ' 

' l^core  une  fois,  quand  on  veut  sauver  un  vaia*»^ 
seau  qui  pérît,  on  jette  a la  mer  les  plus  précieux^ 
efletls.  Il  en  est  de  même  de  la  chose  publique 
quand  il  s’agit  de  la  |irer  d’un  naufrage  bougrement 
inévitable  , où  l’ont  plongé  tous  les  orages  çuscités 
]^iur  le  pouvoir  inactif  ota  perf  écutif,  ‘ 


Hi  , ' 

soldats  de  la  patrie  sont  doivent  être  saip,| 
dpH^e^  amis  de  là  Constitution  ; mais  avant  tout, 

l ' ' \ ' ’ ti.  s , ^ I 'V{'  • . ' . I . I i 

iU  doivent  être  les  sauveurs  de  la  urerté,  <jui  est 
la  mère  de  la  Constitutior . 

ÿatterids  tout  de  leurs  courageuse  efforts , et  je  ne 
«proirai jamais  que,  sous  prétexte  de. ne  pas  souffrir 
qu’on  tpucliê  aux  lois  faites  par  des  réviseurs  'per- 
fides, et  que  rexpérience  funeste  a démontré  ne 
pouvoir^pas  à)|er  long-tems  ainsi  fabriquées  , lès  sol- 
dats ,.nos  frères,  Veulent  s’élever  contre  les  circons- 
tiànces  et  repousser  les  demandes  au^si  justes  qu’ur  . 
tiles  , <ju,i  viennent  de  toutes  parts , pçur  changer 
enfin  ce  qu’il  y a de  défectueux  dans  la  Constitù- 
tiori  i et  conserver  ses  bases  éternelles  qui , a bieii, 
le  prendre , sont  véritablement  ce  que  nous  avons 
juré  de,  défendre  tou^.  Non,,  non,  les  soldats  fran- 
çais ne  sont  pas  faits  pour  qiie  trahison  ; le  soup- 
Çonnèr  seu,î,ément;,  c’est  leur  faire  une  injure^ 


-r- ville  ^ jouit;  rnaintenapt 
du  plus  grand  calme  ; et^  cornrnè  .je  le  disois  tout- 
à-l’héure , nous,  sommes  tous  uh  peupl-e  de  frères. 
Les  aristp-bêtès  sont  pachés  , et  l’on  ne  voit  plus  dans 
lés  sections  que  des  bons  citoyens.  Çeux  qui  étoient 
égarés,  divisés  , sont  revenus, r de  .bonn«  foi,  e^n, 
avouant  leurs  tortSj. 

" Louis  Xyi  est  au  Temple  avec  toute  sa  famille. 
Ç*est  uri  palais  fort  beau  , appartenant  au  ci-devanjt 
èomte^  d’Artois.  Comme  il  passoit  dans  sa  Voiture 
à la  place  Vendôîhe , ou  Louis  est  renversé , luj: 
(C>5pn  TOitwypi  presséejpjuçjta  foule,  s’prrêça.^ 


J 

avoît  un  bras  en  l’air , et 
lui  crier  relèves-moi;  c’est  toi  gui 
■ tomber.  ‘ ^ ^ 

On  a arrêté  ^e  sieur  Lfapgrt'e , gui  se 
çpnii^  un  beau  diable  .qüamlr-, on.  ;a  vÔTiia  saisie- rfes 
papiers.  Cet  intendailt  de  la  fameuse  Hs4:e .civile  a; 
saus  doute  eu  peur  qu’on  i^e  trouva  ehez  lui'laiistei 
des  très-chers  pensionnaire^ payés  par  lui  pour,  semei^> 
le  trouble.  Maintenant  que  ce  beugre-ià-bstfen  cage  >*> 
vous  verrez  si  YjOjæs  n’avéz  pas  la  paix',  troublée  par 
tous,  les  libelles  qu’il  payoit.  - 'M  - 


' Un  témoin  swr  aoâssuré  que  Louis'  XVI , après 
avoir  passé  la  revue  des  Suisses  et  des  diflérens  postfes 
ayee  sa  femme  çt  son  fils/,  avoit  rentré  chezdltir,' 
et  qu’il  avoit  é^é  environné  de  trois'à  quatre  cents 
chevaliers  ef  officiiers  principaux  de  sa  maison/yfqui 
tous  , l’épée  firent  lo  serment  de  terminer 

dans  cette  journée  une  querelle  trop  scandaleuse 
entre /e  prince  et  ses- sri/ë'tS;^\^  VV  >1  ’ • 

M-  Duchâtelet  fut  plioisi  pour, chef  de  cesillustres. 
vauriens  , et  delà  les  tirailienrs  au  fait  (he.  t’artîllerie 
çe  réunirent  aux  canons».  Il  y avoit  MM*  Pùységut , 
ancien  ministre  ; le.  vieux  maréchal  de  MaiHy de 
Vioinenil,  le  prince  de  Poix.,!d’Avarey  père  et  fils  , 
de  Melfort  , d’O&onViflp  > Pnpng.et  y Tourzel  , 
Çhnmpceney  , mauvais  auteur  ; un  Clérrâ'ont  Ton-: 
narre , Pont-l’ Abbé , d’Hermigny , Fieurieu , Salvere , 
Adrien  Duport , ete.  Enfih  une  grande  partie  des- 
gardes  du  rph  -DP  bel lo  .cohue  !;  • / 


^uüe  de  (adresse  des  citoyens  d^aris  à Iqrmèf 

^"ous  eî^  s^riee  bien  ai$îïré$  , éH^îrs  et  braves  amis , 
si  vous  avieè'  pu  voir  avec  quéllè  ardeur  notre'  jeu. 
wessé  sVs-t  ëiàncée  ces  jours-ci  vers  les  bureaux 
dîenrôlenreps  ouverts  depuis  que  la  Patrie  est  pro- 
clamée  danger.  Il  tarde  k cettè  recrue»  toute 
patriotique d’^lie?  vous-joindre  et  de  partager  vos 
dangers.  I^es  bons  exemples  que  vpus  avez  donnés, 
pomme  vous  le  voÿez  , ne  sont  pas  perdus;  et  quand 
tous  vos  frères  s’empressent  à les  imiter,  c’est  pour 
yous  une  douce  récompense. 

I;,es  nou  veaux  solda  ts  inscrits  depui? quèlques  jours 
à paris  , j)Oiir  aller  aux  frôntièrêsy  sont  aù  nombre 
de  qilqs  de  clix  miille.  Ils  vont  vous  joindre  / ils  vous 
diront  avec  quel  attendrissemept  nous  parlons  de  vos 
belles  actions.  Iis  vous  diront  avec  quelle  sollicitude 
nos  regards  se  sont  tournés  vers  vos  femmes  et  vos 
onfans  ; ils  vous. diront"~a\'^c  quel  mépris  nous  traîi-' 
tons  vos  calomniateurs.  Ditcs-leur  que  vo:US  nous 
Rendez  justice  aussi,  et  pos  cœurs,  qui  s'entendent 
facilement:,  se  trouveront  satisfaits  les  uns  des  autres. 

Ce  qui  Vous  fera  plaisir  encore , c’est  d'apprendre 
que  le  vertueux  Pétion  et  le  cqurî^geux  Manuel  sont 
r^dus  à nos  vœux.  I^a  coiir  vouloit  perdre  les 
ipagistrats  par  le  peuple  , et  le  peuple  par  les  ma- 
gistrats. Mais  , en  dépit  de  la  côiiir  , les  magistrats,i 
ont  sauvé  le  peuple  , et  rassemblée  nationale  a vengé 
les  magistrats.  Leur  conduite  a été  déclarée  irrépro^ 
çbable  , par  deux,  décrets  rendus  après  un  mur  exas 
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j&iéô.  Voilà  vdyèibien,  chers  caihara^gs,  i^iie  nohà 
Vous  avons  dit  la  vérUe?  i iii  ' ^ 

Ici,  nous  préservons  ^Ja  liberté  des  atteintes  4© 
plus  cruels  ennemis  ; vous  feriez  de  même  à ni»-" 
tre  place.  Vous  IW  défendèz  avec  l’appareil  formi- 
dable de  toutes  les  forces  nationales.  Votre  sang 
est  prêt  â couler  à ciiavjue  instant  pour  elle  ; nous 
ferions  de  même  à la  vôtre: 

Oiii,  nos  destinées  Sont  Communes  ; et  bientôt 
iin  grand  triomphé  sera  partagé' entrje  tous  les  ' ëja- 
fans  de  la  patrie  qui  auront  fait  lèur  devoir.  Ceux 
qui  sont  morts  glorieusement  en  auront  auisi  leur" 
part,  car  la  destinée  des  hommes  libres  est  irtimôi-" 
telle.  Nous  né  craignons  que  les  traîu'cs  , et  nous 
saurons  les  réduire  à rimpuihance.  Mais  si  leurs" 
vœux  impies,  étüient  exaucés,,  si  la  victoire  des  lâ- 
ches ponVoit  rëjOiiir  un  insta.nt  les  mauvais  citoyens; 
leur  succès  sérpit  court.  Soldats  dé  iâ  patrie  I hom- 
mes vraiment  libres  jf  si  jamais  l’ennemi  s’approche  ‘ 
de  nps  murs,  nous  s^erons certains  que  vous  n’existez- 
pluà.  Eh  bien  ! alors , ce  serlt  notre  tour  ; et  ndiià 
Vous  jurons  qu’au  moment  où  leà  traîtres  croiront 
pouvoir  livrer  nos  cites;  au  moment  ou  l’eTinemi 
croira  les  envithir , elles  auront  disparu.;  il  n’y  aura 
plus  que  des  ruines  , sous  lesquelles  nous  serons  én- 
sévelis.  C’est.là  notre  dernier  serment/ c’ést  celui 
qui  dôit  nous  doit  survivre. 

' ’X 

(^uBstzdhi  iniportarués , 

Depuis  que  nous  sommes  menacés  d’avoir  inces- 
samment sur  les  bras  deux  cents  cinquante  mille  tiQiu- 
iheâ  des  meilleures  troupes  de  l’Europe,  qui  ne  dis- 
iimuleftt  pas  iè’ut  dés^ëid  dé  sé  porter  rapidement  ‘ 


. ) 


: 


ri; 


v\ 


U) 


r 


sur, ^âris , pOn  peut  se  fairQ  Jfes  gu^tions  suivantes  : 

ta  commune  (le  Pari^ , qui,  possède  cent  cinquante 
pièces  de  canon , et  à-peu-près  deux  cents  mi.iie  fu- 
sils y 'à- t-%lie  dés  murdi^ons  proportiomiées  ? les  feou- 


„ let  s . sGaÉtrils  î:'de  calibre 


^ , Lé  ddp«^ttbnient  et  les  dépaçtepxeus  tés  voisins  ÿ 
font-ils  ^briquer  abondance  de  bonnes  piques 
pour  arrner  la  multitude  dé  citoyens  qui  n'auront 
pas  de  nibuscjUéts  ? ' 

Pourquoi  les  comrhandans  Jiiilitàires  , dans  la  di-» 
vision  d.esquels  se  trouve  Paris , , ne  mettent-ils  pas 
en  réquisition,  lirie  partie  des  gardes  nationales  d.es 
départéméns  adjacens,.  comme  uri  décret  les  y au- 
torise, et  ne  forméntdls  pas  dé  forts  cantonnemehs, 
à Saint-Germaiii , Saint-Dei^is  , Cbarentori , etc.  ? 
Sera-ce  lorsque  les  colonnes  ennemies  avanceront  à 
pas  de  loup,  qu’il  sera  femps  de  les  rasseinbler? 

Pourquoi  ne  fortifie-  t-oii  pàs  les  baiiteufs  de  Mont- 
martre ; BfeUeville , et  une  infinité  d’émiuerrcés  , dé 
passages  et  de  postes  impor tans  des  environs  de  Paris  ? 
il  s’offriroit  autant  de  travailleurs  que  lorsqu’il  fàl-  i 
lut  faire  le  champ  de  la  fédération  , et  un  simple^ 
retrancKement  nous  rendroit  peut-être  un*  service  • 
prodigieux?  . , . j 

, Pourquoi  n,’indi^e-t-Gn  pas  un  lieu  de  rassem- 
blement procHe  de  ParisG  et  dans  une  situation  fa-* 
yorable  , pour  qu’au  premier  signal  j et  lorsque  Paris' 
seroit  sérieusement  iiieriacè  , les  gardes  nationales  de 
plusieurs  départènlens  et  lés  citoyens  à piques  , plis- 
sent s’y  porter,  et  fussent  assiurés  de  trouver  là  des 
biagasins  de  Vivres, Set  des  cliefs  pôiir  diriger  le  pïad 
de  défeîise  ? 


jl  ParîSf  ie  riniprimeriç  d«  CxiJk^.o'T  et  C o u i(ç  x « ru 

Ptyiinée  . n'^.  où  l’bii  sôn.scrix  maintptiâ'nt  . et  nniir' .«iy  mois 


Poupée,  _n^.  5,  où  l’oii  sôtrscpx  wialBteriànt',  et  T»our  six  mois, 
nioyei',  aat  la  sointne  dù  dix-buit  bvres  ènToyée  fil«nctie  de  puri 


La  .TROMPÈtl^Ë 

Dit.  PÈRË  DUCHÈNE, 

Pour  servir  de  siiite  aux  quatre  bentâ 
Lettres  bougrement  patriotiques^ 


In  vino  'veritas. 

Dans  le  vin  la  vèrlri. 


Grraticlô  , très- grande  découverte  J'ai  te  citez  A/,  dç 
la  JP  or  te , intendant  de  la  liste  civile. 

t ' _ _ , 

JjNFiN  citoyens,  Me  gouffre  des  iniqùuës  vivent  de 
s*6uvnr.  J’ai  Vu  , j’ai  entendu,  j’ai  touché  les  fait  si 
Je  vais  dire  comme  un  bon  faiseur  de  vers  : 

.Rois  , soyez  attentifs  ; peuples  , ouvrez Voreiîle  : 
Quo  lunivers  se  taise  et/m’<  boute  parteri  ' ' 

La  bon  vin  me  pénètre , m’échauffe  ; d m’inspjfi 
Les  fi^randés  vérités  que  je  vais  r^vélerl 

de  l’asseiüblée  tiatîbiiéîe  ( i^ercredî 


gi.  ( 


- 'TM 

. enzè-iieures  dû  soir  ).  Encore  tout  ébobi  de  cè  que 
j ’y  viens  d’entendre.  Vous  savez  que  ce  pauvre  bou- 
vre  bougre  de  père  Duchéiie  il’tst  pas  foutu  pour 
vous  tromper  , et  que  toujours  franc,,  il  aima  plus 
le  peuple  que  liii-méme  ; ainsi  parlons  sans  dêgui;Se- 
inent  , cOmins  vous  allez  iifë  Sçios  défifince.  Tods 
l'es  maux  qui  vous  accabloient  étdient  l’ouvrage  de 
la^  cour.  Tous  les  libelles  qui  sê  faisoient  , étoient 
aux  dépends  de  la  cour  ; torfs  les  troubles  qui  nous 
agitoieiit,  étoiént  suscités  parla  cdur;  tous  les  crâm(!*s 
cjui  nous  effrayoient , étoient  coininis  par  la  cour  ; 
toute  la . liberté  dont  'nous  allons  jouir,  nous  la 
devrons  même  aux  conlplots  de  la  cdur. 

Èéaucoilp  de  bpilnes  gens  , bohaces  jnsqu’à  la  be- 
tise , incrédules  jusqu’à  l’entêtement  , et  qui  , jus- 
qu’à présent  n’avoient  pu  se  faire  l’idée  de  toutes  les 
hbrieurs  qui  se  coinmeitoient  sans  en  accuser  , à 
tort  et  à travers  ceux-  qui  les  dévoiioient  , me  di- 
ront, mais  comment  nous  prouveras-tu  cela,  père 
t)uchéiie?  Ail  ! commenjr. et  co'inment  va-t-od 
le  prouver  à l’anivCrs  entier? 

Voilà  en  deux  mots  de  quoi  il  retourne.  On  a, 
comme  . vous  le  savez  j transféré  M.  la  Porte  à l’ab- 
baye ; mais  -ce  n’est  pas  le  tout  : on  a saisi  tous  , 
oui  , tous  ses  papiers.  Ce  n’est  pas  maiique  qubl 
faisoit  grandement  son  petit  revêche;  mais  le  mon- 
sieur est  à couvert  , et  j’ai  entendu  lire  hier  des 
lettres  écrites  à lui  , maître  Laporte  , en  compa^ 
jraison  desquelles  les  feujlles  de  eochoft  Derosoi  n’é- 


I toient  n’en.  On  rlisoît  dans  plusieurs , on  Ton  donrioït. 

I au  roi  les  plus  sages  conseils  pour  écraser  rassemblée 
j ' ïjî^tioiiale  çp^’il  f^dloit  qu’il  se  Inontrilt  ferme  j, 
afin  de  pulvoriseç;  cetre  canaille  par  sa  jrrésence. 

Pans  d’autres,  on  disoi’t  précisément  ces  mots, 
qwe  j’ai  bien  retenu,  et  qu’il  faut  vraiment,  ^avo'r 
entendu  pour  les  croire.  T^iclions  de  jemu'er  cetre  "y 
Xo  fde^  de  elçsœavr.és , de  petits,  clercs  cl0  procureurs  , 
de  causeurs  dg  cafés.  ^ to.us  bons  popr  ////<!?  CON- 
JURATION, Et  fuisops  ensorlie  de  les  faire  sov-. 
lever  contre  leur  prçpre  çause  , sans  qu’iivS  sa?:s 
nopTENT,  Dans  une  ppitre , en  parlant  d’une  émeuî* 
projetée  , 'oq  finissçit  pàr  ces  mbXs  : innù  faùo us 
hîeii  ensoj'te  qpe  cette  eoçplo.sion  npit  pas-,  fait: 
(ij.  avoir  été  pvQpoqjiée.  Dans  un -aur^e  le  jean- 
foutre  qui  écrit  remercie  le  cher  intendant  de, 
lui  avoir  payé  son  mois  , dont  il  avoit  fc  plus 
grand  besoin.  ce  n’est foutre  , p/îs 

le  tout.  Imaginez  c|ue  ces  lettres  étoient  4u  mois  de^ 
janvier  dernier  et  dp  mois /de  féviier,  et. .que  plus 
on  ira  ; plps  on  découyrira^de  forfaits.  Qtn  a lu  de 
moine  le  ménio.ire£d^s  dépenses  faites  par  une  foule^ 

I d’afliahes  dont  Iç  rapporteur  avoit  de  cbàcune  u!n, 
éobantillon  ; il  y en  avoit  de  rouges,  de  bleues, 

; de  blanches,  c;c.  Oq  bsoit  : tant  pour  l’avfiche  du 
! COQ;  pour  la  feuille  à deux  liards  onze  milce  francs, 
i ainsi,  que  pour  lor  feuille  grapUte.  Tant  poj*r  telle 
I autre,  etc.  çtc.  Le,  çatalogue  de  ces  rapsqdies  avec 
I lesquelles  on  enipdisonnoit  l’esprit  public > avec  les-» 
quelles  les  scélërats'^ de  œtte  çaverne  qui  rnéx'iteroit 
d’avoir  été  Cicnt  fois  écrasée  par  la  foudre  du  ciel 


C4), 

à gagfter  des  siiffragùs  pour  leur  bost 
piüÙTé,  et  k faite  chaque  jour  commettre  de  riou- 
yeiaux  attentats,  soit  pour  irriter  les  esprits  contre 
les  rèprësentans  du  peuple  , soit , foutre  pour  lasser 
les  malheureux  citoyens  qui  ne  sayoient  de  quel 
côté  sortaient  le^  multitudes  de  monstres  et  d’ante- 
çhrhts  dont  ils  éioient  entoures. 

" Wôn,  miîie-zietix  î non  , on  ne  voudra  jamais  croire 
à tant  d’hotreùts  ; mais  elles  vont  être  imprimées  ; 
^ais  elles  vont  désigner  tous  les  traîtres  qui  cher- 
èlioient  la  ruiné  du  plus  bel  empire;  mais  elles  vont 
être  des  mcfnumens  d’aboinînations  autenthiqnes , 
ÉN’*rE]srr>EZ'Vbus  , qui  déposeront  contre  les  bourreaux 
tîôuronnés  qui  se  jouent  de  la  vie  et  du  sang  de^ 
boiftmes  , Comme  moi  de  la  fumée  de  ma  pipe  cç 
^’une  bouteille  de  rogôme. 

je  ne  pe^x  vous  donner  qu’en  apperçu  le  tableau 
/ de  tant  de  scélératesses  sans  cesse  renaissantes  , sans^ 
éesse  OOim binées  , sans  cesse  infectes  et  révoltantes. 
On  ne  croira  jamais  combien  cet  amas  empestiféré. 
renferme  de  preuves  , combien  il  existoit  de  com- 
plices caohis  , combien  d’avides  coquins  étoien  t pen- 
dus aux  mamelles  de  cette  énorrrie  vache  à lait  , 
appelée  liste  civile  y combien  Cette  source  de  corrupo 
s’étendoit  au  loin , combien  de  souleveinens^ 
qu’on  croyoit  l’ouvrage  des  pauvres  diables  dé  ja- 
^bins  dénigrés  bougrement  dans  toutes  ces  ordures, 
e'ffra5"oient , minoient , désespéroienfc  les  citoyens 
Çui  ç^0SSOicnt  encore  ce  pouvoir  d’iniquités , parce 


gu’ils  le  ci'oyoie|it  attaché  à la  con§tftution, 

Jp?  belles  proclamai  ions  cju’il  faisoit  faire  à 
frais  , pour  gagner  4ii  temps  et  propager  Terreur 

Eh  , foutre  , qu’on  ne  cçoie 
que  ce  pouvoir  est  tombé  dans 
mérite  éternellement  d’étre  couvert,  i|ue  j m la  lâ- 
cheté de  le  peindre  aussi  noir.  Jf’annonçe  encore  que 
tout  ce  que  f en  dis  , est  bien  au  - dessous  de  ce 
que  jauroîs  à en  dire.  Mais  on  sait  les  grandes  ef 
fortes  vérités  que  je  lui  ai  foutuespar  le  nez,  même 
avant  de  savoir  qu’on  fquilleroit  dans  ce  cloaque 
d immondices,  Je  n’écoutois alors  qu’un  secret,  près*; 
sentiment  ; à présent  j’m  la  plus  forte  conviction^  ' 
que  ç est  de  la  que  partoient  tous  nos  maux  , et  dès 
lors  un  reste  de  sensibilité , gui  m’animoit  pour  les 
auteurs  de  tant  d’exécirations  , vient  de  s’échapper 
de  mon  ame,  pour  n’y  faire  place  qu’à  la  plus  pro- 
longe indignation  et  qu’au  mépris.  ' _ ' ‘ 

Il  n est,  foutre  , pas  un  seul  citoyen  qui  , lorsqu’il 
©ura  vu  et  connu  , par  la  publication,  ce  que  e'é- 
toif  que  cet  antre  où  seforgeoient  toutes  les  foudres 
de  l’enfer,  où  se  pétrWent  tous  les  fléaux,  qui  - 
n admire  l’instant  heureux  ou  la  colère  du  peuple  , 
^mage^de  celle  de ' Dieu  même , confondit , on  «n 
^iin-d  œil,  tous  les  conjurés  réunis.  Oui > cent  mille 
fois  oq^.  nous  aurons  dix  mêlions  de  fois  plus  d’obJî.^  . 
galion  n’assemblée  actuelle,  qu’à  l’auire.  Elle  a mis 
« nud  la  royale  perversité  des  ennemis  nés  du  peuple 

“f  ^ ^onttik  , dans  toute  sa  lai-' 


" (St-  - , 

déni*  et  sa  turpitude  , la  sanguinaire  et  d^testabi® 
ambition  de  rrgner  sur  des  cadavres  , et  par  dc^ 
crimes  J su  r le  plus  infct^ressant , sur  le  plus  sensible 
des  peuples;  elle  a mérité  d’étre  à jamais  bénie 
louée,  exaltée  par  tout  ce  qu’il  y a d^onnète  et  de 
pur  sur  la  terre.  ' 

* 

Après  tant  de  découvertes  , où  la  rnampuissanfe  de 
celui  qui  fait  tourner  le  soleil,  comme  un  moulinet , 
sé  montre  dans  toute  sa  protection , j,e  ne  crois  pas 
qubl  puisse  exister  maintenant  un  seul  lioimne  qui 
puisse  ne  pas  être  patriote  , sans  être  indigné  de  luir 
inéme ,,  sans  mourir  do  honte  , en  se  croyant  . en  ' 
quelque  sçrte , par  son  opiniDU.  , le  compUce  invo-; 
lontair^  de  tant  d’illustres  I^dandrins. 

Oui  , taus  les  Français  vont  s’unir,  iileur  falloit  ce 
grand  coup,  cette  explosion  nécessaire. , qui  ne  s’est  ; 
reculée  que  parce  que  les.  suites  en  éioient  incalcu- 
lables, ^et  pouvoient  devenir  funestes.  îdais  il  est 
porté.  Le  sang  de  nos  frères  a coulé  pour  le  plus 
beau  triomphe.  Mêlons  nos  larmçs  et  nos  liomniage*.  , 
|i  leurscendres  heureuses  , puisqu’elles  reposent  pour  .j 
la  liberté,  . 

Maintenant,  mes  chers  concitoyen  s,  si  vous  saviez  ' 
èorrînie  il  est  touchant  de  voir  nos  représentans  con-  à 
fondus  et  pleurer  de  joie  dans  les  bras  Les  uns  des  ' 
autres.  Si  vous  saviez  co»nbien  ceux  qui , comme 
Vaublanc,  étoient , sans  doute,  honnêtes , mais  dupes 
des  grirni^ces  de  1^  cour  et  de  ses  perfidies , çornbie»  « 


' ^ ) 

«eux  . dis-je,  c|iii  croyoient  voi.- , daris  ledfs  coU 
legLies,  des  factieux  et  des  forcénés,  se  repentent 
«ii)<Durd’hui  de  leurs  erreurs,  vous  seriez  attendris . 
toucliés  aux  larmes.  La  France  sera  libre  , elle  Hura 
la  paix  ; elle  l’aura.  Non  , yous  ne  devez  plus  craindrei 
1 chers  amis,  d’autres  efforts  que  les  convulsions,  de 
1 agonie  des  tyrans;  unissons  tous  conîr’eux  , ils  se^ 
ront  archi-fouiLis  dans  quatre  matins.  Nous  allons 
marcher  au  bonheur  à grands  pas,  il  nous  le  fautà 
tout  prix,  puisque  nous  devons  nbOs  dire  qu’en  le 
cimenLint  pour  nous  , nous  lè  préparons  même  à 
tous  les  peuples  de  la  terré.  Union  ; fraternité,  ëga^ 

îitc  ,nous  Serbns  vaindu'jurs. ''  > • - , 

■ ■ ■ 

- JVo/a.  J ’avois  oublié  de  dire  que  , dans  le  catalogue 
impur  du  Sieur  Laporte,  il  avoit aussi  des  tabai 
tières  do  toutes  les  formes  , et  que  j’ai  vues  ; oa 
distribuoit  ces  tabatières  à des  coquins  achetés  pour 
troubler  l’ordre,  et  avoir  un  signe  de  ralliement’ 


Extrait  cT une  lettre  très-sûre  de  Coblence,  le  7 août, 

S;  les  émigrés  ont  souffert  de  toutes  les  manières 
dans  lèur  exil , ils  n’ont  pas  moins  de  tourment  dahs 
la  «aîrière  qu’ils  parcourent  maintenant.  Il  n’est 


point  d’humiliation  (ja*^iU  n éprouvent  de  la  part 
Prussiensl , qui  ne  conçoivent  pas  que  des  Français 
se  soient  armés  et  aient  appelé  des  armées  étrangères 
contre  leur  propre  patrie,  et  qui  témoignent  hau^ 
liemeftt  leur  façon  de  penser  â ce  sujet.  Les  Prus, 
siens  ont  divisé  les  émigrés  éh  trois  corps  pour  le# 
mieux  dommer,  et  se  proposent  de  lëiir  faire  essujci 


^ îès  premiers  coups*  , 

; Çe  sèrà  une  guerre  atroce  et  terrible,  sî  la  cour 
,aqs  Tuiieriea  n’en  vient  à une  conciliation , que 
^ la  marche  dèà  troupes  semble  rendre  impossible; 
bar' il  en 'coûte  déjà  cher.  &i  les  Français  étoieni 
ùnis,  je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  détruisent  leurs  en- 
' ïiemis  contre  lesquels  ils  ont  des  auxiliaires  formida-  ^ 
blés  aux  Prussiehâ  , la  démrtibn , là  faim  et  1 opinioit 

N “ 


(du  sbîdat 


? ^ ^ ; ^ ^ 

Paris  f de  l’impiiimerie  de  C ai «.  i-oT  ef  Go  VRCr  s a , rWa  i 
" poupée  , ït".  5 , où  l’on  souscrit  maintenant , t pour  six  mois  , 

• àayannant  U itantàt  de  tiTWt  tsèweha  d#  p»U 
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LÀ  tROMtÉTTË 

Dû  PËRE  DüdHÉNÈj 

SfiJ-Vir  âé  suitë  aui  ^üatrè'  cëÀtà 
s ^toügrenieht , patriotiqüeSi  ' 


vinè  ‘tiéritai, 
t)hts  lel  vin  Ja  ydritéi 


= ^Nouh>èlles  ^ aMcÛüûe  sur  /«y  S'iàs^l 

; V^ST  une,  bien  triste- clioi^Ü^  lë  ^crjfiç^qae  » 

cour  a feit,dëçes  pauvres  bbiigrès  de  Siiisies  , qll’on 
!*  ‘f '"'««S  d?"!  ^,us  les  seai , ' afm  d’en  tirdï je 
5"°?,  eft,esp#diS.,  Je  sais  unë.-aîieSdBbtë  Jéot 
eomijte.  q*  feba  joir  çeqüe.ç^est  que  la  polülqvlé 
.des  scéJeratarqüjjjbai  ipi^  en  aVaàjt  beï 
pqut  eoflinjettfet  làurà  fbrÀîK.'  jk  bij- 


. < -r'i' 

-■  . ■ ' :*'. 


mémê  parler  le  français , aisoit  dans  son  raanvâis  pa- 
tois' : U Oh  est  Venu  chercher  hoùâ-  dans,  les  cam- 
pagnes >hh  a hoos , biehxentenS  vënir  â Paris, 

et  quariH  nous  ètre'yenus,  on  disoh  heaucoup  mal 
jaOobms^Toüf .avoir  pqhcs  de  fer,  to^is  tüir  jaco- 
bins maudits  ».  ^ - .. 

On  voit,  par  ce  simple  rëOit,  que  j’aSsufe  véri- 
table , 'que  ces  pauvrèS  diables , à qui  on  avoii  donné 
de  rargent  ,^t  qu’on  avoit  ëmpafîés,  étoient  endoc- 
trinés depuis  long-ternps  , el  qu  on  leur  avoit  faiten- 
téndro  quh  tous  ceux  (^ui  avoiènt  des  piques  . étoiehc 
des  jacobins.  Oh  ! qu  ils  sont  coupables  ceux  qui  ont 
exposé  ytant  de  malheureux  à devenir  des  assassins 
Ou  à être  massaclrés. 

On  arrête  tout  ce  quipa^oît  suspect  ^ au|ant  pour 
se  pareir  des  mar  intentionnés  que  pour  mettre 
à l’abri  dé  là  vengeance  dés  citoyens  , ceux  qui  mé- 
ritent si  long-temps  d’en  être  abhorrés.  On  prend, 
en  les  payant ,,  tons  les  chevaux  qui  paroissent  bonà 
*\  former  une  cavalerie  légère.  On  a raison , les  pro- 
priétaîtes  de  cès  ihèvaiix  ,'vont  crier  ; mais  on  peut 
leur  répondre  ;‘)6e  seroit  bien  pis,  si  les  armées  en- 
nemies pénétroient  chez  nots  ; vous  verriez  , s ils 
' Vous  foiitoîëfil -dcfs  indeinnhés  pour  tout, ce  qu’ils 
vous  préndroiént  , mêilié  pour  T'OS  femmes: 

' Oh  a décotVVèrt  une  fabrication'  de  faux  assignais 
de  cinq  livi  fort  birh  'îftiitési'J’enl  ai  v-U  uh  qui  m’a 
paru  b'iteh'  soigné.  On  en  a ^isi  poüt  ’ehvirbh  yooh 
liV.  > lou#  préparés f On  est  a hTpîslë  d’autres.  Peu É- 
être^  enfin  ',  qu’en  donnant  là  'éhàsse  h tous  les  sce- 
^ iérats  i hous  àûroris  ëhfih  le  pbtiVoit'  dé  tesplrét. 

^ ' Lti^'feAeàïi  'du-Nord  pst  dàns  uhé  colère  dorit  oh 


’ : - (3)  ' 

n'a  p«s  d’icîéé  , la  bonne  floine  erj  e^t 'toute  rouge  j;- 
elle  a bien  le  front  île  nous  déclarer  la  gueri:e,.dîi 
' fond  de  ses  glacer  ; mais  nous  nous,  foulpijs  d’elle  , 
et  ayant  qu’elle  ait  envoyé  de  quoi  yfftablir , dans 
tous  ses  droits , le  roi  Ucs-clirétierijj  uqùs  rjurons  le 
t’ems  de  nops  préparer  à recevoir  sqs  çpjrjiÿiis  , seç. 
flottes  et  ses  armées.  , ^ 

Plus  on  avance  dans  la  drcoiiverte  des  traliîsons 
les  plus  manitesl.es , puis  les  cnoy<  ns^se  rmini?serit^ 
Beaucoup  dé  bons  citoyens  qui  éioient  dans  J^’er-^ 
reur,  sont  maintenant  détrompés  ; ils  ne  plaidaient 
"la  capçe  de  Louis  >>  Vf , que  parcp  qu’ils  le  çroyoienti 
de  bonne  foi  aliacbé  à la  Conslilution  ; mah  tous 
I les  3"eu:<  s'quyrent.  On  voit  maiii^enant^^qiyil  ,n’emj 
j ' ployoit  le  mot  Constitution,  que  pour  tromper  le 
peuple,  que  pour  renverser  les  lois.  11  n’est  pas  un 


bon  ciîoy,cn  , qui  ne  se  liyre  maintenant  » avec  cori*»* 
fiance  , a l’asseinblée  natidinale  , .et  qid  'n’àdppté  lous^ 
les  seul iinens  qu’elle  prof  sse. 

Le  nombre  des,  détenvis  pour  la  coinjnration  , çst 
de  cent  trente-quatre.  Ôn  a arrêté  encore M*  Thierry 
Wisgenstein  et  Yirençkoff,  p , 

On  a mis  les  scélés  à l’hôtel  Massillao,  où  se  réu- 
nissoient  tous  les  drôles  qui  sont  la  çauae  de^la, 
de  nos  coloiyesv  ' ^ " 


Louis  XVJ  qui  ayoit  fait  fondre  tou  tesson  argen-* 
terie,  afin  qu’on  ne  s^en  doutât  pas,  avoit  de  le| 
yaisselle  argentée  ; aiqsi,  çe  PPt-du-cJi^jpbf^.  ^t  çé- 
çlamé  . ifétoit  peut-être  que  de  ^32?.*  * 

Le  bon  roi,  fais, oijt^^,qou-squIç5ue^  ^r-. 

gonr  à sesfryres^  ipaiSjençoxe  à |<?,Çf.çjiqr.ç9usia 
yoi  à,e  Prusse,  et  à son  cher  neveu,  l’empereur.  Je 


/^âreksè  y mais  énergi/^jj^e  y aux  Soldats^  d^ 

. ' ^ r *•  . iajîfitrie. 


, X’^inîpn,  révolution  pput  se^le  la  sou- 

tenir, iriâîs  elle  doit  planer  spr  les  puis^sance^  dfj 


Laîsso^^  venir  Ips  Autrichiens  s’ils  yculent.  Pro^ 
]po8dns4e  leur  même , et  portons-nous  à Bruxelles  , 
nous  verrons  lesquelles  seront  les  mieux  reçus  ; nous 
n'èn  vouîonà  qu’aux  tyrapis , et  non  paç  aux  enclaves. 
^aùvonV  là'^'palfiéy  ‘ 

L.  Mo  RI  If. 


■ de  capitalk^  et  de  ' banquiers  qiiî  ont 

été  assez  du]^er  ‘bû  ’às^ez  frîppons  ppiir  avoir  prêté 
des  slïnânéS  ‘n*^n  seront  jàinàis  payëaa 

11^  M R^o'n  avec  tout  çct  ôr*  Cè  diable  (jte. 


■ (SJ.  ■ ■■ 

p^pvoîr  avoit;  une  av^oire  diaboUque , eay 

ifa  dans  le  ventre  deux  années  de  sa  h>te  si.*«vile^^ 
Çe  qui  fait  Jjien  (^yATae-Y^NÇTf  MiLupits^  ♦ - 


MxtraU  4 u^e  lettre  d' Alexandre,  I^ameth  k 
Dahpncourt  du  9 aqût^ 

« Dillon  vîçilt  ici  après  deipigin , je  lui  parlerai  pouF 
tefroidir  sa  l^te,  qui  chemine  un  peiî  à la  Duiuouriez.^ 
est  bonhomme  et  très-bon  officier,  mais  il  n’a  pas 
la  consistance , le  maintien  et  là  discrétion  qu'il  faup 
pour  commander  en  cheÇ;,  sur-tout  dans  une  fron- 
tière ausai.  étendue,  ^ 

* Si  vous  trouviez  un  inpjen  doter  Durnourie^s^^d’où 
il  est,  cela  seroit  bien  important,  car  il  est  coalisé 
avec  Lille  , avec  le  département , les  clubs , et  il  voua 
jouera  quelque  mauvais  t<Dur  * 


' Avois-je  bien,  raison  de  dire  que  e’étoit  de  fontu^ 
greaihs  aussi  méprisables  qu’atroces  , aussi  per  Fuies 
qu’intrigans.  Ce’Dabancourt  est  a Orléans.  Il  étoit 
neveu  du  frippon  Calonne  : ce  n’étoît , foutre  , pas 
ùn  titre  de  gloire.  On  a changé  le  nom  de  la  rue 
Lafayctte , qui  d’abord  s’étoit  appelée  rue  de  Galonné» 
énsuiteruèNecker,  puis  enfin  LaFayelte:  elle  a (chan- 
gé pour  toujours  de  nom  , e|  s’app»îll«  la  rue  d^ps  tfois 
frippo^.  ' \ 


Comme  ü est  nécessaire  de  faire  voir  à tous  les 
yeux  combien  étoient  odieuses  les  tramçs  de  la  cour, 

- ■'  ■'  • ' - vk  ■ i . V V , 1 \ 


tai'Ç  citpr  nn  passage*  frës'-curiçux  dn  conrifr  die 
Gorsas.  lî  est  bon  dé^  réparldre  le  pbis  grand  jour 
sur  1^  cocdoite  des  conspirateurs  qui  avoidnt  eux- 
mémcs  Taudace  d’accuser  de  tous  les  crimes  qu’ils 
commettoient , ceux  qui  les  accusoiênl  chaque  jou?' 
aq  fribunqi  de  l’opinion  pubjique. 

L’article  suivant  avoit  été  envoyé  anonypie  le 
6 août,  au  patriote  que  je  cite.  Le  voici.  ^ 

T <c  Deux  'généraux  vendus  a la  cour....  aussi  cor- 
ï:ompus  que  Lafa5’'ette;  le  château  devénu  une  place 
d’armes  av-c  un  commandant  f Viomenil  fflors  ) : nif 
conseil  privé,  dont  les  cliofs  sont  Montmorin,  l'abbé 
de  JVfqptesquipu,  Adrien  Dbport , etc?;  uii  état 
maj^»r  ; une  garnison.  — On  a pratiqué  héaucoop  die 
monde  ; les  Suisses  doiv^ept  donner  le  signal;,  et  dps- 
Iprs  les  ^ens  pratiqués  s’élèveront  ; on  se  croit;  sur. 
de  gop  nulle  jjqm mes..  ~ Le  tout  va  à souîrait.  Aprèsi 
avoir  couché^  sur  le  carreau  plus  ou  moins  dp  pxil- 
liers  de  citoyens,  on  a des  agens  tous  prêts  pour 
faire  la  m.otioig  de  tomUer  sur  les  patriptes,  de 
i’A,.  N.  et  autres,  car  on  veut  n’avoir  l’air  de  céder 
qu’a  un  mouvement  d’indignation,  —r  Le  nouveau 
minfstre^  d«s  ajfajre.s  érrangères , ^jgot  de  Sainte- 
Croix  y est  dans  rintimité  d®  1?  vieille  aristocratie, 
des  bureaux  \ il  complote  avec  s.es  auppots;  il  cpn-/ 
suite  Henin;  il  ne  trouvq  pas  même  les  créature^ 
de  assez  viles  ppur  son  usaçè^;  il  liaï^  jusqu  aw, 
masqu®  du  patriotisme  ; il  lu.i  faut  des  feuillan^ 
éiîorités. 

Et  tout  cela  va  se  faire,  et  tout  cela  ae  fart. 

La  géndarmenç  est  bonne,  inais.  an  espère  la  sé- 
duire. - , 


<7) 

Les  canonîers  sout  înconuptibles^  mais  FoF dé  Id 
liste  civile  fait  tous  les  jours  de’  noüv^eaux  progrès; 
il  opère  dans  l’assemblée  nationale  des  cônvefsions 
inattendues  ; les  plus  étonnantes  sont  déjti  faites. 

Les^Boyer,  les  Cerisier  sont  en  grande  conférence 
avec  le  vil  Bonnt  iCarrere qu’on  réèoiitpen^e  de 
toutes  ses  perfidies , en  lui  dbrirrànÉ  la^place  de  mî* 
nistre  |)lénipotçniiaii'e  auprès  des  Etats-Unis  ; et 
e’est  Un  peuple  libre  qu  on  méprise  assez  ; pour  en- 
voyer anprès  de  lui  le  plus  sot  des  espions,  le  plus 
infâme  des  proxenetes  et  des  etbrocsi  ! 

On  trouve  ChauVeliil  trOp  jpatribrè  pôur  rester  en 
Àngieteri  e.  C’est  l’aristocrate  Bayneyal , ami  et  con^ 
fident  des  Monimorin  , des  Bertrand  , dès  Delessart , 
qu’on  se  dispose  à y envoyer.  Il  y sera  doublé  par 
Vagioteur  évêque  d’Autun;  initie  ai  la  coalition  au- 
tricbiennè  , pour  se  laver  , de  la  tache  d’ayoir  sacré 
h s évêques  constitutionnels  ». 


HyM  VE  A LA  LIBERTÉ  ET  A l’ÉGALItÉ. 

La  liberté  soumise  aux  lois  ; f;  * . 
Aujourd’iini  règne  sui;  la  France.  ^ * 

Des  biens  recuiiqnis  à sa  voix  , . . 

Amis  , embrassons  l’espérance. 

Réunis  p^r  l’égalité  , 

Sous  les  étendards  de  la  gloire»  ^ 

JMarchohs , volons  à la  viçtoiiej 
Aux  accens  de  la  Jibertéi 


Français,  de  vos  fers  délivrés. 
Craignez  un  nouvel  esclavage. 
Contre  vos  tyrans  conjurés , 
s ' -Armez  ros  bras;  votre  couragei 
Réunisj  èlçV 


vos  çeêars  ftê  som  jikis  ài)àtttis; 
La  Joi  souŸeraiae  conimànde  ; 
Seule  , elle  impose  yos  tributs  >; 
S4  justice  “eri  règle  Tofrrànde. 
Réunis , etc.  \ 


O libèrté  j ireïids-uôüs  la  paix 


Là  paix  rauiènè.  rabondance  ; 

Elle  embellit  de  ses  bienfaits 
Les  beaut  jbttrs  de  rihdépèndanCe. 
Réunis  ^ btc^ 

-y  : . 

Avec  de  pUis  rigides  mœurs , 
Rends-noüS  foi  du  premier  i 
Ët  rehdüv elle  dans  nOs  cœurs  ^ 
Tes  vertus  , fierté  sàuVage , 

Réunis , elb. 

ËaiLnbuâ  Iridmplier  des  Germâinè  ; 
pe  ces  phalanges  ineurtrières , ^ 

Que  des  despotes  iiihhmains 
Mènent  ravager  nok  frontl^aS» 
Réunis,  etc.  ^ ' 

^Ën  âmoür  do  libs  sàiniès  lois 
-Change  leur  rage  mercenaire, 
pu  ^ue  nos  glorîeüx  e^plbits 
Enchaînerit  léür  brt^s  Sàiiguînàiré. 
Réiihis  , ètb. 

'Cbhdüis  ton  char  aux  bdrds  du  ËhiH, 
Enflamme  fibrre  ardeur  guerrière  > 
Etends  ton  pouvoir  souverain  i 
Et  règne  sur  TEurdpC  én*tièré. 

Ëéunis  ; etc. 


' Péins,  de  l imprfwfne  4î?  «t 

î’éiàpée  , n'^.  5,  oit'l’on  souscvJt  maintencnt^ 
ykèjcaàauc  U «dmiïie  dè  dix-Üüit  Urrés  %nv<i 


( Pm,  a soui.  ),  ^ 19  ^Âoûè 


LA  .t,ROMjPETT 
bü '^frfe  bucHiikÊ; 


dfé  - éûite  atii  q^iâti'e  œiitl 
tertres'  totigrèmëht  pàtriotifjüesi  « 


Tn  jitnô  ' 

Dans  la  ‘irai  la  tèritè,. 


JB' 


T-  ^ ••  i:V  .f  V ; .-i-V  ■ 

■'Jtiil  ikiu^üe  (îèirarrfe^atioil  des  coLnims^âirés  de 

* ,'■  ; ' ' ■ . ? • ■'  > . 1^^  's!  I i I - • > ■ ; ' , ' 

jl’a^eitiblée  natiptiale:  à Sédaii  ^ aioJt  '.tellç| 

Tàfi^t  tes^‘  esprits  ; q*^’b*^  Jne.  fn^rlpU. : de. , . lieA . S 
‘qüç  d’aller  les  délivrer.  Mais  çitdjedj^>jpstôme]i;; 
irrités  ^ ôaliiaèrent  |qiiaïjd^  ils  , apprire.iVt| 

'^t?ès  cbtfimissairas-  tenoiénli  ^de  partir 
Msrgîr  les  premîera.^.^  On . c(^iîcevra  . 

^xcès ; #àu(lace  ^•jéjuand . tin  ieira  d^  ^dé|^ 

l’hommé^üiYebAiinàjndbj^.îin^ 

dfHn<  Les  riednîi]|jàsaiiirbs:ïc^^ 


tables  J et  il  faut  directement  que  ceux  qui  4?ônt  k 
l’armée  deLafayettè^  soieiit  arrêtés.  Je  l’a  vois  prévu* 
Depuis  long-temj5s  tel  Homme,,  qui  n’a  d’autre  bou* 
; dier  "que  la  voudroit  uiie  guerre  ci- 

vile constitutiohnellei  Mais  il  la  fera,,  foutre,  tout 
Si  ül;  car  ses  spidats  , quandik  apprendront  les  scé- 
lératesses et  les  lâches  fourberies  du  pdùvoir  exécu- 
tif , avec  dés  pfeüves  aussi  clait^s  qüe  lë  soleil,  laîs- 
seront-là  le  héros  des  deux  mondes  , et  Combatte^ 
font^our  là  liberté  ; mais  jamais  contt^’elle. 

La  guerre  civile  !..*  Non,  non^  jaihais  les  soldais 
Français , instruits , comme  ils  le  sont  maintenant , ne 
reprehdrohi  Cét  horfiblè  fléau  dans  le  seiii  do  leur 
patrie.  Hélas  îil  y a déjà  trop  long-tdmps  que  la  cour  la 
fait  au  pèuple  au  dépend  du  petiple.  Lp  soldat,  eSt 
son  ami  ^ le  soldat  fait  son  espoir.  Le  soldat , puis- 
qu’on lui  parle  tant  de  Constitution,  sera  essentiel.^ 
CEMENT  OBEISSANT  ; et  qüand  l’assemblée  souve- 
raine des  repirésentans  d’une  grande ‘nation  parlérà> 
le  brave  soldat  saura  Sè  sOtimeftrë  à ses  décrets  i 
plu  tôt  qu’aux  doucereuses  flagorneries  de  quelques 
trop  fameux  intrigàns  , qui  voudroient  faire  servir 
Ses  armes  faire  triompher  leur  audace  et  leur  irt- 
fern ale  ambition i i 

Que  le  Soldat  se  dise , sd  jamais  il  étoit  tenté  d’é- 
couter d’autres  ordres  que  ceux  de  l’assemblée  na- 
tionale j mais  , où  nous  conduit-ori  ? où  marchons- 
tibüs?  quel  ennetni  devons  - nous  combattre  d€> 
pr^ftrencef  bü  d’un  ennemi  qui  vient  porter' le  ra- 
Vage  ^àns  nos  foyers,  ou  d’un  peuple  de  frères, 
dé  pëtens  et  d’amis  , soulevés  par  trois  ans  de  tra-^ 
KisibnS  > de  misères  et  d’indignation  f Balanceroit-il  4 


rester  en  face  de  l’Autrichien,  qui,  sans  doute  , 
profiteroit,  avec  avantage,  d’une  démarche  illégale 
de  l’armée  , s’il  était  possible  de  la  séduire. 

S^ns  doute  la  Constitution , comme  le  disent  les 
administrateurs  pervers  (jui  ont  effrontément  retenu 
les  envoyés  du  peuple  ^ sans  doute  la  Constitution  ne 
parle  point  de  la  suspension  du  roi.  Mais  cette  Cons-r 
tîtution  à laquelle  , le  croient  attaché  beaucoup 
d’honnêtes  citoyens  dupes  de  leur  bonne  foi , i’obser- 
voit-il  lui-même  , ce  roi-,  qui  employoit  les  deniers 
du  peuple  à faire  faire  des  affiches  abominables  pour 
discréditer  les  assignats? trahisons  toutes  décou/ 
vertes,  toutes  prouvées,  et  que  les  monstres,  séuV 
ennemis  du  peuple  , ch  l’honneur  et  des  lois,  peu- 
vent nier , ne  suffisent- elles  en  ee  moment  pas  pour 
‘prpuverlalégitimkr  de  la  suspension  d’un  traitre?Faut 
il  plus  long- temps  livrer  constitutionnellement  le  sort 
de  l’Empire  aux  mains’des  perfides  qui  s’enteriddi^nr 
avecLouis  XVI;  et  nos  constituans  si  fameux,  avoîent-;' 
lis  prétendu  nous  enchaîner  tellement  qu’il  fallût 
nous  laisser  jeter  vivans  et  garrotés  . dans  un  précipice 
que  nous  pouvions  combler  ? Ce  n’est  point  attenter 
à ]a  Constitution , que  de  sauver  un  grand  peuple 
sans  elle  ; et  je  vais  prouver  par  l’article  2 de  la  dé-.' 
elaration  des  droits , que  nous  avons  cependant  opéré 
le  salut  du  peuple  avec  la  Constitution,  puisqu’elle 
prescrit  la  résistance  à l’oppression  ; puisque  le  moyen 
de  résistera  un  oppresseur  , est  de  le  désarmer,  pt 
qu  on  1 a fait  en  suspendant  lé  foi  de  ses  fonctions , 
pour  empecher  la  ruine  de  l’Empire.  Le  roi  aussi 
nous  disoié  dans^sa  dernière  proclamation  sut  les  dan-, 
gors  de  la  patrie,  de  nou,s  arntortouacpjatrQ  nn 


ïjqrù  puissant  qqi  nous  me^açoit  ^/  eiirle^ol 

toit  et  pay oit  ces  î;aêmés  ennemis.  / / * - 


le.  i5  ao4t> 


pn.se  récrioit' fortement  contre  la  lenteur  de  Tor-^ 
ganisation  tribun^^l  qui  dbit  juger  lésgràqds  cou- 
pables, Dans  üiîe  pareille  circonstance  y on  doit  sen- 
tir combien  il  faut  être  sévères  /mais  aussi  combien 
il  faut  êta'e  justes.  Le  sang  d'un  innocent  qui  couleroit, 
sefpit  une  calamité  publique.  Le  peuple  doit  être 
surveillant , mais  il  doit  être  sage , et  la  loi  lé  vengera 
sans  qu’bri  puisse  l’acciiser  lui  metüie,  d’gn^ayoiç 
Çrécipitédes  coups  redoutables. 


On  entendit  avant-bier  soir , des  plaintes  sôus  les 
voûtas  dés  appartéihens  des  Tuileries.  On  aprompte- 
«rrent  creyé  ces  voûtes.  Quand  j’aurai  appris 


arésultat  des  recHerches , j’en  avertirai  mes  lecteurs. 

\r  ' V • .v;,  - ...  s ; . r.  . '.K 


Xef  trçîs  conunissaijes  de  l’assemblée  nationale , 
MM.  JDelmas , Dubois-Dubais  et  Belgarde  , se  sont 
transportés  ,’ à l’instant  de  leur  arrivée  en  cette  ville/ 
an  Qommàndement  général  ; et  comme  leur  Ihission 
|j)rincipale  est  de  s’entendre  avec  les  généraux  pour 
topt  ée  qui  est  relatif  â Farmée  , Bs  ont  cru  devoir 
inviter  MM.  Dillon  et  DumourieZj  qui  se  trouvpienç 
à leurs  Camp4  respectifs  de  Pont-snr-Sambre  et  de" 
j!  ||  yenir  i’un  et  i antré  , dans  le  jWr'  ^ k 


? ? 

Yalenciennes  , si  les  circonstances  le  permet^içnç; 
et  à cet  effet  ils  ont  adressé  la  lettre  suivante  aux^ 
deux  généraux, 

ce  Nous  vousinsil^'uisons,  ntbndeu^,  (jueî^s^rand^ 
événemens  qui  ont  eu  lieu  a Paris  le  lo.dO  ce  mois , 
ont  déterminé  l’assemblée  nationale  à envoyer  des 
çommissairés>  pris  dans  son  sein  , aux  départemens 
frontières  et  aux  différentes  armées , aveç  dés  pou- 
voirs tels  que  la  nécessité  des  circonstances  exige  ; 
nous  croyons  donc  J monsieur,  qu’il  est  important 
que  yous’vous  rendiez  aiijourd’liui , 14  du  présent 
mois  , â Valencienne^t^  et  que  yous  soyez  réunis  k 

. le  général  Dillon,  auquel  nous  donnons  le  mémo 
'avis  , afin  que  vous  preniez  çopiipissancé  de^  instruc- 
tiôas  que  nous  avons  à vous  communiquer#  et  que^ 
nous  délibérions  ensemble  sur  les  mesures,  ültérieu-? 
res  que  nous  croyons  nécessaires  à rintérêt  publib^ 
et  à la  situation  de*  vos  armées.  Nous  laissons  à*  votre 
prudence  le  soin  de'  juger  si  vous  pouvez  quitter 
yotre^amp  sans  inconvénient  ; et  dans  le  cas  ou  voua 
en  trouveriez  , vous  nous  rndiquerièz  yous-même.. 
les  moyens  sûrs  de  nous  réunir,  en  quelque  lieu  que 
ce  puisse  être afin  de  nous  mettre  è^méme  de  sa» 
iisfeire  aux  grands  intérêts  qui  nous  sont  confiés. 

Vou§  pouvez  d’avance , uionsieur,  tranquilliser  Tar^ 
mée  que  vous  codimandez , sur  les  éyéneineiis  de 
Paris  : assurez-là  qu’èlle  peut  avoir  la  plus  grande 
^nfinnee  en  l’assemblée  nationale  ; qu’elle  a pris  les 
mesures  les  plus  ^ages  et  les  plus  efficaces,  pour, 
calméf  le  peuple  et  rétablir  l’ordre  ; dites  lui  que 
|e  seul  ehnemi  qu’elle  a à çprnbattre  est  devant  elle  ; 
^ue  nous  attép.dQns  de  son,  union  et  de  son.cc^rçi^e 


cpjrabi^és  ) tout  ce  q'ui  peut  assurer  le  supcès  de  no^ 
ppératious  et  le  saiut  de  la  patrie. 

^ . Le^  çopimjssaijres^^®  j asseipblée  natiouale. 

' ' Delmas  , puËoiS'DüB:^^^  et  PELLtCAKiiE. 

. . ' ■ S, 

• vi  ; üWj , f,  — ~ — 

fxtrftit  du  çpurzer  de  Strasbourg.  Copie  dune 
, lettre  écrite  d un  émigré  de  t armée  de  Coudé 
M.  de  Custines  , lieutenant- général^  commandant 
en  chef  de  la  ville  Landau.  ' 

\ ^ -,  ; Le  7 août.  , ‘ 

« La  yoix  d^un  ancîe^,ami  peut-elle  encore  aller 
jusqu’à’  vous,  mon  cîier  Custines?  Si  cela  est,  elle 
doit  avoir  son  effet  sur  un  homme  que  je  cônnois; 
depuis  longttèms , et  qu’on  a peut>etre  engagé  mal- 
gré lui  plu^oin  qu’il  ne  croyoit  aller.  Pensez  au 
• tort  , pensez  à la  forme  , pensez  à la  conséquence  ; 
lé  premier  est  injuste , poussé  hèrs  (fcs  bornes  , la 
horde  est  horrible  et  cannibale  , les  autres  seront  fu- 
nestes à vous,  eç  à tous  ceux  qui  auront  conduit  à 
d^s  désordres.  Dans  un  mois  ce  parti  d’iniquité  n’éxis-. 
teraplus.  Vous,  vous  loyal  gentilhomme,  vous  se-j 
rez  obligé  de  fuir  votre  patrie  , de  vivre  pays 
étranger  et  peu  regardé  : V^endez  Landau  anse 
^princes  et  aux  Français  rjtii  représentent  ici  le 
roi.  Vous  serez  admiré  des  honnêtes- gens  par  un  ac-; 
tion  qui  peut  même  coûter  , vous  resterez  lieute-i 
nant-général , employé , décoré  , comme  vous  Tavez 
désiré  , et  vos  affairés,  si  elles  ont  besoin  de  se  ré-^ 
m>iir  , en  aurout  les  moyens.  Ceci  est  de  moi  seul  y 


i 

te  prince  que  je  sers  et  que  je  suis  , ne  me  pàrclon^ 
donnera  pas  d^avoif  écrit , je,  le  fais  à àon  iiisçu  ; 
inais  vous  le  çonnoisiseîS  ; jugei  ce  qu’il  vôus  devrn 
de  rétablir  le  roi , et  la  tranquillité  dans  votre  pauyrtt 
patrie?.*..  ^ ^ 

Si  j’ai  de  vos  nouvelles  aujourd’Jiui  avant  di|:  - 
iieures  du  soir,  je  parlerai  ; sinon,  je  me  tàirài  ; 
je  vous  plaindrai , vouà  regretterai  , et  chacun  db 
tious  suivra  son  sort;  le  mieîi  ne  peut  être-’  celui 
du  regret,  ni  du  inésuccès  ; adieu,  pensez  y bielà 
et  réppndvz.  . ^ ^ ,<  ' - . , 

> Signé  Ve  é.  de  F,,, 


\ k Neustadt  , le  7 apût  1792  à midii  • 

P.  S,  Vous  devez  conqoître  mon  nom  par  lei 
lettres  ci-dessus,  s’il  voiis^ Faut  ùhe  notibfl  depliiS'^ 


VOUS  m’aveî^i  Vu  à Yersailes  et  à . Paris  t>hez  Une 
femme  que  vous  appelliez  ma  soeur,  et  jb  Suis  îpi 
auprès  de  mon  prince  , ce  que  j'ÿ  étois  au  camp  de 
de  St;  Orner  en  178Ü.  _ , 


V joint  à la  lettrei, 

11  ÿ a 55;ooo  hommes  dé  bonnes  IroùpeS  ahtout^ 
de  Landau.  Elles  àotit  décidées  a todt.èrttreprendfe. 
Elles  ont  de  l’artillerie  de  siège  : le  continandantUe  ' 
la  placé  sera  oublié;  pat  conséquent  pefdU  quoi 
qu’il  puisse  arriver,  tlette  pOntiori  exacte  des  choses 
doit  le  décider  à tout  faire  pour  là  livrer  ; il  doit 
bien  pehser  que  l’ami  qui  lui  à écrit  la  lettre  ci-  ' 

jointe , ne  lui  feroit  pas  des  offres  aussi  brillantes 
pour  sa  fortuile  > s’il  n’étoit  pas  certain  qu’elles  se- 
ront  réalisées  ; il  doit  y avoir  toute  conhance.  Gv.uime 


V 


l’p]^  né  pçtil  trouvçT  Wifeoyen  lâicé 

Arriver  li^ttrç  4M;  le  Gomii;edë^Custinffiy  ,ii  se 
itûiimi  jiettt-èiife  obligé  ie  ia  d*en  paiv 

leir  â ÎÙ  municipàlitë  ^ il  serâ  toiijeufs  à même  dè 
'èuppH&r  ce  billet;'^!  îi  peut  avoir  l’àlr  ÿe  iiefair^ 
,!i^pcun  püs  Eu  conieüù  .ïle  cette  lettre.^  Mais  oni  le 
Iprilô  d’ÿ  riêpoudre  à l’d&ws^  4#.  M.  Freibach  à Tai^^ 
iîe4a  lleur''dè-lÿTS  wà  jpdeaheiiïi  , de  manière 
que  la  répctose  y àoit  entré  S et  9 heufes^  diî  éoJlr 
aujourd’hui  »i 

,Cettë'  letlre'  et^le  billet  ci-joint  ont  été  imprimés 
ÿa?  ïfes  brdyeè,  exprès  géniêral  Custibeà , çbu^ 
^étré 

ifc^eSt  la  répôn&e  qu'^il  yïà  faitei 


PÀtis  , Pin»pH»^èi>i«f  ^^C  Ji/ii  »•?  «t  Covftci  ? i j 
Pèvpêé  , h*.  & t 'OÙ  rod!  BOiltcirÿ  } fi  pour  s}x,  pi^i^  ^ | 

(S^yennanl  b «ohirn»  dé  iix-hàit  lÎTre*  ?»Toyît  tidncb»  de  port. 


ÉOtlKiUiit 


£'A:iTROM 

Üli  PÈRÈ  DUGHÉNE, 


• sfervlr  dé  süité  du%  quatre  cëhti 
Lettres  bougrement  patriotiques^ 


J fi  profite  de  la  place  que  me  laisse  pour  les  lioii* 
veUes  le  Courier  de  l'Egalité , que  je  fais  çonjoiii- 
tement  avec  ces  derniers  no»,  de  l'a  Trompette  y pbui 
y placër  quelques  inbrceaiix  qû’il  est  bon  d*y  publier.^ 
On  trouvera  dans  ce  Courier  de  qiioi  satisfaire  àsse^ 
pour  Tordre  du  jour.  Je  vais  doiniér  aujourd’Jiui 
Vne  lettre  que  j’ai  recueil  y a dk-huit-mois  d’ud 
député  de  l’assemblée  constituante  , qui  voyoit  clair 
dans  Tavenir.  Je  reçus  cette  singulière',  mais  inté- 
ressante lettre  dans  un  temps  où  tons  cevix  qui  sè  spnÉ 
,îl^^squés  degüis^  ëtpient  ies  idoles ‘du  jjpiir. 

Win#  «ngdü^  de  Jeurs  taleiîk'  et  le' h’dvàs 


U) 

pü  pénétrer  Goiuine  le  député  iti’écnyeit,  ce  qui 
seroient  un  jour  ces  messieurs.  Comme  Teffet  a suivi 
la  prédietioh;  fcétte^  lettré  est  vraimienl:  curietise> 
pàrce  quVl®  tiiCntre  jnsqu’à  quel  point  dëja  ce» 
intriganà  s’étoient  dévoilés  dans  lé  seirt  dé  1 asseitt- 
blëe  constituante.  J’ai  gardé  Idng-teriipS  cette  pièc^ 
piquante  sônsiperisét  à la  faire  imprimer  ; mais  tout  ^ 
m’y  décide  âùjottrd’liiiii  Je  la  fis  lire  dans  le  temps 
aux  Lameth  eux-mémes  * (Jtii  firent  semtlant  d’eri  ; 
rire-,  mais|é'  vis  bien  que  c’^cfit,  foutre^  du  bout  dqs 
lèvres'  Lisez  et  péseè  bien  tout*  ce  qu’anttonçeSt 
cette  lettre.  Ellé  est  authentiqué; 

Paris  j %%  jamier  1792.. 

Je  suis  ton  ami , père  Duehêne  ; ihéîs  y foutre  i | 
ce  c(üi'  me  fâche  c’est  que,  qtioique  nos  principes  | 
soient  leâ  mêmes  et  que  nous  démeurioïls  bien  ptès 
-Imtdë  l’autre,  notre  manière  de  voir  eSt  à cent  ^ 
lifeues  d’ihtertralle.  Une  troupe  dè  fouuies  têtes  sur 
beaucoup  desquelles  on  apperçdit  à peine  le  poil  folet,  ^ 
d’autres  à figures  de  tigres,  d’autres  décharnées^ÿ  | 
^autres  creusés,  toutes,  têtes  qüi  aüroîént  besoiii  ï 
d’Itre  refondues  dans  tôii  fourneau  ; toutes  ces 
fcbûgfes  de  têtes  i dis-je  , sont  les  idôleâ  qde  tu 
éftbênse.^Cé  uèst  p^s  à Un  vieux  routier  comme  le 
père  Düch^he , à être  dupé,  dés  viédàses  : un  anciert 
^mâfîn  conSne  toi  est  frauc  dé  colier  ; et  si  comme  ^ 
moi  ^ i;u'*ëtqis  obligé  dé  p*^^^  tantôt  à côté  " 

de  !a  triWUe  oratoire,  tantôt  dans  le  voisinage  dé» 
Xameth,  des  iSrôaillés , dès  Cottin,  deéDUport,  de*  J 
d^gùîllon  et  autres  boUgres  d’eriragés  < tu  verrois^  J 
foutre  , qu’ils  Ue  jouent  pas  franc  jeù  p et  qu’ils  Aë  ‘ 


- (3  J 

«ont  tous  qu^È  des  foutus  cabaîistcs.  Est-ce  que  notré 
^ constitution  a besoin  des  escamoteurs  pour  aller  se 
jjiieher  sous  les  gobelets  ? Est-ce  qu’on  a besoin  dé 
faire  cabale  pour  déjouer  cent  cinquante  pourris 
aristocrates.  Ces  foutus  orgueilleux  croient  donc  que 
les  cinq  à six  cents  pç^triotes  qui  forment  le  noyau 
de  l’assemblée f ne  sont  que  des  perruques  de  laine. 
Qu  arrive-t-il , si  une  motion  ne  leur  plaît  pas? Les 
uns  entourent  le  fauteuil  du  président,  les  autres 
U tribune  oratoire , les  autres 
là;  un  du  côté  droit  parqît-il  l’appuyei 
semeiit  des  soupçons.,  tout  est  perdu  pour  la  liberté  ; 
ils  se  distribuent  la  parole  , ils  ont  soin  de  parler 
les  derniers,  et^  de  mêler  quelques  prliases  pour 
être  applaudits  par  les  tribunes  ; sur-le-champ  la 
.discussion  est  fermée,  question  préalable  sur  les 
amendemens  y et  c’est  ainsi  que  souvent  ont  passé  de 
^rès-foutus,  décrets  notamment  sur  l’ordre  judiciaire.^ 
Arrivés  chez  sor,  le  çharme  cesse,  et f nos  boiîs 
patriotes  sont  fâchés  d’avoir"  levé  le  cul;  mais 
foutre  , il  n’es^  plus  temps.  Aii  bout  de  toutes  ces, 
ipanigances,  c’est  que  quoique  le  fond  de"  notre 
Constil;ution  soit  excellent , cependant  à force  d’hêtre 
embarbouillées  philosophiquement  , je  crains  fort 
que  k r que  nous  décréterons  qu’il  faut  quelle  aille, 
son  chemin  pendant  un  demi-sièçle  ayant  qu’on  y 
touche  la.  nation  ne  réponde  : cela,  vods  plaît  4 
dire»  et  si  irotre  Gonsptuiion  est  révisés  par  lu 
prochaine  législature , je  ne  donneroig^  pas  un  foutre^ 
de  tout  cè  que  nous  avons  f^it  ; jâmais,  débâcle 
n’^ura;  été  plus  çon^iette.  Tiens,  pore  p:Uohêney 
croist-mol,  aut^t  ami  # la.  Çpn^titt^tion  que 
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tu  peux4’ètre  , maïs  je  connois  mieux  que  toi  resprifc 
4e  la  proyirice  , etsi  tu  veu:»:  que  je  te  parle  à cœur 
ouvert,  te^  foutus  engagés  que  tu  prône  tant  , otv 
feront  faire -eux-mêmes  la  culbute  a xa  Constitu-, 
xroN,  ou  au  moins  seront  cause  quelle  ne  se  conso- 
lidera q U après  avoir  été  cimentée  par  le  sang  des 
^ t^itoyens,  4’ai  encore  bien  des  choses  à te  dire  , 
^coutes-mpi.^ 

Parmi  les  aristocrates,  tous  n’ont  pas  les  mêmej? 
principes  , les  pourris  vantent  l’ancien  régime , 
d'jautçes  aurqienLvoulu  le  conserver  en  réformant 
néanmoins  les  abus,  sans  faire  attention  qu’on  les 
â réformés  vingt  f<^^s  , et  que  n’ayant  repoussés 
que  de  plus  belle  , il  ne  faut  pas  se  contenter  d’é- 
pionder  llarbre  , mais  l’arracber  pour  en  replanter 
nu  autre  de  meilleure  espèçe  : d’autres  , tels  que 
les  partisans  des  Mjpunfer  et  âes  Lqlly , ont  cru 
trouver  la  pie  au  nid  en  copiant  la  Constitution 
Anglaise  , sans  faire  attention  que  si  l’équilibre  des 
pouvoirs  peut  avoir  lieu  dans  une  isle  dont  le  chef 
It’a  pas  vingt  mille  hommes  à ses  ordres , il  ne  peut 
éxister  dans  un  état  environné  de  voisins  puissans 
contre  lesquels  QU  est  quelquèfois  obligé^  d'entrete* 
pir  plusieurs  armées  nombreuses,  : certes,  tu  coii^ 
viendras , père  Duçhêne , qué  des  premiers  au3t 
derniers  il  y a diablement  loin.  Eh  bien  ! néam 
Snoiiis , tous  ces  jean-foutres  font  cause  commune  ; 
yois  également  leurs  écrivains  ; vois  ' si  Hayou 
Çochoif> , JFonieipai,  S^abàatier,  Barruel^  Belletier^ 
Qauthie^,  Dupàn^  etç.  écriyeut  les  ïius  contre  les 
^Utrç^  : patriotes,  imitons  les, 

^ je  t’ai  y^u  blâmer  le  boucais 
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qu^a  fait  le  peuple  aux  Tuileries  une, certaine  £6is^ 
jîai  dit  , c est  très-biç^p  ; 1^  père  Duchèrie  aimede 
bon  ordre  ; mais  lorsqu’epsuité  je  te  vois  traitet 
d’amis  les  Lameth  et  les  Barnave  , oh  ! foutre 
pour  le  coup , je  dis , le  père  Duchêne  est  dupe  ; car  / 
làacredié  , j’étois  sur  la  terrasse,  moi  , pour  déjà 
entrer  dans  l’assemblée  , lorsqu’un^  des  J^ameth  et 
Barnave  eu  sortoientponr  venir  dii'e  : Criez  , il  est 
temps  ; oui,  loutre  , je  l’ai  vu  et  entendu  , et  j’ai  vu 
et  entendu  bien  d’autres  foutpes  misères  bien  pires 
encore.  / 

Grcûs-tu  que’c’étoit  pouf  mieux  fairq  vendre  les  biens 
nationaux , que  Périgord  vouloit  qu’on  adrhit  ep 
concurrence  tous  le?  effets  publics  qu’il  avoit  eu  t 
soin  d’accaparer  ? ^ 

Crois-tu  que  c’est  pouf  ménager  cent  mille  éê«4 
que  Baume tz  veut  qu’on  substitue  aux  8o  payeur? 
de  rentes,  une  caisse  unique  ? Oui , eh  bien  tu  te 
trompes,  la  Sayalette  , môn* colh^giie , pourront  te. 
dire  le  fait.  ^ . 

« Crois-tu  que  Mirabeau , ayantj-hier  volontaire  , 
hier  commandant  , aujourd’hui  administrateur  , a\t 
^ assouvi  son  ainbition  ? et  crois-tu  * que  ceux 'du  yôté 
gauche  qui  n’ont  pas  yotilu  de  lui  pour' président , 
sont  pour  cela  des  jean-foutres  ? Ah  ! père  Duchènel 
si  tu  te  trouvpis  Comme  moi  dans  le  tourbillon  , 
fu  vèrrois  souvent  la  foudre  où  tu  crois  nç  voir 
briller  que  des  astres.  Crois-moi  , ne  nous  exposons 
pas  à calomnier  ; il  faut  des  preuyes  pour  juger  5^ 
mais  méfions-nous  des  apparences  ; et  comme  dan?/ 
un  pays  libre  , tout  citoyen  qui , par  se?  talens  et 
k simii^cre  des  vertu?  civiques  , est  investi  étroi- 


Itjsmdnt  de  la  faveur  popukiré , peut  être  ipS4y  fàeeà 
«n  sujet  dangereu:^,  l’est  même  de  faû  etdeç 

dr<!»t , s’il  est  dénué  des  vertus  ^prales, , et  si  sa  vie 
privée  se  trouve  ep  cputradiotion  avec  sa  vie  pui 
^lique  ; soyons  avares  de  louanges, 

' Encore  un-raotsurBarnave  ; c’est  un  prèdige  pour 
sou  âge  sa^s  doute;  mais,  foutre,  il  le  sait  trop,  et 
cela  paf  la  faute  du  publie  et  de  l’assemblée , qui 
le  gâtent  à force  de  claquer  des  mains  à tort  çt  à 
travers^  Iprs  même  qu’il  inéritpfoit  qu’ori  claquât 
çur  ses  fesses.  Tp  te  fâches  lor^ue  Ikmi  des  patriotes  , 
le  rélèye  ; lorsqu’il  fait’dieS:  faux  pas  ; moji^  je.  dis  : 
qui  bien  aime  , bieq  châtie  ^ et  je  voudrois  que, 
^eux’qui , comme  toi , ne  peuvent  être  suspects^, 
Hssent  pas  comme  la  grandçi  maman , qui  embrasse  le 
petit  pdupon  lorsque  sa  fille  le  gronde.  Si  les  écrivains 
public^  patriotes  veulent  opérer  le  bien  , il  faut  qu’ils 
foient  Iqs  avec  confiance , et  non  par  le  seul  désir  de 
Sô  distraire  en  riant  dy  lepr  tournure  et  de  leurs  ex- 
pressions ; pour  cela  , il  Faut  qu’un  écrivain  patriote^ 
çoit  ami  de  la  yérité  et  du  bon  ordre  en  mêjtng-tfmP^. 
qu’il  se  montre  l’ami  de  la  constitution  ; il  doit  donç^ 
se  montrer  assez  impartial  pour  blâmer  tout  ce  qui, 
Vsç  digne  de  blâme,  et  si  tu  yeux  que  je  te  1©  dise, 
franchement,  les  gen^ sages  sont  fatigués  des  extrêmes. 
Les  enragés  ont  été  nécessaires  ponr  donner  le 
branle  à la  révolutio^n  ; peut-être  alors  ét<ût-il  in,- 
tterressant  de  Içs  applaudir  et  de  crier  bravo  sur  tout 
ce  qu’il  disoient  ; m^k  après  les  ayoir  acharnés  au 
combat  en  leur  criant  : Hardi , tlousq , tiousq , je  crois, 
qu’il  est  prildent  aujourd’hui  dç  les  bâillpnçr  ou.  d^ 
les  tenir  en  lè:^©.  V»  enragé  n’fst  jamaifi  qu’un  ett' 
ragé,  et  comme  tel  pn  être  odieu:it. 
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Çc^irie  kbî  bh  VfiUt  la  pftîx  et  on,fe|i  *,  grand 
besoin.  Qui  sont  çeti^  qui  sont-  causé,  dé  ce  tiniâf 
inare  parmi  les  ëbriréibs ce  n’est  ni  ni  le  Mp- 
nùeur  v ni  la  Boüçhe  d’or  > ni  la  feuille-Villagëoîsç  > 
etc.  Çé  sont  les  Qautier;  les  Roj-ou-;  les  Fellejtier  , 
les  Derosoi , les  Fontepai,  les  Barruel , leè  Dupan  , 
les  faiseurs  de  roandertiens^t  autres  bairbouilleuré 
àriftocratés  , mdtionnedrs  et  cerveaux  bii^lés,  Qu^dn 
foute  donb  tous  ces  bougres-là  en  lieu  de  sûreté^ 
qu’ils  y soient  bien  noürris , qt  su  .Ho utj  force  sonpe  t 
inais  qu’ils  n’aieiif  ni  plu  are  ni  papief  > et  sous  six 
mois  la  France  sera  trànquiUe»  La  rérji|:ë- tornâgera, 
les  noirs  seront  confondus  , les  législateurs  parripteé 
eii  considération,  et  la  Constitution  généraJeirieht 
ndppt^o  > o/i  ne  la  giite  pas.  Eh  bien  cette, mo*> 
jtîon  a été  faite.  U e^t  vrai  quelle  l’a  été  par  J^alr 
Jouet;  mais  quini porté  pàr.^qiii,  pourquoi  ne 
radoptef  si  elle  est  bonne , pourquoi  ton  jours  de  Jé 
jeab^ie.  Paris  et  les  pfoyinpçs  éé  peryertissent  jour^ 
iaellement  par  la  lecture  de  l’Atni  dd  fl<>î , de  là 
Gazette  de  Paris , du  Royaliste , du  Merçüte  ; dii 
Journal  Général  ^ dés  Actes  de*  Apétçps  ^ du  Journal 
Ecclésiastique  , dii.  Journal  de  la  Côur  et  dë  la  Ville, 
du  Journal  Politique  et  Littérairë,  des  Mandemeïiâ 
; et  lettres  Pastorales  ^ ' et  par  Un  fatrtiS  de  chansons 
ei  autres  prôdufctiOns  dirigés  contre  îa  ^onstitutiori 
et  lès  législateurs;  Jé  dis  donc  que  Ëariiave  U mon* 
tré  qu’il  nétoit  qu’un  hlarrc-bec  dépourtU  d’èXpë^ 
riencej  lorsqu’il  s’est  Opposé  à la  motion  de  Mal-^ 
ioUét , et  qü*il  a porté  , sans  le  vouloir , JurL  cOup 
des  plus  funestes  à la  Constitution  ; .je.,dis^_encore 
yqru’il  a parlé  inconstitudonneUement , ce  qui  lui  ar<r 
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ïnte-siiièirie  Lettre , lîoui 
3sse.  Nos  conlités  des  re- 
dtt  terhpS  à le^  entendre  ; 


avoir  vdùîu  enrôler , od 
a laisse  Rotoü  , ('qchori 


pal  fois  ; lorsqu’il  ra  inot^ë  là^  qiiéstî6n']^rèâ«  ' 
sut  la  riébessité  de  la  libèrté  dé  la  pressé  ; jé 
qüe^  la  licence  de  là  presse  est  aussi  éloignée 
de  la  liberté  de  lâ  presse  J que  ràharchie  Test  de 
rlà  Vràié’ liberté  ; je  dis  qüe  dans  tin  état  libre , on  iié 
pas  être  libre  dé  huîré  à la  Cdnslilution 
ëtàblît  là  liberté  V èt  d attenter  au  respect  qu’oii  wuii. 
titix  lois;  ainii  qti’on  lie  doit  pàâ  être  libre  de  nuire 
nu  bon  ordre  et  à la  tranquiîlitéi  Enfin,  corhiiie  t*^ 
lé  dis  tlesrlnen  dans  tà  trénte-siiiènie 
^'^dns  tout  pâr  notre  nïolesse. 
cîiercHéà  ’liotis  font  perdre 
'et  riei\  dé  plüL 

Favras  à été  ^etidu  pour 
ne  sait  trOp  pour  qui  , et  on 
et  tous  lés  autres  taitibours  dü  diable  enrôler  datlî 
tout  l’érapire  bontré  la  GbiistitUtion  ; foutte  , que  cè 
Irâin^dtire  encore  trois  ^radis  , et  je  réponds  que  toiit: 
est  fontti  ; mais  j’attends  avec  impatience  ta  trènte^ 
Septième  Lettre  ; et  je  né  vetix  pas  té  distràirè  pluè 
long- temps. 

Adieu,  papa  Dubîiêné  , iibus  nous  voyons  Vrai- 
semblablement quelquefois  au  club  des  JàcobînSi 
Si  tu  veux  , au  sprtir  de  là  nous  irons  boire  à notre 
ami  Gré^pire  ; voila , foutre  , ce  qui  s’appelle  uri 
bonhétc-hoinnie  ; c’est  comme  çà  que  je  les  aime. 


'lA . Paru  , jde  Pup^primériâ  de  G,Axi>  i.ài'  «t  Goéiici  ris.  i l-ui 
Poupée  ,0".  £ , où  l’on  souscrit  znainténant,  et  pour  six  m oit  , 
^éjéfltnant  U toxnéiie  dè  dix-hàit  liTrct  «atroy^t  frftncho  dè  port. 


LA  TROMPETTE 

' Du  PÈRE  DUCHÊNE, 

Pouf  servir  de  .suite,  nüx,  voüatre  cents 
c'  Lettres  bougrement  patriotiques. 

' ' fh  viho  ^*éfÎRas,  ^ 

f •'  ' - : ^ « Darïs  je  viri  la  ■> 

’ ^Adrésse  au±  ^oîdatV* 

■ 'i 

Y ^STavOtis,  défenseurs  de  k patrie,  que  vouIoleKI 
séduire  une  foule  de  traîtres  et  de  lâches  qui  s’étoient 
glissés  parmi  vous  pour  vous  faire  combatirç  en  faf 
Velir  de  leur  infernale  ambition,,  sous  prétexté  de 
vous  conduire  à la  victoire  et  d assurer  le  trioriiphd 
de  la  liberté  ; c est  à vous  que  je^veux  faire  entendre! 
le  langage  de  la- vérité. 

Celui  qui  vous  parle  est  votre  âmi. 

J lutéret  rie  sau roi t corrompre  une  plumé  d’oà  * 

jamais  pour  Votis  ne  découla  le  noir  mensorigei 


Depuis  lon^-temps  il  sut  vous  ei^courager,  vous 
soutenir , vous  défendre  contre  de  vils  oppresseurs  , 
vous  louer  quand  il  vous  vit  suivre  les  principes  sages 
de  la  liberté  bien  entendue  , et  de  la  soumission  aux 
luis  ; il  sut  de  meme  vous'blamer , vous  gourmander 
quand  il  vôqs  vit  vous  en  écarter.  Ainsi  tôur-à  tour 
juste  et  sévèrê  il  ne  fut  ni  votre  adulateur  bénévole, 
ni  votre  censeur  amer. 

Ecouiez.^.  : ^ v 

Avant  d’être  soldats  vous  étiez  citoyens.  Vous  n*a- 
Vcz  pas  du  cesser  de  l’étre  en  vous  consacrant  aà 
péfillèùx,  mais  Lonorable  métier  des  armes.  Vous 
ayez  dû  même  vous  attacher  plus  fortement  aux 
grands  intérêts  de  la  patrie , depuis  la  conquête  de 
la  liberté  ; depui§  que  vous  n’étes  plus  censés  appar- 
tenir comipe  de  vils  troupeaux,  à des  maîtres. 

Sans  doute  votre  ame  s’est  élevée  à la  vue  de  la 
cliiîie  de  la  tyrannie,  qui,  dans  son  orgueilleux  dé- 
dire, vous  croyoit  sa  propriété  , vous  croyoit  uni- 
quement faits  pour  être  des  massacreurs  tà  cinq  sols  , 
quand  tel  étoit  son  bon  plaisir  et  son  caprice.  Tout  est 
changé  : p^ous  n’étes  plus'  les  bouchers  à gage  d’un 
çoiironne  stupide  et  sanguinaire,  vous  êtes  les  sou- 
tiens de  la  France , les  foudres  de  la  liberté,,  les  héros 
de  l’égalité  , la  terreur  des  tyrans  et  le  fléau  des 
traîtres. 

Ceux  qui  voulurent  , sous  le  masque  du  patrio- 
tisme , relever  l'idole  royale  à motié  vermoulue  , 
cherchèrent , auprès  de  vous , à profiter  adroitement 
d’un  reste  de  préjugé,  qui  faisoit  croire  encore  parmi 
certains  esprits  foibîes  à la  presque  divinité  d*un 
îtoi.  Avec  ce  MOT  ils  avoient  en . quelque  sorte  ea 
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l'art  de  morceler  / de  partager  le  saînt  amour  do  la 
patrie,  pour  rétablir  peu-à-peu  le  culte  iiiibécille  de 
la  royauté , et  substituer,  dans  les  armées  le  senti- 
ment factice  à ces  ; sentira ens  vrais  qui  doivent  en- 
flammer tout  citoyen  sage  et  pur,  et  I attacUer  aja 
chose  publique , avant  de  le  décider  pour  les  indi- 
vidus. 

. C’étoit  avec  peine , c’éloit  avec  indignation  que  je 
voyois  déjà  s’accroître , dans  nos  armées , cette  erreur 
dangereuse , qu’augmentoient  chaque  jour  les  intri- 
gans  perfides,  les  adroits  séducteurs  , les  détestables 
apôtres  du  despotisme  glissés  dans  tous  les  rangs. 
Leurs  discours  emmieilt^.  et  corrupteurs  , leurs  insi- 
’nuantes  supercheries  ^ feurs  écrits  mensongers leurs 
subtilités  niénagée/avec  art , leurs  déclamations  cri- 
minelles ^t' journarières  , leur  impitoyable  acharne- 
ment contre  les  vrais  défenseurs  de  la  liberté,  qu  ils 
s’èfforçoient  de  rendre  odieux  par  tous  les  yioyens 
qu’indique  la  bassesse  mêlée  de  rage  , la  four- 
berie séductrice  , et  l’ambitieux  orgueil  qui  les  dé- 
voroit,  avoient  pour  ainsi  dire  déjà  métarnorphosé  le 
courage  de  nos  guerriers  en  attachement  seryile  au 

prince  , et  bientôt  peut-être  , sans  ce  grand  coup  d’é- 
clat qui  nous  affranchit  pour  toujours  de  l’esclavage, 
la  contagion  se  seroit  prodigieusement  accrue  , elles 
plus  grands  maux  auroient  été  le  funeste  résultat  de 
ses  ravages. 

Mais  l’idole  est  tombée  d’elle-même,  et  ceux  qui 
vottldient  la  rendre  plus  magnifique  à force  de 
l’élèver,  préparèrent  sans  s’en  douter  «a  chute. 

11  falloit  des  faits  pour  justifier  le  majestueux  et 
'terrible  soulèvement  d’un  peuple  fatigué, , berné  > 


^ .1  idiioicque  le  séjour  iîe  la  corniptîoli  fût  ooverl 
. à coup  de  eauon,  pour  y trouver  les  preuves  raa- 
iéneües  de  tous  lés  complots'  qui  nûus  étonnoient , 
de  tous  les  troubles  qui  nous  agitoient,  de  tous  les 
Jibelles  qm  n®us  ëgaroienç^  de  toutes  les  noirceurs 
qui  nous  sccabloient  en  propageant  le  désespoir  et 
inème  le  dégoût  de  nos  droits,  les  plus  sacrés, 

^11  fallmt  que  l’antre  du  despote  fût  forcé  par  le 
fer  , puisque  l’or  n’en  ayoit  facilité  l’entrée' qU’aun; 
traîtres,  et  quriux  barbares!  eriiiemi^  du  peuple, 
il  failoitpour  épargner  le  saûg'àes  fermes  amis  et 
des  courageux  défenseurs  de  la  liberté,  que  celui  des' 
lourds  esclaves  achetés  pour  les  écraser,  fut  ré-' 

pandu  sans  miséricorde,  en  élipiations  de  tant  de 

forfaits.  • • - 

- Il  falldftj, enfîh  que  la  justi  vengé^nce  d’^un  peupla 
'jrrité  ^ baliya  comme  la'fbudi^è' tous  les  audacieux 
conspirateurs,  qui  ie  niénaçoient  impupiément  de  Tes/ 
clavage  otj  de  la  mprt.  Ce  jpur  est  arrivé , ce  jour  sera 
dans  1 histoire  le  plus  beau  pour  les  péHpies,  comrne 

U sera  se  plus  effroyable’pour  lés  tyrans. 

CVst  enyain  qu’en  ce  moment  de  consternation, 

des  ennemis  dp  la  liberté,  une  race  de  m^hinateurs 

téméraires  ont  tenté  d’écarter  la  vérité  des  camps , 
t)our  n’y  laisser  entrer  que  le  mensonge,  C’est  envaii^; 
soldats,  qu’lis  cherchèrent  à vous  corrompre,  pour 
vous  distraire  de  combattre  le  véritable  ennemi  contre 
lequel  vous  êtes  armés,  et  voulurent  diriger  yosfoircé S 
redoutables  contre  vos  frères , vos  parens , vos  amis 
Iç  fléau  de  ia  guef|-e  civile  fut  étouffé  dans  vos  mains 
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fi  l’instant  qu’on  croyoit  rallumer,  pour  nous  punir 
d avoir  eorasé  des  monstres.  La  vérité,  la  sainte  vé- 
rité dans  tQu^  son  éclat  vient  briller  à vos  yeux , et 
chaque  jour  vous  vops  applaudirez  autant  d’avoir  évité 
■'  h séduction  , que  d’avoir  appris  à çonnoitre  le&  cor-» 
rupteurs  et  les  scélérats. 

^ On  avoit  déjà  su  faire  passer,  rpour  ^des  factieux  y 
pour  des  perturbateurs,  ceux  qui  avoient l’intrépide 
courage  de  travailler  entre  les  poisons  et  les^poignards, 
P faire  éclater  la  vérité.  Il  n’étoit  déjà  plus  permis  de 
la  propager  sans  danger.  De  vils  coquins  , achetés  par 
î or  de  la  liste,  absorbante  et  meurtrière  , appelée  ci- 
vile, répandoientà  grands  flots  le  fiel,  la  44gaijçe  et 
I erreur  ; ils  avoient  même  acquis  cette  confiance  que 
sait  capter  l’astucieuse  hypocrisie , au  point  que  leurs 
pracles  paroissoient  être  ceux  de  la  bonne  foi , quand' 
ils  n’étoient  que  ceux  de  la  duplicité. 

Kec'onnoissez  maintenant  quels  étQient  vos  véri- 
tables amis  , ou  de  ceux  qui  bravèrent  la  haine  et:la 
proscription,  ep  s exposant  même  àla  rigueur  de  vot|-e 
mépris  , ou  de  ceux  dont  les  noms  odieux  se  trouvent 
inscrits  sur  le  catalogxie  des  pervers  livrés  aux  com- 
binaisons , comme  aux  intrigues  de  la  cour. 

Mais  à quoi  sert  maintenant  d’en  parler , lorsqu’elle 
même,  enveloppée  du  mépris  delà  nation  rviuKii:,  r/est. 
plus  en  évidence  que  par  le  souvenir  de  ses  crimes  ? 

Soldats , on  vous  avoit  laissés,  par  une  excès  de 
générosité  peut-être  forcée,  un  roi  poiiir  être  le  dé- 
positaire de?  lois.  Il  avoit  juré  de  les  défendre  et  de 
vous  protéger  par  elle;  eh  bien  lil  payoit  les  enne- 
jnisqm  dévoient  vous,  égorger.  Il  vous  avoit  clioisi 
des  chefs  qui , sans  but  et  sans,  gloire  , vous  expo/ 


Soient  en  détail  an  feu  destructeur  d’un  cijnemî 
dont  ils  étoient  les  guides  forcenés  et  barbares,  au 
lieu  de  profiter  de  l’énergie  qui  vous  aninioit  aux 
combats  ; au  lieu  d’encourager  vos  généraux  à pousser 
au  loin  la  victoire , il  les  forçoit  d’abandonner  des  con- 
quêtes simulées,  et  le  fer  et  la  flamme  dévoroient,  en 
vous  retirant , un  îpays  que  vous  auriez  pu  rendre 
dibre.  Il  vous  faisoit  des  ennemis  irréconciliables  de 
ceux  dont  on  auroit  pu  faire  des  amis  et  des  frères. 

Des  marches  forcées  vous  arrassoient  au  moment 
où  vous  comptiez  voler  aux  combats  , et  plusieurs 
d'entre  vous  envieux  de  mourir  au  .cliamp  de  l’iion- 
lieur , périssoient  de  fatigue  et  sans  gloire , sur  des 
charriots  ou  dans  un  hôpital. 

Souvenez-vous  de  cette  inaction  dans  laquelle  ce 
Xafayette  infime,  plus  traître  et  moins  grand  que 
Cromwel  3 plus  scélérat  que  Desrnes,  vous  avoit 
ignominieusement  plongés  en  cherchant  à se  faire 
' adorer  plus  que  la  liberté , dont  il  osoit  se  faire 
appeler  le  Jïls  aîné,  quand  il  ri’ en  étoit  que  le 
bourreau. 

Sou  venez- vous  de  sa  fuite  honteuse , au  moment 
où  plein  d’audace , il  espéroit  encore  tirer  parti  de 
sa  réputation  usurpée , et  de  la  confiance  qu’il  avoit 
bassement  accaparée  pour  vous  faire  seconder  ses 
projets. 

Souvenez-vous  des  outrages  qu’il  fit  endurer  aux 
envoyés  des  r»?iprésentans  du  peuple  souverain  qu’il 
méconnut,  pour  avoir  le  temps  de  vous. corrompre 
et  de  vous  asservir  par  vous-mêmes. 

Souvenez  - vous  de  tout  le  mal  (|tie  disoient  de 
vous  , toutes  les  calomnies  que  répandoient  sur 
TOUS  les  lâches  commandans  qui  se  retirèrent  au 
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commencement  de  la  campagne,  parce  qu’ils  virent 
tout  ce  que  vous  valiez , et  qu’il  seroit  impossible 
de  vous  faire  servir  une  autre  cause  que  celle  de 
la  liberté.  ' 

Souvenez- vous  enfin  des  trahisons  par  lesquelles 
on  voulut  commencer  à vous  avilir.  Souvenez- vous 
de  tous  vos  amis  sacrifiés,  et  de  l’élite  des  patriotes 
exposés  en  nombre  inégal  au  plus  horrible  carnage.^ 
Ah!  bons  amis  de  la  Côte-d’Or , l’excès  de  votre- 
patriotisme  fut  peut-être  un  titre  pour  être  exposés 
des  premiers.  Déplorables  victimes  des  combinaisons 
les  plus  atroces,  ne  sait-on  pas  pourquoi  vous  fûtes 
si  inhumainement  sacrifiées  1 Vous  étiez  très-ardens 
■patriotes  ! ! ! et  cela  suffisoit.  Mais  cessons  mes  chers 
camarades,  de  rappeler  à votre  souvenir  tantd’hor- 
reurs;ilfaut  maintenant  s’occuper  de  remédiera  nos 
maux.  ~ 

I La  Constitution  que  vous  aviez,  juré  de  défendî*© 
a été  violée  par  ceux-là  mémo  à qui  elle  avoit  con- 
féré une  autorité  sans  bornes , et  des  trésors  im- 
menses : elle  sera  conservée  dans  ses  bâses’f  mais  le 
salut  de  l’empire  exige  qu’elle  soit , non  pas  anéan- 
tie , comme  le  vouloient  ceux  qui  ne  parloient, 
qui  n’agissoient  qu’en  son  nom  , mais  retouchée  par 
les  representans  d’un  peuple  libre. 

C’est  à vous  qu’est  conliée  la  défense. du  dehors  ? 
quand  au  dedans  on  s’occupera  du  bonheur  d’une 
grande  nation  dont  vous  êtes  tous  membres.  Vous 
allez  combattre  sous  les  drapeaux  de  l’égalité  pour 
TOUS,  pour  vos  intérêts  les  plus  chers , pour  exterminer 
à jamais  la  tyrannie  , et  conquérir  des  hommes  à la  li- 
berté. Vous  n’avez  plus  dans  ce  moment  d'autre 


» 


ïiia!tre  que  la  loi,  d‘autres  chefe  qué'VôSreprésehtâïiS 
ét  que  eeüx  que  leuFs  vertus  auront  conservés  â 
Votre  tête.  LeurnbéirStricteftiellt  est  ün  devoir  sacré 
que  tout  vous  engage  à suivre.  Soyons  plus  intime^ 
ment  unis  que  jamais,^  plus  disposés  à vaincre  que 
lorsque  l’indécision  parâlysoit  en  quelque  sorte  vos 
Vénus  guerrières  ; vous  ferëz  dés  merveilles  en  com- 
battant en  liôuimes  libres  et  fiers  ; en  combattant  poup 
défendre  vos  foyets  et  Vos  droits  , vous  étonnerez 
î’univers.-  - - 

" Un  ministre  patriote  et  sage  ( Servan  ) s’dc*’ 
Cupe  avec  ardeur  du  soin  de  réparer  tous  les  torts  de 
’ ses  ineptes  et  'pernicieuk  prédécesseurs.  On  ne  vous  èn-* 
tendra  plus  demander  avec  instance  les  cjiôses  lés  plus' 
J fiécessaires  ; il  Séta  votré  ami,  voti-e  père  ; il  ne  laissera 
parmi  vous  qùe  dé  vrais  amis  de  la^  liberté.  L’idée 
quë  |e  me  fais  de  vos  succès  m’enchantent;  vous. ré* 
Viendrér  couverts  de  lauriers  ; lorsqu  ’on  rouloit  you» 
couvrir  d'ignominie.  Dé  braves  généraux,  Uumduriez^ 
JBiron  , Kellèrmân  , et  leurs  estimables  compagnons 
d’anneSv,  ne  vont  vous  commander  que  pour  iliusîrer 
la  France  entière  et  vous  préparer  des  triomphes 
étemeis.  ' 


|.  ' Â Paris  ÿ de  fiinprimefie  de  Cxiixo*  et  Co  4r  b c i k R , ’füe 

I II  lij  I Poupée,  ri".  5,  où  l’on  souscrit  reainteoant ^our  ,six  iijois  i 

( ; iMoyeunànt  la  somme  de  dix-huit  liviÊs  enroyée  trarichc  de  port. 
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jPour  servir  de  spite  aux  quatre  centa  ” 
Lettres  bôugrfiment  patriotiques- 


- 

- , Jn  vino  'veritas',  ^ ?<}; 

' Dans  le  vinila  vérité. 

_(  ■ , > ) ' y j":! , 

. Sur  les  riches^  ^ 

I^aix-tenakt  qUj’oïî  Sjpccupe  de  dëtruirer  tOHt  ”ce  • 
qui  peut  rappeler  la  typanie  et  les  corporations,;, 
je  youdrois  bien  qn’il  n’y  eût  pHiSide  ces  dénomina- 
tion? qui  furent  utiles  dans  le  temps  pour  distinguer 
l^s  vrais  amis  de  la  liberté  d’avec  les  fau?:.-On  ne 
devrôit  plus  dire  maintenant  les  gar^s  n’ati-onales 
c§r  nous  Je  somme?  tous;  on  ne  devroit,plus  dire 
les  Jacobins  , car  ce  titre  de  moines  doit  disparoitijo 
devant  celui  d'amis  de  l'Egalité»  . . 

"Que  ceux:  qiîi  tremblent  encore  pour"^Ies  éy^ne- 
niens  se  rassurent;  ils  ont  l’air  de  craindre  la  fuite 
dfe  tous  les  riches:^  çpmme  » ( quand  mê^me  ils  pour^ 


, ■■  ■,  . -.r 

Yôîent  sortir  du  royàtsme  ) on  ne  devoît  pas  s’attei^f 
dre  à voir  plus  tôt  qu’on  ne  pènse^rriyer  en  France  les* 
étrangers.  Les  riches  convulsions  dum’Omentétoient. 
nécessaires  et  ne  peuvent  être  de  longue  durée*  Les 
proseriptions  dont  on  pourroit  s’effrayer  ai^  premier 
abord  , ont  pour  but  de  couper  entièrement  1^ 
mal  dan^  sa  racine  , et  de  ne  plus  laisser  aux  conspirà- 
teurs  Id  moyen  dé  se  rallier.  Les  citoyens  qui  n’ont 
rien  à se^reproeher , ne  doivent  point  trembler  pour 
I eux.  lips  ^scélérats  seuls  doivent^  ètre^dans  les  an-; 
goises  de  la'téi-reür.  Qu’on  songe  seulement  aux  mal- 
lieurs’^^f  ftu,x , assassinats , au^  émeutes  préparées  pfer 
les  bômpHces  gagés  qu’avôit  enrôlés  ce  d'Aigre^^^ 
et  l’ôn  verra  si  l’oîi  doit  s'é  plaindre  des  'r9-  ‘ 
cherches qustiSées  par  tout  ce  qu’on  découvre  d’a- 
bominable.. Ge  ne  sont  point  jies  perquisitions  inqui- 
sitoriales qui  se  font,  ce  n’est  que  la  chasse  des 
traîtres  èV  <iiie  là  surveillance  qu’on  a raison  d’exer- 
cer promptement  avec  une  sévérit^é  qui  doit  rassurer 
les  braves-gens  , et  n’étonner  que  les  timides, 
sots  et  ies^' vau^iénsi  6ans  diôüte  l'humanité  souffre 
l’ame' est  tenaillée  pair  la  vue  des  supplices  infligés  aux 
coupables  ; mais  on  n*a  qu’a  songéîii  'â^totites  les  hor- 
reurs qn^^ils  ont  commises , et  qh’iîs  prépâroient  en- 
core / et  ioïi  s’étourdira  bientôt  sur  lé  sort  de  ces 
victimes  qu-il  faut  absolument  immoler  à là  tranquilité 
pnblique,  ôômme  aux  mânes  dé  aos  frères  assassinés 
par  eux.i  ■ 

Paris  n’offre  en  ce  moment  que  l’activité  delà 
surveillance;  plus  de  troubles,  plus  de  divisions; 
la  fouille  des  trahisons  qui,,  chaque  jour  offre  de» 


quoi  se  convaincre  de  plus  en  plus,  a fait  un  vrâî 
miracle.  On  voit  des  citoyens  qui  s’étoient  désunis/, 
qui  s’abhorroient  niême  , se  reconcilier.  On  en  voit 
beaucoup  avouer  leur  erreur,  et  convenir  que  les 
charlatans  qui  les  trompoient,  leur  avoient  foutu 
bougrement  de  poudre  aux  yeux.  Père  Du-' 
chêne,  père  Duchêne,  toi  qui  n’étois  pas  bon  à 
jeter  à la  voirie  il  y a quelque  temps  ; toi  qu’on  ayoit 
en  horreur  dans  bien  des  endroits  , depuis  qu’on 
crôyoit  que  tu  avois  abusé  de  la  confiance  des  ci-, 
toyens  , pour  les  tromper  sur  celui  qu^ils  appeloient 
le  fils  allié  de  la  liberté  , le  héros  des  deux  inondes  ^ 
le  soutien,  de  ta  colonne  de  la  liberté  , tu  dois  n’être^ 
pas  si  exécré.  * 

Je  prie  mes  lecteurs  de  relire  par  plaisir  mon 
n'®.  8 ou  réponse  à au  grenadier  de  Sédan. 

Oh  ! combien  nous  étions  joués  , embêtés  , trahis. 
Les  pauvres  jacobins^  étaient  des  ante-christs  , des 
" brouillons  , des  furies  ; que  sais-je  ? c’étoit  eux  qui 
faisoient  soulever  le  peuple  pour  le  ' sucré  , quand 
ils  faisoient  serment  de  n’en  pas  consommer  ; c’é- 
toit  eux  qui  faisoient  venir  à grands  frais  des  bri- 
gands pour  piller , pour  dévaster  ; c’étoit  eux  qui 

FALENTISSOIENT  LA  MARCHE  DU  POUVOIR  EXÉCUTIP  en 

jetant  par  leurs  déclamations  la  défiance  sur  lui  , 
et  qui  même  s'entendaient  avec  les  aristocrates* 
A entendre  dire  les  Vaublanc,  les  Lafayette,  c’éLoic 
uue  foule  de  factieux  indomptables  qui  diyisoient 
Je  royaume  , et , foutre , vouloient  se  le  partager  en 
lambeaux. 

Sans  doute  pour  fortifier  la  haine  du  roi  contro 
eux  , il  falloit  biei>  que  Daigremont  fit  à sa 


/ 


^îse  le  jQurnal'cJe  leurs  s^ar^pes  ; maïs  041  les  yaîf 
main  tenant  à découvert,  ces  si  dangereux  jacobins,, 
ces  regicides  qui  osoient  croire , dire  , imprimer  ,qt 
afficher  qu’il  ne  falioit  pas  sé  fier  à la  cour.  CeilK 
qui  les  déchiroient  sont  bougrement  sots  ; et  dan^ 
“Fexcès  de  leur  confusion , ils  se  feroient  pour  ainai 
dire  tous  jacobins  pour  expier  les  injures  qu’ils  vo- 
missoient  contre  cenx  gui  , sans  qu’ils  s’en  dou»* 
tassent , leur  ont  conservé  la  liberté.  Oh  ! commç 
il  y auroit  long-tems  qu*elle  seroit  aussi  foutue, 

( on  avoit  laissé  taire  les  braves  , les  délicieux  gre^» 
nadiers  de  A Thomas  et  compagnie  ! 

AyojLions-donc  cependant  comme  je  l’aî  toujours 
'dit  que  cés  pauvres  diables  d’aristocrates  étoient 
bien  bêtes  de  faire,  des  mémoires  de  cuisinières  , 
et  de  garder  ainsi  précieusement  les  comptes  de 
leurs  inconcevabies  dépense  s. 

Avouons  donc  que  c’^oit  le  comble  de  l’infamie 
de  faire  faire  tout  à-la-fois,  etdes  proclamations  pour 
la  paix,  et  dés  libelles  pour  le  trouble.  Oui,  foutre, 
|e  les  accuse  de  tout  le  sang  qui  s’est  versé  ; je  les  ac-. 
dise,  des  rriallieurs  affreux  de  nos  colonies;  je  les 
accuse  d’avoir  voulu  tout  à- la-fôis  nsus  faire  dévorer 
par  la  guerre  civile  et  par  la  guerre  étrangère  , 
quand  nous  nous  étions  épuisés  pour  réparer  leurs  di» 
lepidations  ; je  les  accuse  de  s’être  joués  de  la  vie  , de 
la  prapriété  des  citoyens  , de  les  avoir  aigris  les  uri;s 
contre  les  a LU  rê  s , de;  les  avoir  trompés  sans  cesse, 
d'avoir  facilité  , provoqué  nos  plus  cruels  ennemis* 
Eh  ! pourqu^C/t , je  vous  lé  demande  ; pour  régner  sur 
des  monceaux  de  morts.  Régnez  , régnez  donc  sur  des 
échafauds 'J  c'ëstié  seiil  trône  qu’on  va  vous  dresser 
par-tout.  ^ 


d'une  lettre  de  N a/ntes  du  17  a&ût. 

Je  vous  annonce  avec  plaisir , mon  très-estimable 
concitoyen  , que  l’on  a publié  ici  le  i5  de  ce  mois  , 
avec  grande  sblemnité,  la  suspension  du  traître  Louis 
XVI.  La  joie  du  pepple  étoit  peinte  sur  son  visage.- 
La  place  qui  portoit  son  nom.  a pris  celui  de  Vé^aliùé^ 
l.e  directoire  du  département  a fait  ôter  de  sa  salle  un 
tableau  qui  le  représentoit.  Enfin , quoique  notre 
marche  soit  un  peu  lente,  l’esprit  public  se  propage 
de  plus  en  plus  dans  ce  département.  Les  journaiL?: 
calomniateurs  et  contre-révolutionnaires  sont  tous 
arretés  à la  poste  ; je  suis  fâché  qu’on  ait  fait  grâce  au 
Mercure  Universel,  car  je  le  vois^  encore  parcourir 
la  ville  ( 1 ).  A t-on  oublié  de  nous  faire  passer  le  décret 
sur  les  piques  ? Nous  attendons  aussi  avec  impatience 
celui  sur  la  publicité  des  séances  des  corps  adminisr 
tratifs , sur  l’exporfation  des  caloiins  fanatiques  et 
rebelles , sur  le  costume  des  prêtres  , et  sur  la  grand© 
débâcle  des  moinesses  et  la  vente  de  leurs  maisons. 
Nous  comptons  à cet  égard  sur  le  civisme  bien  re- 
connu de  nos  ministres  que  la  nation  vient  de  rappeler 
à leur  poste,  d’où  les  avoit  écartés  un  ennemi  né  de 
la  vérité , c’est-à-dire  Un  roi. 

Le  nôtre  qui  n’aimoit  la  Constitution  que  dans  Iti 
partie  ou  elle  s’éloigne  de  sa  base  les  droits  impres^ 
criptihles  de  l'homme  étoit  enfin  parvenu,  a l’aide  \ 
de  son  or  corrupteur,  à se  former  un  parti  au-de- 

(1)  Mon  correspondant  confond  le  Mercure  de 
France  avec  ce  Mercure  Universel  , rédigé  par  M. 
To.urnon  , bon  patriote  qui  u’a  jatnais  varié.  . 


, ^ tel  ' ■ ■ ‘ 

î^ans  au-deîiôrst....'Quan(i,  Je  Taî  vu  s’armer 
contre,  le  peuple  tlonè  il  calomniait  'la  loyauté, 
cru  que  l’assemblée,  nationale  s’y  opposerait  ; 
j’ai  écrit,  j’ai  crié  par-tpui:  ^u’un  jour  ces  boucbes^ 
â feu  seroient  impi'toyablerpent  dirigées  contre  les 
plus  z;élés  défenseurs;  de  la  liberté.  Je  me  suis  même 
étonné  que  la  France  entière  ne  se  fut  pas  hautemenE 
opposée  à la  révolte  du  délégué  contre  son  souverain, 
^ais  cette  confiance  stupide  que  l’on  nous  prêche 
par-tout,  qu’a-t-elie  opérée?  le  massacre  de  nos 
pins  braves  citoyens.  11  étoit  facile  de  prévenir  un 
tel  malheur  en  désarmant  Néron.  On  a méprisé  les 
avis  et  des  conseils  sages  que  l’oiï  recevoit  de  toutes 
parts;  et  ceux  qui  nont  pas  rougi  de  s’en  faire  une 
habitude,  doivent  bien  se  reprocher  la ;inort  de  nos 
frères  immolés  pour  la  défense  de  la  liberté.  Je  ne 
crain^ point  de  le  dire  , c’estleur  ouyrage.  Le  peuple 
lassé  de  la  léthargie  de  ses  mandataires,  a,  vu  que 
l’exercice  de  sa  souveraineté  deyoit  se  faire  par  lui- 
même  , qu’il  n'y  avoit  pas  d’autres  moyen  de  sauver 
la  patrie.  Il  lui  en  a coulé,  mais  il  est  resté  victo- 
rieux. Les  traîtres  lesteinent  jugés’ et  punis "leur 
chef  suspendu  avec  sà  liste  incivique , et  la  conven- 
' îiôn  natîônaleindiquée  pour  prononcer  fa  déchéance; 
tout  cela  fut  l’ouvrage  d’un  moment. 

J’augure  bien  dé  çette  convention,  cai^  le  peuple 
iristruifc  à fécole  d’une  triète  expérience  , se  gardera 
bien  de  faire  dans  ses  assemblées , des  choix  sem- 
blables cl  ceux  qu’il  a faits  pour  la  législature  actuelle. 
Il  ne  se  choisira  plus  dès  Joucourt,  des  Vaublanc 
desDumolard,  Delfaii,  Jauneau,  Béquet  et  tantd’aur; 
ties  qui  s’eatendgi^at  avec  le  chef  de  ennsmis.  • 


L’Æire  la  plus  aisée  à terminer  sçra  cette  44^.^ 
ctiéance,  puisque  le  traître , i’assassin  de  ses  frères  ,> 
I^ouis  Xyi , est  , déjà  A^chi;  du  coeur,  de  tout  boa 
cjtoyen.  . , .1  , :.(s 

. Celle  qui  demandera  peu  plus  de  temps , et  d’oùt! . 
dépendent  les  destinées  de  plus  de  vingt-cinq  millions 
d'homme,  c’est  le  grand  ouvrage  que  vont  entre-, 
prendre  nos  nouveaupt  députés.  Ils  ont'  à replacer  la 
Consti|;utiQn  sur  ses  bases-,  ies^  droits  imprescriptibles 
de  Vliomme , bases"  sacrées  desquelles  n’ont  points 
rougi  de  s éloigner  à dessein  de  lâches  et  d’exécrables 
mtrigans  , comme  s’ils  se  repentoient  d’avoir  fait  un 
aussi  beau  chef-d’œuvre....  Révision,  tu  feras  à jamais 
J’infamie  de  tes  auteurs  cori:ompus  ! Le  peuple  ne 
sera  vraiment  libre  , que  lorsqu’à  la  convention  natiô- 
nj^le , on  comparera  l’équerre  et  le  compas  à la  main, 
chaque  article  de  la  Constitution  , chaque  décret  , 
avec  les  droits  de  l’homme.  Tout  décret  qui  s’en 
écarte  , fût- il  un  million  de  Ppis  sanctignné  , n.e  doit,; 
et  ne  peut  être  une  loi  ; car  toute  loi  qui  tend  à* 
foiblir  nos  droits,  ou  à avilir,  n’est  pas  faite  pouy* 
nous  ; et  en  vertu  de  la  résistance  à l’oppression  ,j 
nou^  devons  formellement  nous  opposer  à son  çxé-' 
cutiofi  : il  ne  dépend  pas  d’une  assemblée  nationale 
de:  nous  priver  de  nos.  dr'oits  ou  de  les  mistifier  ; si 
elle  touclie*à  cette  arche  sainte  , elle  doit'^s’atrendrô 
à tro«*ve«i  autant  de  bras  pour  la  défendre,  quîil  y a 
de  citoyens  libres  el;  vertueux.  i 

Que  de  lâches  qui  ternissent  la  beauté  de  notre 
charte  constitutionelle  ! C’est  à nos  nouveaux  dé- 
putés à lui  rendre  son  lustre  naturel  ; ils  le  feront.; 
C’est  leur  tâcjie  , et  leur  ç^uoc^s , fruits  heureux 


cTûft  péràokîsRie  écîair,é,tes  couvrira  dune  gloire 
îfninôrtolîe.  . , / ' 

J’ouMk)is  de  vods  ténrtoigùér  lè  diésîv  ‘d^s 
patriotes  qui  ne  voyant , daiàs  les  maisons  ci - deVahiP 
rOyalé^,  <|Üë  dès  repaires  à Cdquins  , sdnt  d'ayisX 
qiû^eiles  soient'  prôniptèment  vèndues.  Ôti  veïid  , ’ 
/ iHsèdi'ils’ , Tes  ^ien's  des  immigrés' , parce  qu’ils  sôïir' 
^€¥1  giué’rre  dOntre  nous  v îpourqùol  ne  ve'rtdroir-OÎt^ 
,|:felS'cOîiin  dèleur  cKef,  qùi  étoit , au  i^ilieu  denôu’s,  ' 
arittié'lcdâtra  nou^’?  V 


i 


> - 'T  ^ î / . * 

he  prix  du  Courier  àè  t Egalité  est  deZ'5îiv.  pour 
^ën^an , i8  /rV;  pour  6 mois , et  9 /iV.  pour  trois 
mms,  ■ , , 
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LA  TROMPETTE 

DU  PÈRE  UÜdHÊNEi 


Potir  servir  de  suite aux  quatre  tenté 
Lettres  bougrement  patriotiquesi 


ta  vîno  irerùas. 

Dans  le  vin  la  irèilté. 


O’Est  au  milieu  des  allarmeS  qu  il  rauc  que  la  voix 
de  la  raison  sëlève  et  parle  un  langage  ^assuré,  il 
ne  s’agit  pins  de  iliénagemeps;  inspirés  par  la 
fcrainie  ^.’^ffeyer , et  par  conséquent  d’abattre  les 
esprits  s’agit -de  parler  sans  déguisement  des 
dangers^  et  d’élever  l’arae  du  ^'Tançais  pour  leé 
braver  bü  les  repousser.  ^ , 

Avant  que  l’énergie  du  peuple  se  fût  développée  ; 
avant  qu’il,  eut  mis  à sec  le  grand  réservoir  dej^ 
trahison^  , ^e't  qu’il  eût  avec  cbiirage  ‘payé  de  sbrt 
sang  la  découyertè  des  sëcrets  d’iniquités  qui  pe^ 
llûient  stit  Sft  ^ poiiÿoit  sans  1 blfenâer 


‘ " là)  ■ 

^ue  Sâ  i^âtience  put  soutenir  le  choc  qui  se  jSèé  * 
paroît.  ' tî  étoit  doîlc  en  v,qb^eiqüe;-^rte  .nécessaiv^ 
;cle  iie  lui  pas  tout-à  coup^^^couvrir  la  profondeut 
de  Tabîînre  qu’avoieirt.  creusé  «oliï  ses  pas , ceux 
.-^hi  vouloiènt  Tasserv^ir.  ïî  j avoit  même  encore  uhe 
espèce  dé,  danger  à heurter  trop^  fort  les  répufea- 
tions  ^qui  viennent  de  s’éclipser  et  à soulever  les 
avèugles  partisans  dés  idoles  qu’ün  Souffle  de  la 
<!||érit^  vi^nY  de  faire  jlferéiiler^  . j. 

n 'y  eT^quèlqués  ydfurs",  d étti  été  très-Æfiicili  ^ 
pour  -piïé  .f«is  dire  impossible , de  s^ç.  faire  entendre 
d’uîHè ‘feûle  ^le  citoyens  abusés.  JËleü  loiÉi  de  leur 
èn  faire  un  crime  f j’imppte  à,  la  bonté  de  leur 
coeur  ÿ,;  la  fatale  erreur  qui  les  aigrissoit.  Mais  tous 
les  voiles  sont  déchirés,  les, charlatans  se  sont  sauvés 
en  laisant  leur  tristë^tîiéatre  ensanglantée  Que  ceux 
qui  crôyoient  que  cés  empiriques  alloient  les  gué- 
rir, se  tâtent,  et  sans  dôüte  ils  verront  qu’au  lieu 
de  diminuer  j le  mal  n’avoit  fait /que  s’accroître. 

A présent  que  ceux  qui  regardoieftt  comme  dés 
îneendiaires , les  vrais  amis  de  la  liberté  qui  méf  ^ 
choient  sans  trertiblèr  ài^ecié  flambeau  de  la  vérité^ 
solrit  détrompés  , ce  n’est  plus  seulement  par  une 
portion  d liommès  qû’on  peut  espérer  de  se  hure  en- 
tendre, c’est  par  tous  lés  Français  réunis  de  bonne 


Les  trahisons,  il  faut  le  dire  , ont  mis  lecômble  h 


nos  malheurs.  Nôtréaccord,  notre  ensemble  peuvent 
^ seuïs  les  réparer;  mais  que  lactivité  la  plus  grande 
écarte  en  peu  de  temps  les  torts  de  la  perfidie 
meurtrière  que  nous  venôris  d’étouffer , sahs  quoi  i® 
jiu ccès  va  s’écliapper  ayée  la  yidioife* 


(5  5 / 

It  eôl  impQS&H?le  de^  calculer  toutes  les  calamités 
qu^yoient  préparées  à-la -fois  les  odieux  mstrumens 
de  la  tyrannie  ! G’es^  parle  chemin  de  la  coriHahçe 
qu’ils  nous  <ppndqiroîqnt  à nptre  ruine.  Gette  suc- 
cession rapide  de  ministres  j^epers  avoir  miné  la 
patrie  par  ses  fonderoens,  Jl  failp.jt  la  guerre  pour  re-? 
pousser  un  ennemi  ptt’issant  et  c’est  au  milieu  du, 
dénuement' général  qu’elle  éçîat^*  , . 

Si  du  moins  jusqu’alors  ejijp  ne  nous  offrit  pas 
de  ces  grands  avantages  si  long-tems  attendus , et 
qup  nous  prqrnettoit  le  ppnrage  cpi  nops  enflammoit, 
et  le  saint  amour  do  la  liberté  qui  nous  guidoit' , 
npusdevoïi^lCintte  qq’cntreprirent  ppur^pux: 

tpus  les  traîtres ^i’inapprépiable^  bienfait  de'npusles 
^ voir  fait  cofinpltne.  . . 

/ • Quelques  mois,  plus  tôt,  etnaus’pouyions  en  faisan^ 
une  guerre  franche  et  yraiincnt  nationale  ♦ diçtpr  des 
lois  à ceux  dont  le  fer  neps  ménaçç  au  nom  des 
rpjs  qui  les  commandent,, , P 
-Quelques  mqis  plus,î,ôJt,  et  ,nps  îmmensp^  trésors 
(dissipés  pour  des  escarmPiUcheÉi , auroient  senyi  ,ppur 
^des  conquêtes  ; quelqùçs  mojs  plus  t^t , jBtnpsplacps 
fortes. étoient  mieu;^  garnies^^  pt  nosarmées  guidées  par 
des  généraux  patrio,tes,  aufQipnt  déjà  pay  triom- 
jdtes  ôté  le  tempa.  à.  “9?  pnnemis.  dp  se  fortifier 
quelques  mois,  plus  tôf  et  npus.  n’aurions  pas  eu  pput: 

■ chef  de  nos  phalanges,  un  roi  qui  s'entendoit  ayeçi 
des  rois  pour  nous  tendre  tous  l,es  pièges  dp  la  plus 
noire  malveiUancp  ; rintrigue  ne  nous,  a^pÿ  pa^ 
abreuvés  d’amertumps  ;4es,défianjçes  ne  noua  auÿ^oienÇ: 
pas  aigris , nous  n a**^^^*^*  ruçes^  f t Ips 

“liçticins  meittrje  par-i.Qvit  da  troubJç 


. H) 

l’enMemi  ne  $'e  seroit  pas  encore  ouvert  cînez 
npus  un  eHeipin  par  le  brigandags  et  les  assasinats.  ’ 

A peine  sortons-nous  de  l’état  de  contrainte,  on 
pour  mieux  dire  des  entraves  de  tout  genre , où  nous 
av  oient  jeté  ciette  ïbuie  de  lâches  qui  (rafiquoient 
notre  sang,  notre  or  et  nos  sueurs;  et  cependant  il 
faut  résister.  C’est  îà , pèuple  français,  qu’il  faut  te, 
montrer  ce  gue  tu  vaux  ; c’est  là  qu’il  faut  annoncer 
aux  autres  nations  qu’un  premier  effort  te  suffît,  et  que 
tu.  n’as  qu’a  vouloir,  pour  écraser  ^'ouS  tes"  pieds 
vainqueurs  , 
contre  toi. 

Maintenant  que  tu  n’as  plùs  qu’une  cause  à défenr 
^re  , et  qui  est  la  tienné , mâinithnânt  que  Ta  divisio,it 
qui  t’apbiblissoit  est  éteinte,  et  qûd  le  îtiêmè  intérêç 
é fait  rnouvoir  , fais  voir  à l’ühiverÿ  qu’un  grand 
peuple  agissant  par  îui-mcrae  vaut  mieux  qu’un  vil 
ramas  d’esclaves  conduits  par  des  maîtres  , èt  que  tu 
peux  dans  un  jour  sans  roi,  sans  précaution  com- 
passées par  râihbitîoh  dès  cours , te  montrer  coimne 
pn  géant  monstrueux  qui,  aU  moment  de  son  réveil,  n’a 
besoin  que  de  se'remuer  pour  renverser  les.  pigmées 
'qui  vouloient  renchaînerî  Sors  comme  un  torrent 
^but  « la- fois  , et  décide  à l’iîiistàrit  la  victoire. 

Accourez  tbus.ô  français  1 vous  qui  maintenant 
pôüvez  dire  : J’ai  unepatrie  , je  suis  citoyen  , j’ai  des 
^droits.  Accourez  tous  pourTepoùsser  l’ennemi.  Que 
est  celui' qui  ne  se  oroiroît  pas  soldat  eh  ce  moment, 
qui  dbit'ïîxer  le  sort  du  grand  empire  qui  l’a  vu  naî- 
irê  ; qùef  est  celui  qui  oseroit  être  neutre , et  ne  pa^ 
payer  lé  tribut  de  sôn  sang  àTa  patrie,  à la  liberté, 
li  oé  tribut  est  nécessaire  ? Les  dangers  Siont^oommuflij^r 


la  tête  orgueilleuse  des  despotes  lignés 


ment 


moyens  de  les  repousser  doivent  être  de  i 
les  enfans  , les  vieillards  , les  infirmes  et  les  femmes^ 
doivent  composer  seuls  le  quartier  de  réserve.  Tout 
homme  en  état  de  marcher  doit  se  tepir  prêt,  au  si^ 
gnal  du  combat  ; c’est  upe  guerre  à mort  entre  Ip 
liberté  et  la  tyrannie  : il  y va  de  la  glqire  ou  de  If^ 
honte  éternelle  d’une  nation  puis^apte  ; il  fa,ut  qu’elle 
périsse  toute  entière  plutpt  que  4 entrer  sous  le  joug,/ 
Réveillez-vous  indifferens  , et  soyez  au  moins  des 
machines , si  vous  ne  savez  pas  être  des  héros.!.  .. 

Et  vous , grades  villes  que  je  ne  nommerai  pas , 
de  peur  de  vous  entourer  d’un  triple  mur  de  honte  , 
si  l’on  a.pprepoit  (^ue  yous  fussiez  si  froidement  dis- 
posées dans  une  aussi  grande  cause,  £juon  est  obligé 
de  faire,  tirer  au  sort-  pour  avoir  quelques  soldats , 
quand  le  patriotisme  deyroit  en  faire  sortir  de  des- 
sous terre  des  millier^  tou§  armés  | vpus , vi|les  qui 
,.âtez  lentement  quand  la  foudre  ennemie 
gronde  et  menace  vos  plus  beaux  édifices , redoutez 
je  déshonneur  encore  plus  que  le  pillage.  Armez 
vous,  et  que  le  fer  brille  dans  les  mains  qui  n*aî- 
toucher  de  l’or  I 

US,  cîtoyena  froids,  inausades  égoïstes,  tiendriez-^ 
>uLta  plus  à quelques  intérêts  persopnels,  qu'à  la 
gloire, de  votre  pays.^  Faudra -1^1  que  celui,  qui  n’a 
quesa  vie,  et  pour  idut  héritage  à.laisse^  à sa  femme  et 
.à. ses  enfans,  qup  les  instt;unieits  de  aon  travail , vous 
fasse  rougir  en  a^iap>t  ^s’exposier  au  feu  des  combats,.^ 
Non  , non , vous  ne  souffrirez  pas  qu’H  Vous  donnn. 
■pe  grand  exemple  de  valeuy , vous  vous  armerez 
^oar  combattre  ayec  lui.  C’est  un  çitayen,  c’est  usi 
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îiômmè,  c’fist  un  soldat  qui  pourra  vous  wiontref,. 
comment  on  marche  à la  gloire, 

Dans  rinoertitude  des  éyénemens  , dans  la  détresse 
où  nous  ont  plongés  les  traitées , et  sur-tout  La- 
fayette,  dqnt,  on  ne  peut  qiaintenant  prononcer  le 
noni  sans  horreur,  il  se  ppurfoit  qtte  rennemi  s’a-' 
V-ançât  du  côté  de  Montmédy]  vers  la  capitale  , 
aucune  place  forte  ne  pouyaut  arrêter  cette  entre- 
prise téméraire , si  Montmédy  cédqit  ; il  peut  ayan- 
cer  ! , . Eh  bien  tANT  mieux!  C’est  alors  qu’il  faut 
le  cerner,  le  harceler,  le  fatiguer,  le  combattre  de 
toutes^  parts , et  si  bien  qu’il  n’en  sprte  pas  un. 

Ihongwy  est  pris  ,,  je  le  crois  ; on  nous  tra- 
jhissoit  , et  cette  échec  est  l’ouyrage  clu  mille  fois 
infâme  Lafayette.  Eli  bien  ! amis  , tant  mieux  en- 
pore , j’ai  toujours  compté  sur  le  désespoir  ; c’est 
lui  qui  nous  a fait  renverser  la  Bastille  , c’est  luî- 
gui  nous  a fait  exterminer  les  satellites  de  Lç>uis 
le  faux;  c’esç  lui  qui  nous  fera  trouver  des  forces 
et  des  ressources  incalculables  pour  poursuivre  jus- 
qu’au3ç  enfers  nos  impitoyables  bourreaux.  Qu’à  l’insr 
tant  la  France  soit  érissée  de  fers  meurtriers  ! Que 
nuit  et  jour  on  fabrique  des  piques,  des  fusils 
des  lancés  , des  canons  ! Que  le  tocsin  sonne  par- 
tout à la  fois  ! Qu©  les  cânipagnes  s’arment  et 
quittent  un  instant  la  charrue  nourricière  , pont 
tomber  com nie  la  fçiidre  sur  lés  pillards  de  la  Prusse 
içt  de  l’Ajutfiche , et  què  la  France  en  peu  de  jours 
devienne  ponr  ces  barbares,  un  vaste  et  sanglant 
Hombeau  ! Que  les  femmes  du  haut  des  toits  fassent 
pleuvoir  des  nuées  de  pierres  et  de  plomb  fondu  , 
que  le  nom  bre  des  siècle^  de  la  liberté,  tonçaifija 
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^gale  à jamais  nombre^cies  morté  tombés  sous  Zei 
coups  de  la  veangeance  d\in  peuple  qui  doit  plu- 
tôt nager  dans  le  sang  ennemi  que  pourrir  dans  les 
fers. 

Malgré  le  feu  de  la  guerre  , môntrons-nous  grands 
èt  tout  à*la-fois  terribles  comme  des  îipns  irrités.., 
t)’autres  intérêts  aussi  püissants  que  ceux  de  la  vioj 
toire  doivent  nous  occuper.  Il  s’agit  d’être  unis; 
€ est  la  plus  importante  de  nos  mesures.  Il  s’agit  d’êtrë 
sévères , ihais  ^jamais  injustes , mais  jamais  farouches 
-et  sanguinaires.  Il  fémt  parmi  nous  (Juejes  coupables 
soient,  punis  sans  doure  ; mais  quand  une  fois  Ta 
sentence  de  mort  est  prononcée  sur  une  tête  cri- 
minelle , nous  devons  la  plaindre  d’avoir  été  souillée 
par  des  forfaits,  mais  iious  ne  devons  pas  ajouter 
au  supplice  infligé  par  la  libi , celui  de  cris  indécens 
et  barbares.  C’est  insulter  à des  victimes  offertes  à 
la  tranquilité  de  tous^;  et  quand  le  fer  de  la  loi 
frappe,  il  suffit  ! Lé  coupable  doit  dispatoître  pouf 
ne  laisser  plus  Voir  que  X homme.  La  patrie  est  veU- 
gée  ; i’huinaniié  ooititnande  le  silence. 

il  s’agit  dé  respecter  les  propriétés , et  d’être  scfii-^ 
puleusoment  soumit  aux  lois  ; sans  cela  tout  s’écroule. 
Le  {)auvre,  Sous  prétexte  que  le  riche  n’ést  pas  un 
Wn  citoyen,  devien<iTOÎt  un  nouveau  tyran.  Le 
peuple  ne  doit  pas  être  le  vautour  de  lui-même.  Il 
est,  je  l’avoue,  des  riches  orgueilleux,  insensibles 
autant  que  méprisables  ; mais  il  en  est  aussi  de  bien 
précieux  à l’humanité  souffrante.  Le  titre  de  r/c/ie 
ne  doit  donc  pas  être  un  titre  de  réprobation. 

Mais  revenons  à de  plus  grands  intérêts  encore. 

II  s^agii  plus  , c’est  de  faire  un  choix  digne  dés 


]|raïiclés.bît'ei'oiistànfeés,  partôi  le^  hommes  pu^s,^  mvà- 
l^iables,  éclairés,  jiistes  et  $agès  qui  doivent  composer 
la  conveiitioh  na^ionale  > èt  qui  ^ toujours  attachés  «ti 
peuple  par  principes  et  par  goût , ne  l’ont  Jamais  flaté 
iii  troinpël  ^ , 

‘ Du  zèle  tiè  suffîroit  pas , il  faut  pbur  assurer  le  baà' 
lieur  d’uli  aussi  vaste  ëmpire,  des  lumières  profondes 
tet  des  talens  connus  ; une  Conduite,  üne  probité, 
4es  mœurs  iréprobhables.  Celui  qui  n’auroit  rien  de 
bes  qualités  seroit  un  enherhldti  peuple  , Si)  une  aveu- 
gle ambiübn  lui  faisôit  acceptèf  une  liomiiiation  hav 
sardée.  - 

Si  nous  faisons  uhdhoÎJè  équivoque  je  ne^ëporids 
pas  plus  dè'  la  liberté  qde  de  là  fortuné  et  qüe  dû  bon- 
îieur  publics.  C’est  des  nouveaux  repfésentans  dtt 
|)euple  d’oà  dépend  ou  la  cliûte  ou  la  gloire  deM 
France.  Jamais  elle  n’offrit  une  situation  pàreiile  â celle 
qui  fixe  ailjdurd’hüi  les  yeux  du  monde  èntierî  II  faiit 
qu’ils  s'arment  d’un  courage  mâle , iritrépide  et  d’urie 
majestueuse  audace  qui  fassé  pâlir  leS  ^oià.  C’est  leur 
cause  qu’lis  vi>nt  Juger  au  tribunal  suprême  dela  rài- 
âon  éterriélle  ; c’estjleur  néant  qii’ils  vont  prononcer  ; 
b’est  uh^grand  exemple  qu’ils  vont  donner  aux  autres 
peuples;  C’est  l’histoire  qû’iis  vont  o'rner  ou  rendre 
Hideuse  i qu’ils  savaiicent quoiqü’au  milieu  d’iin 
volcan  ; qu  il  i’ avancent,  et  que  do  seiii  des  bfâsiers 
qui  les  ènvirdhnefônt , ils  ressemblent  au  maître  du 
tonnerre,  qiii  dicte  des  lois  du  seinjdes  éclairs  aux 
inortels  sCuinis  à sâ  puissance. 

N^.96,  page  2 , ligrie  3 , riebes  , lùb& 
terribles.  . 
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.A  TROMPETTE 

DU  PÈRE  DUCHÊNE. 


N®.  98.  {Paix,  à sous  ).  3 Octobre 


In  vino  veritas. 
Dans  le  vin  la  vérité. 


Grandes  'précautions  à prendre  ptndanù 
cet:  hiver  contre  tous  nos  ennemis^ 

Dans  tomes  les  républiques^  les  citoyens  , en  nais- 
sant, étoient  ou  sont  soldats  ; c’est  ainsi  qu’étant  tous 
destinés  à nous  défendre,  nous  n’aurbns  tous  qu’un 
môme  intérêt,,  celui  de  la  répuhliciue  ; qu’une  même 
force,  celle  de  la  république;  qu’un  même  corps  * 
armé,  celui  des  Français  unis  et  républicains.  Il  faut, 

pour  qu’un  grand  état  garde  sa  liberté,  que  tous  ceux 
qui  le  composent  soient  afmés  , et  puissent , à la  pre- 
mière réquisilipn,  se  réunir  dans  leurs  compagnies 
respectives,  pour  marcher  à l’ennemi,  s’il  estnéces^ 
saire.  " - 

Les  foutus  rois  avoient  bien  senti  que  , pour 
pêcher  les  citoyens  de  prétendre  seulement  à êtrq 
libres  , il  leur  falloit  opposer  une  grande  force  âr-. 


( i ) . 

Hiée  qui  fût  toujours  dans  les  mains  du  despote  , au- 
tant tlisposée  à les  contenir  qu'à  repousser  l’ennemi 
du  dehors.  - 

Les  soldats  ci-devant  esclaves  n’étoient  foutre  pas 
ks  soldats  delà  nation  ; ils  étoient  ceux  d’on  bougre 
de  màüre  '\  ils  sont  maintenant  ceux  de.  la  REX^U  - 
BLiQÜE  , c’est-à-dire  , ceux  de  la  CHOSE  PU? 
BLÏQUE. 

Rien  n’auroit  plus  épouvanté  les  rois  que  desavoir, 
tous  les  citoyens  de  l’empire  armés  ; aussi  avoient-ils 
grand  soin  de  ne  pas  souffrir  d’autres  co#ps  que  les 
régimens  distribués  à des  colonels  musqués , toujours 
souiîiis  aux  volontés  du  Sire,  comme  des  marionnettes 
le  sont  au  lil  de  celui  qui  leur  donne  le  mouvement^ 
Cc't  état  d’inertie  faisoit  que  les  citoyens  prerîoient 
peu  ou  point  de  part  aux  conquétr<s , aux  défaites  , 
aux  combats  que  livroit  un  roi  en  son  seul  et  privé 
nom,  L’intérêt  de  la  cour  étoit  èii  quelque  sorte  sé- 
paré ,<.k.  l’inté/èt  de  la  nation , qui  cependant  payoifi 
ses  sanguinaires  folies  , et  fournissoit- des 
d' hommes  xob:\à.nT<i  tdut  prêts  à l’asservir  au  moindre 
inèüvè'rnént  tairiultueux  , quand  ils  revenoicnt  vain-> 

. . ' as  étoient  pour  les  courtisans , qui  sou- 

, i rnt  foutre"  participé  que  du  loyer  de 

loire  dont  se  couvroknf  ks^armées  ne 
mais  sur  k nation,  toujours  payante, 
t J.  jii  Frante,  toujours  travailiante  ; et,  foutre 
r lui  en  coût  oit  pour  obtenir  des  succès  , 
, r *.  pour  rien  parce  que  ceux  qui  le  ré- 

: i;  soient  en  quelque  sorte  des  cnfans  per- 
, , r : lesquels  les  parens  même  avoient  une 

;:s.  rsioh , une  antipathi/  fondée  sur  la  bain» 
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ftatiîreîle  de  TôScTarage  dans  lequel  tons  les  îioinmes 
au  service  d’un  roi  tenoient  leurs  propres  familles. 
De  là  àe  nn^pris  pour  les  hommes  de  guerre;  de  là 
ce  peu  de  considération  qu’oblenoit  le  soldat  dans 
les  garnisons,  cette  exclusion  de  la  société,  cette 
répugnance  à_Ie  recevoir  fraternellement  dans^’les 
villes,  ce  désir  de  s’en  débarrasser,'  ces  privilèges 
d’exempdétn  pour  les  logemens;  car^e  tristes  foutus 
gentilshommes  , dont  le  métier  étoit  pourtant  celui 
désarmés,  se  seroient  crus  déshonorés,  ails  avoieht 
été  forcés  de  loger  des  troupes. 

Le  diable  m’emporte  , je  ferois  uri  gros  livre  sur 
tous'les  inconvéniens  attachés  à une  force  armée  par 
le  despotisme.  Il  faut  que  tout  cela  disparoisse  dans  ' 
Je  régime  actuel , et  cjue  tous  ^ forts  tle  nos  propres 
forces  y'  nous  n’ayons  plus  à nous  craindre  réci- 
proquement dans  l’intérieur,  mais  bien  à nous  con- 
certer en  MASSE  pour  n’avoif  jamais  à redouter  l'cn- 
nemi  dju  dehor*.  , , 

Ivh  1 maîîre  Lafayette  lui  -même-^voît  bien  ima- 
giné de  faire  une  garde  nationale  qui , remuée  à son 
gré,^quî,  flagornée  par  ses  mielleuses  cajoleries, 
pouvoit  et  méine^  a été  sur  le  point  d’écraser  la  li-'" 
berté,  en  ayant  foutre  bien  l’air  dè  la  protéger.  ^ 
Evitons  soigneusement  de  remettre  à une  grande 
portionde  citoy’-ens  le  soin  de  nous  défendre  ; soyons 
donc  tous  soldats,  et  que  la  cocarde  nationale  soit 
attachée  au  béguin  des  enfans  males  , avant  même 
que  les  prêtres  leur  lavent  la  tête.  Qu  iis  soient  ci- 
toyens avant  d’étre  chrétiens  l^Ce  baptême  vaut  bien 
celui  d’un  peu  d’eau  salée,  et  le  ruban  tricolbro 
les  lavera  de  la  taché  originele  de  l’esciarage  ^ qui , 
s-eion  moi,  est  une  bougre^  de  tache  pire  que  cell* 

/ A Z 
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qti’ont  inventée  les  calotins  pour  manger  les  dra- 
gées des  compères. 

Que  dès  ce  moment  doric  cette  cocarde  qui  faîç 
de  chaque  François  un  athlette  > ne  soit  pas  seule- 
ment un  signe  de  rallipment , mais  fasse  de  tout  Fran- 
çais un  combattant  ; je  ne  dirai , foutre  , pas  un  s-o/- 
dat , car  le  mot  soldat  signiffe  qu’on  est  soldé,  et 
nous  ne  devons^  tous  être  bientôt  payés  que  dans  les 
tems  où , quittant  nos  fonctions  civiles , nos  métiers  ^ 
notre  charrue  , nous  irons  combattre  l’ennemi  ; 
car  , foutre , après  la  victoire , je  né  yeux  plus  dq 
régimens  qui  paralysent  en  tems  de  paix  les  bras  les 
plus  vigourfÉCix  çt  les  plus  propres  ayx  travaux  si 
Utiles  de  l’agriculture. 

Comme  nous  n’avons  pas  été  destinés  dès  notre 
enfance  au  maùiement  des  armes  , et  que  cette  gé- 
nération est  née  toute  entière  dans  le  margouilli^  de 
res#IaYftgc  » réparons  , foutre,  autant  qu’il  est  en 
nous  le  malheur  d’étre  nés  dans  les  f’rs  ; soyons  subi- 
, tement  tous  soldats  : c’est  le  moyen  le  plus  sùr  d’avoir 
la  pàix. 

Qui  pourroit  donc  attaquer  une  grande 
tonte  hérissée  de  piques  et  de  baïonnettes  , toute 
couverte  de  canons  et  de  boulets  ! Triple  nom  d’une 
fournaise  allumée  , le  diable  même  oseroit  - il  s’y 
frotter  ? Si  nous,  n’armoùs  pas  tous  les  bras  en  état 
de  porter  le  mousquet  et  la  lance  , nous  ne  pour- 
rons opposer  que  des  forces  égales  à celles  des  en- 
nemis combinés  que  nous  allons  nous  voir  tomberez 
printemps  sur  le  casaquin  , et  nous  serons  tantôt 
vaincus  , tantôt  vainqueurs.  La  guerre  nous  empor- 
tera beaucoup  de  braves  gens  ; elle  durera  plusieurs 
^nnées  \ et  nos  grands  moyens  se  dissipe 


siblement , de  manièire  , qa’à  la  lôngue  , puisés 
bras  et  de  ressources , pous  aurons  à craindre  la  disse  t 
lution  du  corps  politique.  Tandis  enfin  que  notre 
énergie  est  à son  çorqble , ej;  que  le  foutrau  patrio- 
tique remue  toutes  les  âmes  ; tandis  que  l’approdiç 
d’un  ennemi  puissant  povis  a tous  en  méme-temp^ 
électrisés , ne  laissons  point  s’étouffer  ce  feu  divin  qui 
nous  dévore , et  profitons-en  sérieusement  pour  nous 
garantir  par  des  précautions  sages,  promptes,  mais 
vigoureuses,  de  tous  les  maux  que  l’inertie  pourrait 
nous  faire.  Tombons  avec  de  grandes  armées  sur  tou  s 
ceux  qui  auront  l’audace  de* vouloir  entamer  notre 
liberté.  Mais  pour  avoir  de  grandes  armées  , ce  n’est 
foutre  pas  seulement  par  le  nombre  qu’il  faut  les  r en- 
dre  redoutables  , c’est  par  la  manoeuvre , c’est  par  le 
tacte  militaire  et  l'adresse. 

t-  „ 

Je  voudroîs  donc  que  depuis  le  mois  d’octobre 
fusqu'au  mois  d’avril  prochain , tpus  les  hommes 
faits  pour  cotpbattre  mariés  ou  non  ? prêtres 
autres  fassent  tenus  de  faire  l’exercice  exactement 
dans  toute  la  république  a ceftaînes  heures  , et  que 
des  chefs  capables  d’instruire  nos  différentes  com- 
pagnies tinssent  une  note  exacte  de  ceux  qui  ne 
seront  pointa  la  manoeuvre  ; que  le  bourgeois  au- 
trefois bonnace  quitte  son/” ridicule  chapeau  porté 
sous  le  b^as , et  que  la  perruque  à trente  six  marr 
teaux  disparoisse;  car  la  perruque  est  aussi  un  cos- 
tume qui  désigrfe  les  différentes  corporations  ; per-», 
ruques  de  marguillier  , perruques  de  procureurs  , 
perruques  de  négocians  , perruques  de  médecins  , 
d’apothicaire,  de  maître  d’école,  d’avocatj  de  citadin 
fainéant,  de  conseiller  boursoufflé  de  grimoire*, 
juges , etc.  çtCr  ; que  nos  bigarrures  disparoisr 


tént  cîe\'’ant  le  ton  niartial , et  que  tout  étranger^ 
tîi  mettant  le  pied  dans  la  républiqué  , n’y  'Toié 
que  des  guerrier^. 

Pour  les  citoyens  don^fc  les  ttavaux  sont  indispen- 
sables dans  les  différèris  jours  de  la  Semaine  , qu’il 
y ait  des  jours  indiquas  pour  eux.  Ces  jours  où 
ron  apprendra  à se  défèn dre ,(  seront  bien  employés/ 
seront,  foutre  , des  jours  de  fête,  Dans  les  villages 
que^e  soit  les  dimanebes,  et  que  tous  les  jeunes  gar-i 
çons  forment  aussi  des  pépinières  années  d’où  , 
avec  le  tems , on  pourra  tirer  des  bougres  à pèil. 

Jè  ira  attends  bien  que  lès  foutus  capons  vont  croire 
que  sur  ce  pied  nous  avons  donc  toujours  la  guerre 
» faire  ; non  pas  , c’est  pour  empéclier  qu’on  nous 
la  lasse;  c’est  pour  nous  préparer  Une  paix  durable; 
car  on  ne  se  frotte  pas  sans  réflexion  à une  nation 
tonte  prête  à Cliaque  instant  à repousser  le  ténaé* 
raire  ennemi  qui  auroit  la  folie  d’exposer  ses  homme* 
et  ses  trésors  pour  la  réduire. 

Occupons  - nous  donc  foutrè  ; èssentîellement 
de  la  guerre  pendant  cet  Iiivén  et  sans  relâche  , pour 
en  finir  promptement  et  pour  n’étre  pas  surpris  an 
dépourvu  paries  foutus  aristocrates  cotalisés  de  toute 
I^Europe  , qui  voient  d’un  oeil  l'éuche  notre/  bonnet, 
rouge  Envoyons  dans  toutes  nos  placés  fortes  des  corn- 
inissaires , pour  nous  ‘exposer  leur  véritable  situation, 
avec  un  peu  plus  de  vér'ité  que  Louis  de.  Narbonne 
tîe  mielleuse  mémoire.  Enyôÿons-efldans  nos  ports, 
généralement  sur  toutes  nos  frontières.  Faisons  ar- 
demment ti*avai!Ierà  réparer  nos  redoutes , nos  for- 
1 tincations  , nos  vaisseaux.  Faisons  ihettre  dans  un 
état  de  défense  effrayante  , nos  forts , nos  citadelles. 
Fournissons  amplement  nos  armee^  de  mttniliojt*  > 
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no?  grandes  vilWs  d’api3,rpyi^i9nnem^m  j que  no^ 
matelots  sVxerceiU  ; que  nos  canonniers  ne  pardenl: 
f^outre  pas  un  instant  .à  s ixisiruire  ; que  nos,  manu^ 
factures  liassent  beaucoup  de  draps,  beaucoup  de 
fusils  ; que  les  moulins  à- poudre  prt^parent  un  véri-^ 
taide  enfer  ; quV)a  fonde  une  grande  quantité  da 
«anoHS  , de  balles , de  bombes de  piortiers  ; que  les 
pierres  à fusils  tomlont  comme  la  grêle  ; que,  nos 
piques  .se  nmkipiien.t  comnie.if  s épis  dans  nos  champs  , 
et  qu'un  exercice  p^rdculier  mette  promptement  eu 
état  de  sesetvir  de  ceue^afme  formidable  ceux  qui  en 
seropt pourvus  ; car  la.^nque,  dont  on  a l air  de  rejeter  > 
l’atilité  , a presque  , toujours  servi  à conquérir 
liberté,,  à remporter  des  victoires  dans  la  inéiée , au- 
cune arme  n’éiant  plus  terrible  contre  la  cayah'iies 
enha  ,, tonnerre  de  dieq  .!,  que  la  ir publique  hançaisa 
soit  un  vaste  camp  toujours  en  état  de  fotunir  désar- 
mées redoutables  pour  repousser  l’ennemi , ou  pour 
entrer  chez  lui  planter  le  drapeau  tricolore,  et  faire 
danVer  la  carmagnole  aux  esclav-s  qui  nous  mena- 
cent. Notre  artillerie  peut  être  un  yoican  qui  dans 
ses  irruptions  épouvantables,  vomira  des  torrens  de • 
feux  capcibles  d’embraser,  et  de  foutre  en  marme- 
lades les  colonnes  ennemies  , à qui  nos  ci  - devant 
traîtres  avoient  promis  plus  de  baurre  que  de  pain. 

Ce  n’est  qu’ ainsi  que  nous  effrayerons  les  déspostes 
ligués  contrenotre  liberté,  ce  précieux  trésor  qui  vaut 
mieux  que  toutes  les  Tichessnes  du  monde.  Arrive, 
après  cela  qui  voudra  ; Prussiens  , Autrichiens  , 
Piémoniois  , Espagnols  ^ Rpsses  , Anglais , Tarlares, 
Chinois,  Iroqnois  , diables.,  nous  nous  en  foutrons.' 
Que  chaque  Français  soit  un  rempart , et  que  le 
^éslioaneur  écrase,  celui  qui  paroitroit  pas  your 
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On  souscrit  a l* adresse  ci-dessous  pour 
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de  ïà  grand©  çotferife  foudroyante  , extër^^ 
nunante  , résolue  â poursuivre,  à vaincre  , à mourir 
dans  tontes  les  occasions  , pour  le  salut  de  la  répu-^ 
blique.  fi  amour  sacré  de  la  patrie  dolten  flammet  toüi 
les  cœurs  î Le  Français  doit  se  surpasser  ; il  doit 
par  des  actions  éclatantes  , faire  oublier  chaque  pagé 
de  sa  risible  et  pitoyable  histoire , qu^  n’est  que  celltf 
de  ses  bougres  de  grimauds  de  rois!  Il^doit  être  fier 
de  se  voir  républicain,  c’est-à-dire,  plus  que  princè, 
i>Iüs  que  monarque  ! Il  doit  enfin  forcer  les  aütrei 
jpeuplès  a 1 admirer , et,  qui  plus  est,  à l’imiter,  pour 
que  Tunivers  soit  libre , èt  réduise  au  néant  toute  k 
tacaille  tyrannique  et  couronnée  qui  l’enSanglanta  si 
sbüveiit  pour  des  bibus  , et  le  rongea  depuis  dea 
siècles  i comme  un  cancer  vôrace , tenace  et  ç^-: 
ïia5siéî*qui  déchicté  un  beau  corps  et  le  rend  hideux. 
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DU  PÈRE  DUCHÉNE 


In  'vîno  veritas. 

Dâns  le  vin  là  rêrité. 


A ü P È Ü P X E F R A N Ç A I S. 

Je  devoîs  fli’Srréter  à ce  namëro  et  ftire  ïtéye  h aiei  ’ 
jurons;  mais  beaucoup  de  bons  patriotesàn'ont  era« 

• péché  defôutre  ma  trompette  en  débris  ou  de  la  suït 
peAdre  è un  clou.  Quoi  ! nx’oftt-ils  dit , tuô’épom 
vanterois  ! Ne . connoissons-rtons  pas  ton  ancienné  ' 
loyauté  ? Continue  de  nous  instruire , en  nous  aéiOi. 

,sanf  tu  es  »n  bon  bougre  trop  connu  , pour’ éiro 
confondu  *yee  le,  imbécilles,  qui , sous  ron  noin, 
dégueuleat  des  platitudes  et  des  sottises;  tu  nrC 
Verois  la  république  d-ün  apôtre  de  plus  ; nous  t’eu*, 
gageons  a nous  parler  encore  ton  langage  franc 
énergique,  e*  eri  rnêm^temps  Ihcétieun  Wsensibl/ 

^ crains  point  de  .fatigder  tes  poumons  /.'et  àm<à- 

^e  lu  bon  rm  «oit  eher,  t*  saw 'M«n»qn’üi  y en 
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a encore  dans  les  caves  du  Mont-Jura  à ton  ser- 
vice. Alors  je  me  suis  dit  : Je  serois  un  fier  capon' 
do  ne  pas  embougjicr  de  nouveau  la  Trompétte  pa- 
triotique. Qùiand'ii  s’agit  de  bon  vin  , je  îuis  toujours 
prêt  ; mais  un  plus  puissant  mol  if  me  fout  du  cou- 
rage ; c’est,' je  désir  d’étre  utile  à mes  Camarades  de 
l’armée  ; c’estceiui  deles  égayer  quelquefois  au  milieu 
des  misères  de  la  guerre,  de  soutenir  leur  ardeur,  dnli- 
lUenler  sfens^épse  leur  patriotisme  , et'de  faire  en- 
fin triompher  tellement  labonne  cause  , qu’avant  peu 
tous  les  rois  soumis  ne  soient  plus,  à fedôuter. 

A des  entendre  diFC  , nous  éUqns'Uii  ramassis,  de 
gredins  et  de  jean-foutres  qu’on  poavoit  étriller  bou- 
grement roids  ; mais  la  clianee  a tou«ié  de  manière 
il  leur  lairé  voir  que  nous  savions  nous  battre  et 
vaincre,  et  qu’un  soldat  français  montre  plutôt  ses 
moustaches  que  ses  talons.,  ^gs  ils  espéredent  d® 
nous  foutre  malheur , plus  leur  étonnement  redouble; 
çCçst  nous  qui  les  rossons  de  la.  belle  jnanière , et 
qui  leur  qifenons  des  villes  , ed  chantant  , cornm® 
OÀ  ayale.des  oeufs  frais.  Je  m’attends  , foutre  i bien 
qu’ils  vînt  prendre . leur  revanebe  f mais  déjà  la 
ie^ur  sî?t  foutue  dans  leurs  nombreux  bataillons  ; 
.et  si  l’orgu#  arma  d’abord  leurs  bras  homieides, 
^’est  maintenant  la  peur.  Leurs  premiers  élans  fu- 
rent ceux  de  hi.rage,  qui  veut:  dominer;  leurs  se^ 
jçonds  efforts  seront  ceux  de  la  frayeur , qui  craint 
. voir  Jbutre  en  morceaux  trônes  , scèptres  , epu- 
ronneï  et,  beaux  palais.  Nos  intrépides  canonniers 

leur  feront  danser  une  carmagnole,  infernale  a la- 
quelle! ih  m s’attendoient  pas  , et  nos  fiei.  géné- 
.^x;  kûïvapïwtfeadront  que  dans.  J os  sans-culottes  d 
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se  tronvent  des  bourres  à poil , tout  aIRsi  vîvHlans  que 
dans  la  ehevalerie.  Comment  ^ disoient  tpus  Cfs  im 
b^GiII(?s  d’aristocrucbes , ces  canaiiles-là  pourront- 
vaincre  un  r~  un  Broglis  , un  Bouille,  réunis 

à ûn  Brunswick  ? Bath  I ils  n*ont  , foutre  ^ 
général,  et  cependant  la  liberté  nVfait  que  secouer 
sa  robe  , et  paf , voilà  tout-à  coup  qu’il  en  sort  uæ 
douzaine  de  lurons  plus  durs  que  le  tonnerre  de 
dieu  , plus  terribles  que  l’enfer';  le  petit  Dumouriez 
vous  les  tappe  comme  des  jean-foutres  ; Kellermann 
les  canonne  en  diable , et  Bournonyülc  les  fut  danser 
à la  façon  de  Bacbarî  ; CuStin^  s les  fqut  à contri- 
bution , tandis  que  Biron  les  pourchasse  ,^nt  plus  ni 
moins  que  des  lièvres  timides.  La  foire,  la  désolation, 
la  famine,  l’épouvante  la  désertion,  font  te  r este.  Nos 
campagnes  ravagéés  par  eux  leur  servent  de  tom- 
beaux , les  hôpitaux  en  regorgent  , et  la  déroute 
est  complette.  Vingt  on  vingt-deux  villes  (i)attes- 
testent  nos  victoires., On  y boit  le  bori  vin  des  éyt  - 
ques  ; on  y cajole.leurs  dulcinés  ; on  y capture  leurs 
pécaillons  et  tout  le  saint  boursicot.  Les  apôtres 
d’argent  se  fondent  comme  du  beurre  , et  passent 
du  creuset  dans  les  inains  victorieuses  ; l’arbre  de 
la  liberté  remplace  les  monumeris  .érigés  aux  des- 
potes; le  bonnet  rouge  est  la  seule  Gooaronne  qu’on 

( 1 ).  Nous  av<y:is  prFs  de  bon  compte  depi«s  ïé- mois  de  sep- 
tembre , d’abord  Verdiiu  et  Long>vy  qu’on  avoit  livrées  , ensuita 
Ath  , Bruxelles,  Chambéry  , Euguiea  , Francf'or.t  , Fmnes Halle, 
Hanau  , Leuze,  t^ouvain  , Mallnes  , A'layence  , Menin  ,,  Mous  , 
Mont-Méliant  , Nanaur  , Nieuport , Ostende  , Spire  , Tournay 
Villefranche  , Worms  , Ypres  et  Liège,  il  faur  avouér  que  ce  ne 
•ont  , foutre  , pas  des  bicOque.s  , et  que  ces  villes  mêntoient  bieu’ 
^u’on  »e  donnât  la  peine  de  lei  ren'die  Ji  k libellé, 
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y 'iévère  / et  des  volcans  crevés  n’auroîent , foutre., 
pas  Fait  tant  de  besogne  en  deux  mois  que  notre  ex- 
terminante et  foudroyante  artillerie.  Pauvres  fan- 
farons, qui  deviez  nous  plumer  comme  des  poulets- 
d’ïnde  , bn  you§  grippe' comme  des  pigeonnaux- , 
et  îa  guillottiiié  achève  , i en  fusant  sauter  Vos  têtes 
coupables  , ce  'que  nos  sabres  vengeurs  n’ont  pas 
terminé.  Peuples)  réjouissez-vous,;  vous  allez  com^ 
spencer  par  être  libres,  après  vd^us  serez  heureux; 
Üufes  ensorté  que  nous  n’ayons  que  la  peine  d’aller 
vous  aider  ét^  non  de  vous  vâinçre.  Prononcez  un 
seul  mot,  Ïeiïiot  république , et,  fô litre,  vos  mattres 
s'ëcf  ipserorit  comme  des  tas  de  iieige  devant  un  rayon 
' dèj^soieil.  ’ ..  ..  c'  ; . 

Sans  .douté,  voilà  bougrement;  dè  Victoires  au» 
dèhors  j mais  ce  n’est  pas  lè^^^tonf^  il  nous  faut  la 
paix  au-dedans , et  la  surveillance  Ta^plus  acpve  , mais 
èussî  la  pfus  juste.  Il  fa,ut  que  îles  furieux  qui  vou- 
drbîent  nous  ramener  à fesclàyage  par  l’anarchie 
et  le  dé'sortlre , soient  vilipendes,  ,)nonnis  > conspués, 


méprisés  , punis. 

Deux  Portes ‘d’üommçs  .sont  égalément  à craindre,, 
et  çerofpnt  cause  que  nous  n’àurions  fàit  clans  iine 
révolution  si'be’léque  delà  boûiilîé^i^ÔLif'iës  chats  ; 
ce  sont  lès  flagorneiu'S  et  les  éxtrâvagahs.  Les  fla- 
gorneurç , fe,rai(?At  détester  la  vertu  même  p^ir  leurs 
louanges  insipides  et  souvent  intéressées  ; les.ex.tra? 
vagâns  nous  empêcheraient  d'y  eroîrfe:;  oh  peut  , 
puisqu’il  11’ J a plus  qtie  la  seule  dî^tiheti on  entre 
les  vertus  pt  le  yiee  , la  balourdise  et  les,  taleïxs  , so.u-^ 


tenir  avec  courage  les  hommes  en  place,  qui,  ne  sent 
animés  que  de  l’amour  du  bien  ; mais  , fouti^e,  leç* 
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jsfljoler  ; maïs  endormir  sur  leur  compte  le  peuplé 
qui  doit  toujours  avoir  un  oeil  ouvert  , après  avoir 
été  si  souvent  dupe  et  trompé  ; mais  faciliter  par  là 
les  concussions  et  les  friponneries,  , ce  n est  pas  être 
riiomme  delà  patrie,  c’est  être  un  bas  flatteur,  ll&ut 
avoir  le  courage  de  défendre  le  magistrat,  le  ministre 
qui  fait  son  devoir  j mais  , double  foutre,  se  reserveir 
toujours  le  droit  de  les  redresser  bougrement  roide  , 
s^ils  bronchent.  C’estainsi  qu’on  se  ménage  l’estime  dfe 
tous  les  gens  de  bien,  et  que  les  riailleries  des 
impuderis  coquins  qui  vous  traitentW’z«m‘^/ï«^qùand 
vous  n’êtes  que  juste  , s’évanouissent  comme  l’infeo 
lion ^ que  dissipe  un  bon  vent.  Ptemarquez  bien  qu© 
souvent  le  désir  d’avoir  une  belle  place,  suscita 
plus  d’ennemis  à celui  qui  la  possède  , que  le  vé; 
ritable  intérêt  public.  Un  ,tas  dé  brouillons  plus 
avides  que  patriotes  , font  métier  de  calomnie  ; le 
père  éternel  lui-même  seroit  demain  en  place  , qu’ils 
diroient  que  c’est  un  vieux  fou,  un  fripon,  un  traître, 
un  ennemi  du  peuple. 

Oui , foutre , tôt  ou  tard'^îa  vérité  percçra  ; nous' 
arracherons  le  masque  à une  foule  de  brigands  dé- 
guisés .sous  le  nom  d’amis  du  peuple?  ou  Verra  leurs 
iiiponneries  au  grand  jour,  et  la  scélératesse  avec 
laquelle  ils  tentent  de  remplacer  les  mandrins  d*© 
l’ancien  régime  les  précipitera^dans  la  fange  de  l’igno- 
minie. ^ ' , _ 

Se  peut-il  en  effet ,.  que  des  faquins  dont  la  vie  n’est 
qu’un  tissu  de  coquineries, soient  vraiment  les  amis  d’e 
la  liberté  ? non,  foutre,  ce  ne  sont  que  les  prôneurs  du 
crime  et  de  la  licence  ; et  ces  bougres-là  qui  sont 
en  apparence  sir^ohauds  , ne  sont  que  de  vils  troin- 
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peurs  , qui  se  foutent  de  rimérêt  général , et  qui 
ont  évidemment  un  hut , celui  de  nous  refoutre 
dans  le  margouillis  pour  pêcher  encore  en  eau  trouble; 
ni  les  gueux  !...  . '/ 

Nous  devons  mettre  toute  notre  confiance  dans 
ia  Convention  nationale,  la  respecter,  et  cependant 
la  maihtenir  dans  de  justes  bornes  ; car  trop  d’ern- 
pire  sèroit  funeste  à la  chose  publique  ; elle  ne  doit 
regner  que  par  la  justice  et  les  lois. 

Sans  doutr,  nos  représentahs  nous  feront  voir  clair 
dans  nos  finances  auxquelles  le  diable  le  plus  fin, 
lUt-il  le  diable  Barême,  ne  connoîtroit  goûte;  ils^ 
réprimeront  l’audace  des  nouveaux  pillards  enri- 
chis subitement  des  dépouilles  du  roipétaud  ; ils  s oc- 
relâche  des  subsistances  ? car  on  aiuoiïr 
les  plus  belles  lois  du  monde,  que  sans  pain  ça  va  tou- 
jours a la  foutre  ; ils  répareront  promptement  d’une 
manière  grande, magnifique  et  digne  d’un  peuple  puis‘ 
San t,  les  pertes  qu  ont  faites  les  courageux  babrtaiis 
des  villes  et  villages  ravagés  par  i’infernal  bacchanal 
es  ennemis;  iis  travcdlleront  avec  ardeur  à faire  sortir 
de  la  constitution  pourrie  qu’on  nous  avoit  donnée  , 
«n  gouvernenaent  sage,  de  même  qu’un  jardiniec 
natnle  fait  éclore  d’un  fumier  des  fleurs  éclajantes; 
ds  feront  respecter  les  lois  etles  magistrats; ils  étouf- 
■ toont  les  divisions  , les  haines'  et  rambition  ; 
lis  cbasàeroht  où  puniront  sévèrement  les  perturba- 
teurs et  les  hommes  sanguinaires  qui  voutfroient 
tout  perdre  par  le  désordre  et  les- malheurs  ; ils  fk- 
^ voriseront  les  arts  ; ils  protégeront  le  commerce  et 
i agriculture  ; ils  diminueront  les  grandes  fermes  , 
qui  absorbent  la  subsistance  du  peuple  ; ilsallégeronc 
les  impôts  du  pauvre  et  dé  l’ouvrier  ; ils  récompen- 
seront ié  soldat  ou  sa  famille,  s’il  est  mort  au  servicîî 
de  la  patrie  ; ils  éteindront  les  dettes  de  l’état  par 
deg  économies  sages ,,  et  non  par  des  vexations  par- 
ticulières r iis  ménageront  les  prêtres  patriotes  j et  ^ 
soulageront  par  tous  les -moyens  possibles  la  classe  in- 
digente , en  l’occupant  à des  travaux  utiles  , en 
poursun’îânt  l’oisiveté  , le  célibat,  la  débauçjie  et  l’avl- 
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en  proscrivant  les  accaparemens  , l’agiotage  ^ 
et  en  protégeant  toutes  les  branches  de  l’industrie  ; 
enfin  , ils  feront  creuser  des  canaux  , réparer  les 
grandes  routes  , bâtir  des  hôpitaux  et  des  asylespour 
les  infirmes;  ils  établiront  des  spectacles  gratuits  pour  ' 
le  peuple,  des  fotes  et  des  récompenses;  ils  ren- 
dront les  prisons  moins  hideuses , détruiront  la  peine 
de  mort  , et  rendront  tellement  la  république  et 
loijs  ses  habitans  lieureux  , qu’ils  attireront  un,e 
foule  d’étrangers  riches  qui  nous  foutront  de  bon 
argent  et  répareront  nos  pertes. 

Alors  on  ne  regrettera  plus  les  rois  et  l’ancien 
régime;  alors  chacun  oubliera  les  maux  de  la  révolu- 
tion : nous  serons  tous  heureux  du  bonheur  des 
uns  des  autres  , et  nous  boirons  à tire  - larigo  à la 
, santé  de  nos  bienfaiteurs  ; et  ça  ira  bougremeni*, 

LES  GRAISDES  VICTOIRES 

DES  FRANÇAIS  SUR  LES  TYRANS.. 

PONT  ^'EUF  ANTI-PATRIOTIQUE.  j 
6«r  l’air  : Chantons  lœtainini , ou  qa  va , et  qa  ira, 

^ En  ce  jour  plein  de  gloire, 

. En  ces  heureux  momens, 

Français,  chantons  victoire  , 

. ' Nés  ennemis  tremblans 

Ont  tous  foutu  le  camp.  (5  fois), 

Cette  cavalerie, 

De  princes  Alicmandsv: 

Cette  horde  choisie 
De  traîtres  émigrans , 

Vite  a foutu  le  cjamp.  ( % fois  ). 

Le  roi  de  Prusse  en  tête, 

S’en  venoit  triomphant  ; . 

Mais  Dumouriez  l’arrête  , 

Et  Guillaume,  en  jurant. 

Vite  a foutu  le  camp,  ( 3 fois)^ 
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, 14^0  et.ThionrilIe  , 

L^Autriche  perd  son  tems;  , 

3.a  valeur  prend  asyle 
Parmi  les  babitahs  , 

Et  d’Aibert  fout  le  camp.  ($  fois). 

Pouf  punir  l’arrogance 
Des  princes  Alleinands , 

Ee  Spire  et  -de  Mayence  , ■ 

Custirie  en  conqt  érant , 

Leur  fait  foutre  le  camp.  ( 3 fois). 

Nous  rendons  libre  Nice 
Et  les  Savoîsi ens  francs  , 

Pour  punir  l’artifice 

Des  Sardes  insolem,  , 

Qui  tous  foutent  le  camp.  ( 3 fois  ) 

Dans  Genève  alarmée  c, 

Pair  de  vils  intrîgtos, 

De  Bernois , une  arm^e  ' 

X Jnsulte  an  droit  des  gens  : 

Elle  en  foutra  le  camp.  ( 3 fois), 

La  Fjrance  est  outragée  : ^ 
Tremblez  f<2dbles  tyrans  ! V - 
Elle  en  sera  reag^e; 

Des  trônéa  chanceian*  v 
Vous  foutrez  tous  le  camp*  ( 5 fois)* 


Nous  donnerons  toutes  les  semaines  deux  numéros 
4e  cette  feuille,  à compter  du  i«**  janvier  prochain, 
<|ui  paroissoit  ci-devant  tous  les  jours.  Le  prix  de 
1 abonnement  est  de  lo  liy.  pour  un  an;  on  ne 
peut  souscrire  pour  moins  d’un  an. 

On  souscrit  à l’adresse  ci-dessous  pour  le  )Co7/ner 
slû  r Egalité , par  le  même  auteur.  Le  prix  de  l’a- 
bonnement est  de  liv.  pour  un  an^  i8  liv.  pour 
six  mois,  et  9 liy.  pour  trois  mois. 


.M  y I lÀtprinienii'  ^eGjLxzs.éT  et  Cov&cxxa 
Poupée  ,.11% 


pour 

sons 

bur- 


pour 

sons 

bur- 


LA  TROMPETTE 

■ DU  PÈRE  DUCHÉNÈ, 


Xn.  viiio  veritas, 

DaRî  le  vin  la  vérité. 


Z^a  bonne  aim^e  ou  les^  étrennes  des  républicains* 

À MIS,  je  vais  commencer  avec  vous  l’année  g3,  et 
vous  offrir  pour  étrennes  le  tribut  de  mes  boutades 
patriotiques.  Daignez  les  accueillir  comme  vous  ayez 
fa[t  depuis  quç  j’ai  pris  la  plume  , et  yptre  suffrage 
llateiir  et  votre  amitié  me  dédommageront  de  mes 
veiUes. ;Fius  occupé  des  choses  que  des  personnes, 
vous  ne  me  verrez  pas  m’amuser  à la  moutarde,  et. 
si  i’eritonîie  encore  ma  trompette  , ce  sera 
frapper  vos  oreilles  républicaines  avec  les 
tnoëiieux  de  le  vérité.  Xemêlerai-quefauefois  le 

.J U£>i  vc  :■%*>  v * m.*  y 

et  le  Père  Dupbêne,  qui  n’est  pas  assez  bête  pour  se 
fourer  dans  les  factions,  pour  se  mêler  de  leurs  pi- 
toyables querejles  , ni  assez  nigaod  pour  s’exposer  à 

OlichAue.  Tome  XI,  A 


ï^^mme  ». 


.(  a ) 

passer  pour,  nn  épouseur  de  telle  ou  telle  Mole, 
parce  qu’il  abhorre  Fîntrigue  , et  méprise  lès  intd- 
gans , sera  du  parti.de  la  liberté,  le  seul  qui  devrqit 
exister  pour  donner  de  la  force  aux  lois , et  Mre 
aller  enfin  le  gouvernement  qui  peut  seul  calmer 
nos  inquiétudes  sqr  l’avenir , et  cicatriser  les  bleS- 
Sures  profondes  que  nous  a faites  M.  V'eto , et  toute 
sa  ci»  devant  clique.  y 

Je,  donnerai  mon  opinion  compie  un  autre  , et  je 
déSe  d’avance  les  ustubrelus  qui  ne  trouvent  dte  boà 
que  ce  qu’ils  disent,  ou  leurs  compères  , d’y  trouver 
^jamais  autre  chose  que  l’intention  du  bien  public  la 
moins  équivoque.  Je  jurerai  sans  être  immoral  ou 

indécent..  Les  f...,.  et  les  b m«  sont  défendus 

par  la  sagesse  qui  m’a  tiré  fortement  les  oreilles  pour 
avoir  long-tems  conservé  cette  habitude  à laquelle  je 
n^kachoiS  pas  de  conséquence.  La  dame  d’un  ton 
sévère  m’a  rudement  gourmandé  Tautre  jour.  « Ap- 
prends , rn’ a-t-elle  dit  , que  les  vertus  seules  doivent 
hàiïi'tenrr  la  république  , et  qUé  pour  les  prêcher  , 
ri  hfe  faut  plus  employer  le  langage  obscène  de  ki. 
ébauche  crapuleuse  , et  des  vices  qui  dégradent 


tC’^toîtbon  sous  l'ancien  régime  , qui  permettoit 
grosse  joie  pour  dispénser  d’avoir  des  mœurs.  Un 
peüplé  trivial  dans  son  langage,  et  sans  mœurs, 
fte  peut  être  long- teihs  libre.  S’il  est  licencieux,  il 
retombe  bientôt  dans  l’esclavage.  Ainsi , mon  vieil 
ami , griffonnes  tant  que  tu  Voudras  ; mais  ménages 
ks  chastes  oreilles  de  l’innocence  , en  lui  prêchant 
une  morale  aimable  et  pure.- Parles  de  Bacchus  et  de 
tes  fredaines  , parles  de  tes  fourneaux,  et  débites 


( 3 ) 


tant  que  tu  yondras  des  godandrioles  ; mais  , au  nom 
de  la  patrie,  ne  parsème  pas  tes  agrèableijBlies;,  de 
trivialités  dégoûtantes.  En  seras-tu  moins  aimable  ? 
En  auras-tu  moins  de  lecteurs  ? Les  papas . les  mamans 
pourront,  sans  rougir,  laisser  ta  trompette  entre  les 
mains  des  petits  républicains',  et  tu  te  feras  plus  de 
partisans  qu’avec  le  ton  grossier  des  débauchés  scan- 
a eux.  Les  bons  curés  liront  plus  souvent  tes  épitres 
a enrs paroissiens.  Sois  l’écriVain  des  campagnes,  et 
U peuple  ; égayes-le , mais  ne  le  corromps  pas  j ins- 
tmisrle  , mais  ne  le  dégrades  pas  : Tu  l’aimes  açsez 
peur  n’étre  pas  sourd  à ma  voix.  Tu  ne  feras' quç 
du  bien , parce  que  tu  es  un  bon  diable,  et  le  Père 
uchene  aura  plus  d’empire  sur  les  esprits , se  fera 
chérir , estimer  et  désirer  davantage.  Non,  mon  ami , 
tu  nés  pas  fait  pour  faire  entendre,  comme  les  cra- 
pauds, une  voix  rauque  du  milieu  de  la  fange.  Elèves- 
toi  davantage,  et  je  te  réponds  du  plus  grand  succès  ; 
^ boutique  sera  plus  achalandée  que  jamais.  Il  étoit 
bon  de  jeter  à la  tête  couronnée  des  despotes , quel- 
ques gTO$ jurant , pour  les  épouvanter  ; mais  la  voix 
tonnante  des  canons  suffit  à présent.  Les  peuples 
leur  ont  déclaré  la  guerre,  ils  tomberont  avant  peu. 
Le  char  de  la  liberté  , maintenant  débourbé,  roulera 
sans  qu’on  soit  obligé  de  jurer  comme  un  charretier 
pourqu  il  roule  majestueusement  pendant  des  siècles. 
Les  petits  machinateurs,  qui  voudroient  farrêter,  ne 
valent  pas  la  pemequ  onsemetterudementen  colère 
comr  eux  ; quelques  coups  de  fouet',  ' bien  sanglés,  • 
suffisent  pour  les  corrige^  : je  te  les  recommande  lU 
sont  trop  foibles  pour  être  dangereux  , trop  mépri-  . 
sables  pour  qu  on  s’échauffe  la  bile,  et  qu’on  épuis* 

Aa 
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ses  poumons  contre  eux.  Encore  une  iois 
profit  -^ÜÉe  leçoi^  fjue  goûteront  les,  hou] 
.ionaablTs  qiai  détestent  la  licence  autant  q 
rissent  la  liberté  et  la  patrie  pour  elles  seul 

t’en  trouveras  bien  , 

Après  ce  beau  discours , la.belle  dame  s. 
laissa  tout  rêveur  , et  tout  pénétré  de  soi 
«Iftis  à^jeun  , quand  elle  Vmt  me  trouv, 

j àvpis  eu  , 

auroW'jé  été  sourd  a ces 
veux  mettre  à p 
violence-,  et  ce| 
qpapd  il  fut  vieux  se 
être  raisonnable 
de’  me  i 


la  prunelle  un  peu  brouillée  , peu t-cire 
• ' î beaux  dires,  Mais  jé  les 
profit  Je  me  ferai  bien  un  peu  de 
pendantje  tiendrai  parole.  Le  diable  , 

‘ fit  bien  hermite*  Je  suis  d âge  a 

- J et-dV!leurs  ce  sera  le  seul  moyen 

faire  distinguer  des  plats  sottisiers  qui  n ont 
emprunté  mon  nom  que  pour  débiter  des  ordures  > 
et  prêcher  l’abominaiion.  ■ - 

jS  n vois  déjà  qui  vônt  diie  : oh  comme  il  est 
•édifiant  ce  ’rëre  Duchéne  ! Vousailez  voir  qn^  v 
parler  à présent / comme  un  capnem.  — ^on  , non, 

double  millions  Ae  bombes  crevées  ! Je 
morbleu,  pas  copime  un  nignedomlle  ; et,  tout,  en 
SgurantmL  langage,  il  n’en  sera  pas  moms  éner. 
gique;  , ' 

Or  i cornmençons.  ^ . . 

Je  vais  .ni, peu  parler  dn  procès  «h.  ri-oevant  rm. 

Leq3eupie 

qn’on  ne  préçip.it.e  p<] 

avec  trop  de 

à préstîïit  V pius(|u  il  érâl  Czaq 
quent  peu  d 
faut  arrêter  un 
frapper.  La  convention 
rlidé  bésbgnè'  , et  je 
ceux  qui  veulent  que 
dent  du  sort  de,  Loui 


cornmençons.  ’ , , ' 

. -,  cî-deyant  rcu. 

f ançais  tout  e>uier  ett  in'.ércssé  à pa 
■ ■ ^ ie  jugeiueiU  do  i..Ofjis  A < l' 

de  légèreté. 'Ce  ii  est  pas  pour  est  ctre,  nu 
• -pémtaé  , et  par  couse- 

dangereux , mais  pour  ios  suites  qudl 
ü)staritia,iust.ç  vengeance  prqte  a le- 
' n nationale  s'est  chargée  d une, 

irouve  ass:X)Ubte  Tof^hiGn  de 

: les  assemblées  primaires  ûaci- 

s-,  ■ ■ ' ; ' y 

r , . de  vea.g.sr  le  , pe«]>é"  fbèP; 

*est  lui  réinet! re  entre  les  npYns 
.a'-"  Cnâ  à^'îri  av)übîer''-aux  as-. 


ï^ëux  qui  font  des  lois  rie  peuvent  pasîès  appliquer. 
Si  flans  le  moiiient  de  là  révolution  Louis  étoit 
, disparu  , et  qu’ùne  balle  nôus  en  eût  délivré  , ce  «e- 
roit  une  affaire  linie.  Mais  aujourd’hui  que  le  choc 
est  passé  , U fatih  qu'on  lf.  jutÆ. 

Je  ne  suis  pas  un  grand  artronome , et,  cependant, 
i’àî  inon  francrparîé.  comme  un  autre  , et  je  disque 
cette  affaire  rrièj’eure  doit  étfe  approfondi^. 

Ce  n’est  qu’un  hoiùme  , sans-doute,  que  ce  Sire, 
mais  il  étoit  roi  ; if  àypit  des  prétentions  ; toute  sa 
parenté  en  a de  u an  trône  que  nous  venons  de 
f )L'»îer  aux  pi  ds  , et  s’^il  nieurt  jugé  par  la  conven- 
tion , c’esî  fur  que  retombera  tout  l’orage 

que  son  suplîcfe  peut  produire.  Les  uns  diront , je  ne 
1 àurois  pas  condairlhé  à iiibrt  ; les  autres  , je  l’aurois 
chassé  comme  û h VatiVit^h';  les  autres , c’étoit  un //o«- 
nête^hxyinmè  ! c’est  aff/éiix  ^u’oii  l’ait  guillotiné  ! 
PoUr  que  chacun  soit  content  ët  puisse  prôiiphcer 
à sa  gtiîse  sur  le  sort  de  ce  grand  coppèble, f il  vaut 
rrneu'x  que  chacun  approuve  Ou  désaprouve  lé  jtige'-- 
inent  qu’en  portera  la  conveUtion  , comme  chacun 
approuvera  ou  ' désaproitivera  la  constitution  qu’on 
doit  faire  sanctionner  parle  peuple^  et  ceux  qui  se 
récrient  sur  cette  grande  rUesure , me  sembler  avoir 
la  brelue  ou  sont  de  mauvaise  foi.' 

Qui  auroit-il  donc  dé  baroque  ét  dé 'surprenant, 
que  la  convention  Bt  saticdonndr  et  tatîfiêr  le  juge- 
ment de  Louis  par  le  peuple , comme  èlle  doit  faire 
sanctionner  et  ratifier  les  Joix  qu’elle  nous  ptépare? 

Que  la  convention  exprime  sa  vodônté  ; c'est  à 
inerveillé  ! mais , si  j’ai  le  droit  de  trouver  bonne 
ou  mauvaise  une  loi  quelconque,  pourquoi  n^aurois- 
je  pas  celui  dé  ttouvèr  bon  ou  mauvais  sa  décision 
sur  M.  Capet  ? Et  si  j e prétendons  lui  faite  grâce  pour 
mon  compte,  des  maux  qu’il  nous  cause  à tous, 
pourquoi  ne  pcmrroisqé  ia  lui  faire , comme  de- 
mander sa  mort,  sijetfouvois  cela  plus  juste? 

Voyons  quelles  pôutrbiént  être  les  éuifes  du  ju^- 
ment  sans  appel  au  peuple  ; vbydns  au  contraire 
quelles  pourfoièht  étiré  cclléé  d’^éû  àppèier  à la  rnài^ 


la  nation, JEile  setile  est,  et  fut 


adhérens;  elle  seule  a droit  de 


prononcer.  Les  représentant  du  peuple  n’ont  que 
ef  lui  de  lu^  présenter  le  résultat  dé  leurs  opinions. 
Si  la  convention  prononce  sans  appel  au  peuple  , 
elle  sera  seule  responsable  des  inconvéniens  qui 
peuvent  en  résulter;  et,  avant  tout  , nous  devons 
mettre  nos  représentans  à l’abri  de  ces  conséquences 
terrtj)les  qui  pourroient  entraîner  la  dissolution 
d’une  assemblée  à laquelle  tpus  üos  intérêts  sont 
liés  ; et  cette  autorité  une  fois  bouleversée , serpit 
une  chose  trop  funeste , pour  que  nous  soyons  assez 
bétes  de  l’exposer  seule.  Il  faut  qu’elle  soit  forte 
de  notre^  opinion.  He  quelque  manière  que  nous 
décidions  TOUS,  ce  sera  nous  alors  qui  prendrons, 
fait  et  cause  contre  ceux  à qui  notre  decision  n’aura 
pas  convenu.  C’est  alors  que  nous  saurons  pourquoL 
nous  rossons  les  mal-enicoiïtreux't  et  ^ue  la  ma* 
îorité  qui  aura  prononcé  donnera  un  si  bon  coup 
de  collier,  qu’eue^  n’aura  rien  à redouter.  Si  elle 
exigé  impérieusemei^  que  tête  du  bôn*homme 
lombey  eh  bien,  à bas  la  tête  i si  elle  ne  le  veut 
pas  , U la  conservera  sur  ses  épaules.  Tant  pis  pour 
ceua  à qui  ça  déplaira  ; la  convention  s’en  lavera  les 
mains  ; on  ne  s’en  prendra  pas  à elle,  ou  de  l’avoi^ 
al^us,,Ott  de  l’avoir  chassé , ou  deule  garder  dans 
iés  fers  ; car , au  fait  : le  sire  ne  sauroit  s’en  tirer 
blanc  comme  neige.  11  n’auroit,  certes,  pas  été  si 
piteux  pour  nous , s’il  nous  eût  daubé  avec  ses  foi- 
reux complices,  son  Guillaume,  son  d’Albert,  et 
toute  la  sequelle  fulminante , et  démoniaque. 

On  me  <ut  : mais  ee  sera  bien  lopg , et  jamais  le 
Sire  ne  s^ra  puni  ; pendant  nos  débats  , on  viendra 
le  protéger , et  tqnteç peut-être  dé  l’escamoter.  Alte- 
là  , mes  amis , il  ftudroît  donc  faire  fondre  les  portes 
de  fer  qui  Iniseryent  de  paravent  , et  l’emballer  dans 
un  ballori , à la  barbe  de  ses  gardiens,  qui  ne  se  mou- 
chent pas  du  pied  >-  «'t  qui  rinceroient  rudement  les 
téméraires  escar^oteurs.  Mais, répondez  : troûveriez- 
vous  mains  long  l’infernal  boj^B  d’une  guerre  iia- 


( y’*)  - . 

- pitoyable?  et  ne  vant-il  pi,  bien  mieux  ne  nés  éàr 

bernas» 

je  veux  que  ce  soit  la  nation  tonte  entière  quicoiirW 
e risque  de  la  décision , et  non  la  convenlior,  ^ 
les  passions  s agitent,  et  dont  la  justice  seule 
V oit  dicter  les  décrets.  Ce  n’est  pas  le  tout  que  Wnii 
mosité  de  la  nation  des  tribunes , à qui  cependaiir 
par  bonheur , on  vient  de  fermer  le  bec  par  un  JtàÂ 
décret , qui  doit  guider  le  sénat  français^  'Ce  ^àt 
pas  dans  1 mtention  de  sauver  Capet , que  je  présente  i 
sans  façon , mon  opinion.  J’ignore , parblL  tonte* 
les  rubriques , et  si  j en  avois  à employer  ce  «k 

• p^e^n  “jÏÏ"  fave&7car  miv 

*e  temps  de  m’appitoy» 
m,  l’a^r  ’ de  danser  nne  da^ 

f,V,  1 <1111  m auroit  fait  faire  une  vilaine  erimacéi 
t 11  eût  réussi.  Mais  c’est  pour  que  nous  soyXu^’ 

lesnëuJe°“®  1 sentir  aux^  rois, 

peuples  qu  ils  oppriment  savent  l’être  plus  qu’eux 
Maintenant,  qu'ar,iyera-t-il,  sî  la  goillottine  exi 

«énria*?  personnap , le  tout  d après  le  vœil 

général  ? Vous  sayex  que  les  parens  de  la  royale  Oa- 
gode  s imagineront  bien  , que,  malgré  notre  décrW 
de  BÉPUBriquE  , ils  ont  toujours  des  droits  léglriS^S 
a la  couronne.  Quoiqu’on  en  ait  fait  delà  bellf  mOhî 
aoiuiaux^préteridront  pouVéAi 
n faire  fabriquer  une  toute  neuve  pour  Monstiîtir 
utor  qui  se  fera  gravement  proclamer  Régentürim 

ne  nourrit  T ’ *“<3n»iei»r 

l r=.F  • P^c’amet-Roi,  gros  commet 

bras.  Çest  alors  que  tous  les  bourreaux  ccm^^é* 
s étendront  çommelarons  en  foire  , pour  vemr 
donner  le  bal,  et  faire  caca  dansle  bôLet  r^ge-  cW 
alors  quon  nous  accuseroit  d’avoir  fait  nn^martv^ 
«-devant  roi  pétaut,  très-dévot,  très-oàgot  trta  ~ 

oui‘damn°“'"-l°"  «^roiroif  damîrf  ' 

dW  • ’ ®/"®™®®S«'5“pa»delàpurée,  an  lie» 
par  iV^r-  " defeûnepireria 


v- 


■ liais,  si- op  .ehssse  mw 

noyau  cl’armée,  et  de  w^ioe  >qi?6  inib.é^ii© 

de  frçi;e>  v ii  pourra  .lDien;t0t2;allicr  ai^tour  de  sou.cviîr 
bonpoigt  des  forces  redoutables ,.'  et  nous^  cprapi- 
jbollèri  d’importance  ; dans  ce  cas  , peu.import^dppc 
dei'eiiyoyfr  a,ûl patres, /et d’<  P^faireuir yrai S.'Dem^ir 
IVÎais  çompteriopsrnous  poi^r  rien  d avoir  été  ïnajgna* 
lûmes  et; généreux  ; et  les  Huttes  puissance^ 
roîefï^eire.x'pas  atrocemem  bettes  de  vouloir  nous 
redôpn^r.  pour  J'oi  s pour  nj^^P  OU  n^nnequin  de 
/ e^^^Gie  rà)  qui  nous  aurions  eu  w ^uerosite 

4e  ne’ pas.ari^çhef  un, che  veu',  même. celui quo  pro*" 

ti^pit  le, massacreur  BpUjill4,)dlp^^P^pWp  uienioir0  . bo 

OTps  pjt  stjppîde  ,!^^on sieur  n’aproit-ii» pas  aux  yeux  des 
opqSTd’nlde  comme  lui , qui  peçroicnt.à  la  souve- 

ri4n0l^ qu’aux  droite  del  homuie, 
éïiïui.  comptent  tout  cela  cornine  des  chansons  entavi- 
iéS  par  ie  délire,  et  nop  par  , la  nature  immortelle  ; ce 

pas  c^ans  sa  vengeance 
pour  softfrpre  gui]  loti  lié  fi  mort  et  enterré , une  espece 
dAlfgjtiiuMç  apparente?  ; ^ , 

fjÈ’est  4 npus  d.e  voir,  si  nous  ingeons  nous-memes 
cefie  gr^de  Araire. ,,  lequpb  séra  le  meilleur  p<^r 
nous,,  ef  .pour  lui  ^ ( par  ili  ne  mérite  pas  la  pstie 
v^tÂtablo  républipftinO  jde  Fanéaatir-ou  :de, 
lÿ,  Ûpunçr  4e,;lapelleyau.ôv^L  , . - . ' ■ ' - 

. De  quoique  manière  que  nous déjugions  , j en  re-r' 
viens  tonjoqTS  à mes.  mon  tous  » d>  vaut  iiuervt,  que 
ce.SQÎt  fîojîs  tjçus , oui,  nous  toqÿ,. parce  que  qiteUe. 

ou’en,:^  Vicxtrémité  » noi^s  soptiendrons  toijisn  e^^-» 
pressipia  4e notre  volonté, , 01  qu’mi  cela , lumon  de 
fc  grande , famille  est  nécessaire  , et  Sd  hipt  nous 
bikttrev  Y^utr,e'Saint*gtis  ! nous  nous  - b^tn'pns.  11!  .y 
a enocyre  en  France., des  ra,o,ustaçhes  , des  piques  v 
des  canons  . ?4e  la  pon^e , des  sabras  , des  brqcto  „ 
deSifoqrchss  ,*  de»  fus’ilSî'  des  pierres , des  bs^tpnâ, 
des  I des  bis^ayen^  j d«^  mortiers  i des  obn- 

dm». grenades  et  de  la  mitra,i.ile.  ^ ive  la..  re^ 


Pàris  , éV  PMnpwrtfedQ-ae  G k éî  Go®»cr  »b.  , rn# 

^^p««  , »».  5 ^ ' ' ■ ' 


i'Sgalîté, 


LA  TROMPETTE 


’ DU  PÈRE  DUCHÈNE. 


■ ' ■i®  vino  veritas. 

Dans  le  vin  la  Térité;' 

Rfjlexîons  contre  les  rois  à F usagé  dei  nouveaux 
‘ républicains,  ^ 

Quand  on.  nous  donna  une  constitution  monar- 
chique , et  qu’on  nous  fit  tous  jurer  de  nous  y sou- 
mettre , comrne^  je  vouîois  voir  finir  les  troubles 
et  ne  plus  voir  couler  le  sang , je  trouvois  fort  sase 
de  ne  pas  prêcher  la  république  , parce  que  je 
croyoïs  que  M.  Louis  se  tiendrait  tranquille  après 
tous. ses  sermens  , et  ne  machineroit  pas  avec  ses 
chers  freres  la  détestable  et  magnifique  insurrection 
des  rois  et  des  pançloures  contre  nous.  Mais  comme 
-ü  fut  le  premier  parjure,  nous  avons  été  forcés  de 
rompre  avec  lui  nos  engagemens  , et  de.le  prier  de 
nous  rendre  une  couronne  qu’il  n’étoit  morbleu  pas 
digne  de  porter.  Nous  ayons  donc  envoyé  les  rois 
Duché  ne.  Tome  X/.  n 


elles  ( 
matin 


nous 


héréditaires  à tous  les  diables , parce  que  nous  avons 
vu  qu'un  roi  avec  la  liberté  s’accordoient  comme 
chien  et  chat,  et  quec’étoit  mettre  du  vinaigre  sur 
nos  pkirs  au  lieu  de  baume.  Ces  majestés  tenoient 
si  bien  depuis  tant  d-e  siècles  , et  1 homme  qui  s ar- 
routine  si  facilement  à tout , ctaignoit  en  France  de 
toucher  à ces  idoles  c<Dp.sacrées  par  l usage  et  les 
préjugés  ; mais  en  fouillant  dans  l’énornle  amas  d^a- 
bus  entassés  par  la  monstrueuse  engeance  des  rois 
UrVitres  souverains  de  nos  biens  et  de  nos  destinées, 
nous  avons  .décou  vert  que  c’étoitun  cancer  dévorant 


qu’un  roi 


au’il  falloit  alimenter  encore , de  peur 
qu’en  rexcirpant  subitement , cette  cuisante  et  terri- 
ble opération  ne  nous  coûtât  trop  de  saug , et  ne 
mit  le  corps  politique  en  danger.  Nous  avons  donc, 
comme  des  benets , appliqué  sur  le  funeste  et  dé- 
chirant veto  un  cataplasme  de  3o  millions  pour  ' 

' calmer  insensiblement  sa  voracité  ; m^is  au  lieu  d’ap- 
paiset  nos  douleurs  , cet  emplâtre  , dispendieux  n’a 
Tait  que  lés  irriter , et  plus  nous  étions  bonacés,plas 
devenoient  aigues.  Il  a bien  fallu  uii  beau 
(uffrir  Topération , et  ténàiller  le  bourreau 
chancre  qui  nous  auroit  bientôt  sucé  jusqu’à  la 
êlle.  Les  canons  du  lo  août  nous  en  ont  débar- 
rassé*; les  poignards  du  2 septembre  pouvoîent  en 
faire  croître  un  auire  plus  tenace,  plus  cruel,  plus 
dévorant  qtie  le  premier  ; mais  , double  nom  d un 
assassin  maudit  ! le  génie  de  la  France  a veillé  sur  . 
et  malgré  lés  débordemens  de  l’infernale  aris- 
ie  , malgré  les  exécrables  fureurs  de  la  noire 
lie  /nous  sômmes  républicains  , nous  resterons 
hcains.  . 


( 27  ) 


_ J emen<^  nn  tas  de  gobes-moucTies  'et  dè  pJsse- 
troids,  qui  grognent  contre  ce  nouveau  régime  en- 
core  tout  neuf,  et  lorsque  lautel'de  la  patrie  fume 
encore  du  sang  des  malheureuses  victimes  sacrifiées 
pour  son  triomphe  ! On  entend  de  triple  nigauds 
vous  dire  d un  ton  mausade  et  niais  : B«tl,  ! cà  ne 
tiendra  pas.  Taisez-vous,  machines  ; taisez- vous , 
lasques  rnanequins,  Jes  rois  sont  pour  long-téms 
exterminés  chez  nous  ; er  quand  vingt  mille  presses 
, sont  occupées  jour  et  nuit  à porter  des  flots  de  lu- 
mières dans  tous  les  esprits,  de  l’élévation  dans  foutes 
les  âmes,  et  que  l’instruction  va  polir  les  caboches 
rouillées  ou  loge  la  démence  ou  la  stupidité . vous 
verrez,  mdle  pipes,  si  nous  ne  restons  pas  répu- 
Wicams  , en  dépit  des  sots,  des  royalistes  rampam  , 
des  marchands  des  bonnes  femmes,  des 

modérés  des  furieux,  des  brouillons  et  des  ambi. 
tienx.  Un  peuple  instruit  brise  ses  lisières,  et  ne  se 
laisse  pjus  mener  par  le  premier  venu.  Le  règne  des 
endormeurs  est  passé;  n®us  veillerons,  et  nous  ne 
serons  plus  des  cruches  qu’ils  brisoient,  après  les 
avoir  vuidées.  / . v , 

Je  vais  donc  montreV  ce  que  c'étoit  que  la  kovaus  / 
autant  pour  ceux  qui  l’ont  vue  démolir  avec  plaisir 
que  pour  ceux  qui  voudroient  qu’on  en  ramassât 
tons  les  morçeaux,  pour  nous  en  reconstruire  une 
autre. 

Comparons  notre  ancien  état  avec  celui-ci.  Sans 
doute  la  paix  morne  et  funeste^qui  paroissoit  régner 
sous  un  roi  dont  tant  de  confrères  souverains  comme 
lui  nous  accabloient , sans  qu’on  osât  piper,  pourrait, 
au  premier  coup-d’ûeil,  être  ^regrettée  ; mais  ^u’on 

D2 


t i8  ) 

50ng^  donc "'bien  que  les  nations  sont  comme  les 
hommes,  que  quand  elles-  sont  malades,  il  y a un 
moment  de  terise  qui'  les  tue  ou  les  sadve  î noa& 
sommes  dans  cette  situation  : soignons  bien' la  ma-' 
Mdié,  notre  convalescence  ne  sera  pas  dë  longùe^ 
durée , et  nous  nous  ttouverons  tous  joyeux  d exister  , 
bien  portails  sous  le  régime  des  lois,  plutôt,  mille 
Mieux!  que  sous  celui  dé's  despotes.  Certainement, 
si  là  Crise  dUroit  trop  îofig-tems,  ce  seroit  un  grand 
maïheur  ; mais  cpla  ne  peut  être  ; il  faut  en  tout  de 
là  patience  ot  du  coüfage  ; et,  pour  nous  sauver, 
âvaioUs  la  Uiédecine;  toüté  amère  qu’elle  puisse 
être/ et  bientôt  après  l’es  grimaces  , nous  rirons  d’aise, 
cn'ratrapant  la  santé  robuste  qu'il  nous  faut  ppur 
être  heUrëui  et  dispos. 

Êxaminons  notre  dérnier  roi,  sur-tout  la  Èn  de 
son  despotisme. 

lies  pàrjUres  de  Louis  XVI  , lès  complots  dé  sè's 
frères  et  de  tous  lès  càio tins  réunis  aux  nobles 
hypocrites , ont  rempli  d’horreur  tout  bon  fran- 
çais ami  de  son  pays.  NëS'  vÜiès  incendiées  et  bom- 
bardées avec  un  acharnement  sans  exemple  , Uos 
campagnes  dévastées  , nos  frères  et  leurs  femmes 
ëgbrgés  au  norri  de  ce  hon  roi  î tout  cela  n a-t-il 
pas  suffi  pour  détrôner  cette  race  inhumame  etsan* 
guitiaiire  dans  tous  les  coeurs  , avant  même  que  la 
loi  l’eût  pulvérisée  ? 

Non  , double  dieux  ! ce  ne  seroit  rien  d’avoir  dé- 
truit cette  pagode  merveilleuse  et  divinisée  , c est 
son  templé  qu’il  faut  bouleverser  et  détruire.  Faisons 
donc  voir  que  la  charoQ  de  roi  pesoit  plus  que  ie^ 


I 


'i 


( ^9  ) ' 

Un  homme  libre,  et  qui  veut  franchement  que 
$es  concitoyens  le  soient,  doit  savoir  deux  choses; 
cVst  que  la  royauté  est  un  gouvernement  absurde 
et  d (^testable  ; c’est  que  la  rèjitihlique  est  un  gou- 
vernement aonforme  n la  nature  et  h la  raîson. 

Sms  être  trop  savant,  je  peux  comme  un  autre 
pousser  ma  pointe  ; et  quand  je  n’ai  pas  un  petit 
verre  de  vin  dans  la  tète  , je  peux  m expliquer 
quelquefois  juste. 

Presque  tous  les  rois  le  sont  devenus  par  la  force, 
et  comme  dit  maître  Voltaire  , dont  je  voudrois avoir 
la  caboche  : 

Le  premier  qui  fut  roi , fut  un  soldat  heureux. 

La  Friponnerie  des  ealotins  est  venu  a leur  aide  , 
la  tyrannie  est  devenue  sacrée  en  se  mariant  avec 
la  sainte  église  , le  pouvoir  usurpé  est  devenu  hé- 
réditaire. C’est  ainsi  que  l’encensoir  et  le  sceptie 
ont  tour-à-totir  pesé  sur  les  peuples  abrutis , et  que 
Fignorance  rendoît  les  peuples  moutons  , c est-a- 
dire , malheureux  et  paisibles  , pdrce  qu’ils  cra'.gnoiert 
en  se  regimbant' , la  bayonnette  des  satellites  du 
maùre  , ou  les  excommunications  absurdes  des 
prêtres  , qui  ne  leur  parloient  que  du  diable  , de 
ses  cornes  , de  ses  griffes , et  de  ses  fourches  de  fer 
rouge. 

Toujours , ces  pères  du  peuple,  o'nt  fait  un  boucan 
de  diable  au  dehors,  et  sacrilioient  ce  qu'ils  appe- 
loient  leurs  sujets , à leurs  caprices. 

Au-dedans  , c etoit  une  armée  de  mandrins  soldés 
par  îe  fisc>  et  le  pauvre  gémissoit  sous  l’e^feorsion 
des  bourreaux  intérieurs  , qui  ïe  pressuroit  , tandis 
qu«  ses  enfans  se  faisoient  perforer  le  ventre  , pour 
les  querelles  des  majestés  ambitieuses  et  féroces- 


( ôo) 

Lisez  tous  les  rafinemeiis  d’iniquité  dans  l’histoire 
de  ces  hienfaisans  monarques  assimilés  à la  divinité 

qui,  cependant,  dans  sa  colère  avoit  dit  : Marauds, 
}&  VOUS  donnerai  des  rois, 

l’oyez  , dans  les  gros  livres  , le  portrait  fidele  des 
rois  et  de  leurs  insolens  ministres , celui  de  leurs 
courtisans  et  de  leurs  maqueraux  ; voyez,  et  soyez 
saisis  d effroi , en  songeant  aux  maux  , dont  ils  ae- 
cablerent,  dans  tous  les  temps,  les  nations  écrasées 
sous  joug  de  tant  de  maîtres  coquins  plus  fa- 
ronches  que  les  loups  qui  croquent  les  tendres 

^ P us  sanguinaires  cjue  ies- tigres  jamais  fati- 
gues de  carnage. 

Mais  comment , triple  million  de  tréqe  ,en  mar- 
melade . cela  ne  seroit  il  pas  ainsi  ? Qiie  pouvoir 
produire  une  pareille  monstruosité  , sinon  des  fléaux 
et  des  calamités  sans  nombre? 

On  a beau  déguiser  le  mot  de  m onarc/iie . noas 
aire  voir  que  c’est  le  plus  sage  des  gouvernemens  j 
nous  faire  accroire  que  des  vessies  sont  des  lan- 
ternes ; et  puis  apprivoiser  avec  de  belles  phrases  , 
les  peuples  avec  ce  nom  odieux  ; ce  mot  signi/îe 
t^jours  U pouvoir  absolu  d\un  s e u l individu  , 
ést  a dire  , le  drèit  de  i^^us  pilier  , de  nous  vexer, 
de  nous  tenadler,  quand  te!  est  le  bon  plaisir  du  sire 
fouré  d’hermine  et  tiré  à huit  chevaux  , lorsqu’il 
reste  souvent  à peine  une  vache  au  pauvre  diable 
pour  avoir  de  quoi  Êaire  la  bouillie  au  marmot  que 
sa  ménagère  a pondu  dans  un  grabat , sur  un  peu  de 
paille.  Ce  beau  sire  appelé  monarque,  ne  peut-il 
pas  être  impunément  stupide  , fmpostcur  , tyran?' 
N est-ce  pas  se  moquer  des  nations  que  de  prétendre 

qu  elles  soient  ainsi  gouvernées  ! 


( 3i  ) ^ 

On  aa/a  beau  me  dire  que  ce  pujsMnt  seigneur  est 
ie  meilleur  des  rois  ; je  n’en  vois  pas  un  de  bon  dans  îa 
litanie  de  ces  messieurs.  On  aura  beau  vouloir  Je  cajo- 
ler, l’adoucir  en  lui  jettantà  la  tére  des  millions  /en 
lui  donnant  une  bonnefrippeet  dii  meilleur  vin  de  chi- 
pre,  je  ne  verrai  jamais  qu’un  dogue  sur  un  trône,  qui 
fait  la  moue  à tous  les  passans  qu’il  est  toujours  prêt 
à mordre  , malgré  quelques  os  qu’on  lui  jeite  à ron- 
ger pour  radoucir.  Un  trône  est  f t sera  toujours  un 
foyer  de  malédictions  , d’usurpations  , de  cruautés , 

/ de  rapines  et  d’extravagances  ruineuses.  Qu’on  ap- 
pelle comme  on  voudra  une  monarchie  ^ je  ne  verrai 
que  \e  pouvoir  absolu  d'un  seul  ; et  quand  on  rem- 
plira mon  moutardier  avec  de  la  foire , au  lieu  d’y 
mettre  de  la  moutarde  pour  aiguiser  mon  apetit  et 
me. faire  boire  deux  pintes  de  plus  , qe  m’écrierai 
toujours  , pouah  î c'en  est  : et  je  briserai  le  vase  in- 
fecte  pour  n’étre  pas  empoisonné.  Le  gouvernement 
d’un  seul  est  vicieux  , fût-il  même  un  hômme  ver- 
vertueux.  Un  roi  qui  a de  l’estoc , comme  il  s’en  est 
trouvé  quelquefois  , est  , sacrebleu  , pire  qu’un  roi 
machine , qu’un  roi  petaud  comme  Je  pauvre  Capet. 

Il  veut  guerroyer  et  faire  laloipar-tout  ; il  veut  agranl 
dire  sa  puissance  : et  que  de  sang , que  de  larmes 
n’arosent-ils  pas  ses  lugubres  lauriers  I Qué  de  dou- 
leurs, malgré  les  beaux  Te  Deum  chantés  par  iès 
prêtres  d’un  Dieu  de  paix  î Les  guerres  de  l’orgueil- 
leux  Louis  XIV  ont  plus  fait  verser  de  pleurs  que 
tous  les  pères  Duchêne  du  monde  n’ont  bu  de  gouttes 
devin.  " ° 

Encore , du  moins  , si  les  favoris  élevés  dans  les 
cours  nous  dédomageoient , quand  il  sont  en  place 
des  vices  et  des  fredaines  du  maître.  Mais  ceux  qui  - 
parviennent  dans  les  monarchies  sont,  la  plupart 
de  Hères  mâchoires,  qui  remettent  tout  entre  les- 
mains  de  fripons  rusés  qui  s’enrichissent  au  nom 
de  ces  fameux  et  plats  intrigans  , qui  souvent  ne 
savent  pas  mieux  chiffer  qu’une  cuisinière.  ' 

M’y  a-t-il  rien  de  si  barroque  aussi  que  cette  suc- 
cession héréditaire  de  la  royauté  On  a eu  beau 


froter  ces  superbes  mançquins  couronné» avec  l’Pnjiîe 
céleste  dé  la  sainte  et  ridicule  ampoule  , ils  avoient^ 
à ce  quon  dit,  la  vertu  4e  guérir , érant  oints  et 
sacrés  , les  écrouelles  ; rnais.  ils  n’eurent  japiais  ceiic 
de  rendre  les  peuples  heureux,  i’aurois  tni.eux'  ainié 
qu’on  les  eût  saucés  dans  d^  Bourgogne.;  an  moins 
lorsqu’ils  auroient  pris  goût  à,  la  liqueur  bachîq^ue', 
nous  auroient-ils  laissés  quelquefois  en  repos',  en 
ronflant  comme,  des  ogres  sur  , le  trône  !• 

L’hérédité  produit  des  monstres  , çomroo  la.  boue 
des  marais  engendre  des  vipèréjî  et  deS  crapaudL 

(7est  un  grand  pouvoir  que  celui  qu* *on  croit  te- 
nir de  diéii.  La  consciente  d’un  hypocrite  se  plie 
à la  scélératesse.  Il  peut  tout  sans  rien  craindre  ; il 
fait  le  mal , et  rarement  le  bien.  II  rapporte  tout  à 
lui  ; si  on  nel’ encense  pas , il  boude , il  se  fâche , et  la 
colère  des  monarques  a toujours  été  suivie  de  tem- 
pêtes effrayantes. 

Ah  ! mille  bombes , si  on  héritoit  de  la  vertu  , 
comme  mes  enfans  hériteront  de  ma  perruque  , de 
ma  pipe,  de  mes  tonneaux  , de  ma  truelle  , ce  ne 
seroit  rien  que  cette  hérédité  ; mais  un  grossier 
gredin  succède  à l’homme  de  bien et  plus,  d’un 
Néron  s’est  assis  sur  le  trône  des  2'üiis. 

Qu’un  faquin  poudré,  musqué,  me  dise  : Je  suis 
né  noble  y j’en  Virai  ; niais  qu’ii  me  dise  , je  suis  né 
maùre^  je  lui  donne  cent  coups  de  trique,  et  je  le 
foule  aux  pieds. 

Cette  institution  contagieuse  rend  d’ailleurs  l’éga- 
lité en  droits  impraticable.  La  royauté  s'environne 
tle  préjugés , de  fanatisme-,  de  titres  pompéux  ; le 
peuple  est  compté  pour  rien.Ml  sue  , il  travaüh^,  il 
paie  , c’est  à merveille.  La  noblesse  n’exige  que  dès 
liagorneries , des  Hommages;  l’hérédité  dans  les  mo- 
narchies demanile  la  soumission.  Bien  béte  qui 
veut  ramper  !... 

La  suite  au  numéro  prochain^ 

A Paris,  de  l’Imprimerie  de  Gaih^ot  et 
Cou  R G IER,  rue  Poupée,  n^.  5 , où  ou 

• souscrit  poiu'  le  Courier  de  i'N^ulité. 
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DUCHÊNE. 


In  vin»  veritas» 
Dans  le  rin  la  Tinté; 


Sàcore  tvi  tA  cumitE,  ENCORE  ' " 

T 

J-  OOT  parolt  non»  réussir , pour  résister  ans  effort» 
combinés  des  rois  Cerbères  ; mais  il  ïaut  pas  du 
tout  nous  laisser  éblouir  par  des  succès. 

J’ai  dit  . dans  ma  dernière  Trompette',  qu’il  fal.» 
loit  examiner  d’où  nous  venoit  cette  guerre  univer- 
sellement entreprise  contre  nous.  On  s attacha  mal- 
heu^usement  tr^  peu  â la  cause  unique  de'.taa» 
de  , et  de»la  les  plaintes,  les  mécontehteraens  à 
les  dégoûts  , les  regrets  , les^bouderies  , les  opinions 
plus  OU  moins  baroques  , sur  la  situation  actueîla 
de  la  France. 


Je  vais  me  frotter  le  front , ét  trouver  sous  mon 
bonnet  rouge  , quel  est  d’abord  le  principe  vérita- 
ble de  nos  mille  et  une  calamités  ; je  ferai  voir 
ensuite  ce  que  nous  devons  employer  pour  nous 
tirer  glorieux  de  ce  choc  terrible , et  pour  éviter  des 
revers  car  il  ne  faut  pas , morbleu , que  ces  butords 
de  rois  rechjgnés  contre  la  raison  , se  vantent  un 
lourde  nous  avoir  donné  des  taloches,  des  roufles.- 
vet  puissent  nous  dérèpuhlwaniser  pour*  nous  rémo^ 
narcJuser.  Fi  \ les  yilainsî.,..  lis  seront  battns  comme 
J en  jure  par  ma  perruque  des  dimanche. 
lJucJiéng»  lamg  Xj,  - 
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^à'  pauvr^  -.eh  fai- 

siàX  une  min^é  de  '.c|îian^t^^^^  : Mais  vo|e2s  la  balle 

^çiï^èè  où  aoixs^voiià  plongés  ! 

V'Noit'é.  avions  bien  besoin  cjne  cette  racaille;,  natio* 
nâle  fut  si  loin  fit  drétfuisit  tout  ! - > 

vN'est-il  p£is  e-ffroy Cibler  ija'ori  aib  ainsi  bouleversé 
le 'lilns  bej  empire?  , . 

• Qh  se.  perd  dans  une'  rner  de  décrets  ! ' 

Celte,  manufacture- de>  tç«  antassées  pèle  mêle  , a 
^triait toutes  lés 'a^ 

Ce  coiumetçe.  ne  va  plus  que  d’une 
ocîô  la  guerre  ^Va-t-elle  bientôt  la  lui  ç 

‘.1  .-ir-v  r.it  C 


.patte. , en« 


casser. 


bn'^  failfuk'toui  lès  hphes,  ôn  a ariéanu  toutes 
les  autorités  ! i 

Tout  le  nioncle  veut  être  ^naître  ; le  savetier  sé 
croit  autant  pi’un  ancien  duc  et  pair  ! 

La  sainte  ég1.is,e  a la  giieule  morte!  Il  n est  pas 
jtl5jpa’aiix..C  mêliez  de  la  moyenne  vertu  , qui  n aient 
à se  plaindre  dé  la  chasse; qu’on  a si  injustement 
donnée  à tout  plein  de  jolis  petits  abbés  poupons,- 
très'cliari tables  pour  le  sexe  , en  troûù  bien  tout 


honneur.  c • j r 

On  a -irrité  les  honnêtes-gens  ! on  les  a lait  dé- 
guerpir avec  ce  mot  égalité  , inventé  par  la  canaille 
pour  -être  la  maîtresse  ! 

. » Y;*avciit-il  rien  de.  plus  beau  que  des  nobles  pour 
en  imposer  à cette  foule  de  maîautrns  sans  prin- 
cipes , sans  éducation , sans  civilité?  Utt  seigneur 
n.e/Laisoit-ii  pas  vivre  ses  vasseaux  , accoutumés  à 
la  tranuuiliè. dépendance  ? i 

Ces  gens-Ià  savent-ils  ce  que  c’est  que  liberté} 
Avoient4is  besoin  d’allcT  perdre  up  tems  précieux  à 
gueuler  comme  des  fous  dans  des' districts?  En- vé- 
rités c’est  la  tour  de  Babel.  On  ne  rémvera  jamais, 
et  r.on.  verra  cette  maudite  nation  écraïé'e  sous  ses 
décombres,  caries  mattr.es  cia  monde  c\x\e  tant  de 
de  sottises  accumulées  ont  irrités,  vont  venir 
de  tous  les  coins  de  la  terre  bombarder  ce  frêle  édi- 
Jfee  , faire  des  gorges  chaudes  avec  tontes  ces  farCes  , 
qu’on  dit  patriotiques  civiques  , républicaines  et 
qp’on  appelle  des  vertus  , et  vous  verrez  comme  on 
traitera  cette  pauvre  France  pour  avoir  voulu  se  re- 


giihbel'  comre  ses  souveràijis  'lébirîÂiês  en  ^côutlTit 
_eurs  motibns  ftroces  et  cfatSifcTerfei 

«ri^r..’  / r^e„x  parlerrièi^s  et:'1cips  '«ès’‘é;/^^i 

nournl/1^^"'' moniJe.  sêc'oTii 

^ï,  i+i'Çf  * 9^ttnd' on‘ hbb^  aura  évèftiré 

conïé  MBS  ‘'f  art'*''’®*'"*  i ** 

tx)nLre  noBi  . ( ciltes  nonc  ks  rois  ) ! ^ ‘ 

Voila,  voilà  , ^*n  raccourcit  , ce  ano  débiri^'rir 
™ '»*?' g^<5™PÎlleVpfai  W?es  nue  désWet 
» ..g'“»'isVe'ugles  que  deâ 
d»c  *’i  qae- des  singes  J plus  ntiirs'  'ana 

^ J qüe’^es  cou'IeùVrès 

m.m  1 ü”  ■ ".‘“rf'*  " *“'“1'  ■‘«3.- 
-p.v;:  b».- 1» 

< Il  falloit  donc  que  les  3 asséné Wéc-  ’ ' 

‘^èséiiüfawir 

pagodes  de  la  ci-deyant  cour  ? Pduroi 
demandées  , si  ce  n’est  pdur^'èVoîr^  d 


-riifuür^  f°"‘'  3 «sèriMées  , selon  -céi 

*’  -crantes 'del 

cour Pourquoi  Içs  a-t-bi> 

ré/on„er  caT5a'^St.1^Wu%- 

tion  parloit  -aussi  d’abus  S>mrm"e^  'tple'^fon''-' 
ntéme  ne  se  defitoit  pas  d’toede  bm  ’ 

comme  le  plus  onéreux  de' twjsi  ' « ^ 

-U  . sans  doute  j-niossieurs  les'niVaiidq'  b'n  a 

îSP""f™“« 

....su'sy 

H a ' 


i 

. L*  cb?ùtç  ces  prgjuj^illeu^  tpuffîs  U ‘ 

substance  alimcntaî^^  d’une  foule  iinnî^nse  esÉ -la- 
borieuse > ne  devoit-ell^  pas  d abord^arrpter  |p  tran^ 
tran  auquel  l’habitude  de  leurs  fplies  journalières 
*ibùs  àvoit  jroutinés  , et  cette  s#i-dîsant  ujanufaoluro 
de  décrets  n’éto^*elia  pas  nécessaire  pour  empêcher 
yéritaUement  le  bouleversement  général  ? . 

. IpTne  nation  qui  marche  comme  une  muraille  t' 
edntre  tant  d’antropophages  furibonds  , cst^elle  rea- 

L’crdre  ne  rêgne^t-il  p^^s  ou  les  si^çèa  multipliés 
annoncent  un,  ^spipble  que  tout  Viplanje  ancien 
régime  n aurdit  jamais  pu;  ^attendre  a obtenir  de 
tant  de  corporations,  diyisécis  d'intérêt  ! 

i^’organisation  sublime  des  départemens  est-elle 
BU  galimathiaf  ou  un  phe f-d’œu vre  ? . 

îfôâr Victoires  sont-elles  des  jeux  de  fous  , ou  des 
avfntagi^s  émanés  de  ja  sage  énergie  de  1 union  d une 
multitude  Kèrc  de  plus  pamper.  ^ 

‘ Â-t-on  détruit,  le  commerce  , en  do  nnant  a tout 
le  monde  la  liberté  de  le  faire  sans  entraves,  en  ne 
laissant , .morbleu  dans  les  grif^^  rapaces  d une 
poignêjad®  disant  negooians  en  gros  , 

le  prmlège  écrasant  de  commercer  , parce  qne  tout 
For  é toit  dans  leurs  poches  gonflées  par  la  rapine 
et-la  mauvaise  foL  , , 

' L’industrie  est-elle  entravée , quand  tout  le  monde 
peut  avoir  unç  boutique  avec  upe  patente  ? 

guerre  * l’infâme  guerre  qu’on  va  faire,  est- 
eîle  notre  ouvrage  ? Quand  nous  olfrions  a tous  les 
peuples  , ,gîoire , fraternité  , liberté  , et  que  tous 
leurs  tyrans,  à ces  mots  divins , font  une  grimace  de 
ppssédés  ? FaîloiUl  attendre,  comme  de  tjistesgobe- 
f mus  ces  ravageurs  d hommes  , que 
tous  ces  pillards  couronnes  , oints  et  sacrés , vinssent 
nous  mettre  des  baifloJi^  et  nous  empaller  ^ «i  nous 

éassWs  raisonné.  , ^ i t 

thopime  de  }a  campagne  , n avoi,t-il  donc  que  le 
drqitde.se  lever  avec  l'ùuroxe  , de  labourer  , ch)  suer, 
de  payer  des.  gaspilleurs  et  des  sultans  insolemment 
barbares  , se  masquant  d une  prétendue  bienr.'iisvance 
plus  humiliante  que  salutfire,  aux  maleureux  qui 
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Jtendoient  leurs  bras  décharnés  pour  recevoir  les 
restes  dëgoûtans  de  l’opulente  superfluité  ? 

Le  pauvre  , toujours  méprisé  , en  naissant  sur 
la  paille,  en  grandissant  daUs  les  haillons , ccssoit*il 
donc  d'éiré  homme  Falloit-il , pour  qu’il  fut  dans 
cette  monotone  et  dure  béatitude  si  vantée  par  leô 
demi-dieux  outrés  de  rage  , qu’il  marcliAt  commo 
la  brute  a quatre  pattes  ; qu’il  broutât  l’heibe  que 
fouloient  les  talons  rouges  d’un  marquis  parfumé; 
^qu’il  n’osât  penser , parler , se  plaindre  , et  qu’on 
' lui  mît  une  bride. 

Qu’appelez  - vous  donc  honnêtes  gens  , vous  , 
coeurs  d’acier  , qui  ne  voyiez  , dans  cette  masse  in- 
téressante et  laborieuse,  qiie  de  là  canàille  qui  de- 
'vpit  ramper  pour  être  k euieuse  ? 

Les  niireiiflores  , en  désertant  la  patrie  qu’ils  dé- 
honorent  par  leur  haine  exécrable  , ont-ils  emporté  . 
les  bras  de  tant  d’hommes  estimables  et  vigoureux  ? 
Les  prés  , les  vigrîes , les  champs  , les  vergers  en 
seront-ils  moins  cultivés  , /‘t  la  grande  manufacture 
de  l’agriculture  restera-t-elle  en  friche , parce  que 
des  înônseigneurs  sont  partis  comme  des  fusées  vo- 
lantes, ne  laissant  à près  eux  que  le  souvenir,  d’un 
éclat  trompeur  , mêlé  d’un  peu  de  fumée  P 

Ces  lois  qui  vous  paroissent  dures  et  faites  ns 
ordre  , qui  les  a nécessitées , si  ce  iiVst  la  viru- 
lente scélératesse  de  tant  d’éaes  inutilss  et  voraces 
comme  des  cancers  ? 

Unr(  fois  toute  cette  nuée  sinistre  dissipée  , au« 
xçns-nous  besoin  de  cètte  foule  de  lois  incidentes  qui 
n’entreiont  pas  dans  la  constitution  sublime  qu’on 
nous  forge  avec'sagesse  , et  qui  ne  sont  aujourd’hui 
que  des  assemmoires  nécessaiVes  pour  écra^sef  tous 
ces  reptiles  gonflés  de  venin. 

Tout  le  monde  , dûss-vons,  vedt  être  maître  î 
Oui  , tout  le  monde  veut  avoir  son  franc  parler  ; 
inais  laissez  faire  leslois;;  desirilrigansmeme  se  fouxent 
dans  le  travail  conveniiônaei  , comme  des  liloux 
dans  la  foule.  Cette  fouie  , c«tte  masse  , cesse  L- 
elle  d’étrecômposée  d’honnêtes  citoyens  , p^îrce  que 
des  mâtins  de  frippoiis  s’y  mêlent  ? 

Vous  dites  que  nous  avons  irrite  tous  les  fois  contré 
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nous  ; c’est  bîéîn  ^touuant  ! En  est^iî  nn  seul  (jui  ri® 
trembic  qu’on  île  voie  aussi  clair  chez  lui  qu’eii 
France?  et  pour  conserver  leur  despotisme  injurieu^^ 
è rijommé  qui  pense  et  raisonné , n’est- il  pas  de  leur 
mtérêt  d’anéantir  un  peuple  penseur.,  un  peuple 
her  et  prêt  à tout  entreprendre  pour  conserver  sa, 
souveraineté,  sa  liberté  ? Est-ce  nous  qui  avons’  été 
tracasser  ses  cuistres  toiit-puissans  cliez  eux  ? et  ne 
sont-CG  pas  eux  qui , s’entendant  avec  Capet  lé  bi- 
got', j’ie  vouînrerit  jamais  reeorinoître  la  constitution 
qui  le  rendoit  plus,  grand  qu’eux  tous  , en  nous  éle^ 
vant  rio'Us-mêmes  ? Tous  souvient-il  de  cette  fameuse 
convention  de  Pilnitz  , qui  ios  réunit  tous  contre  nous 
Comme  dés  lions  rugîssans  ? et  n’avons  nous  pas  bien 
fait  de  les  prévenir  avant  qu’ils  vinssent  armés  rions 
Couper  des  pacotilles  d oreilles  patriotiques  et 
dre  l’élite  des  patriotes  , le  tout  pour  riionneur  defe 
trônes  et  la  gloire  d’un  Dieu  qu'ils  crôyent  tous 
moins  qu’eux?  . 

Non^  non  , ce  n etoit  pas  une  tour  de  Babel  qiié 
cette  constitution  qu’ils  nous  ont  forcé  de  détruire,' 
parce  qu’elle  étoit  vicieuse  , avec  un  mannéquiri 
royal  emmanché  dedans , cômnle  une  tête  de  co- 
chon dans  une  perruque  bien  retapée  ; sâchez  que* 
cclle^^qu’on  ^ous  élève  , et  qui  sera  belle bônne 
et  solide , en  dépit  des  manigances  et  des  gambades 
des  rois  devenus  fous,  sera  encore  moins  l’ou- 
vrage de  la  déraison  , et  qu’une  fois  bien  établie', 
chacun  voudra  en  avoir  uriè  pareille  , comme  au- 
trefois nos  modes  passoient  chez' l’étranger qui  se 
modcloit  sur  notre  bon  goutet  nôtre  adresse. 

L’ancien  régime  valoit  bien  mieux  , dites- vous, 
que  ce  chaos  , que  ce  monstrueux  assemblage  de 
malédictions  ! . ^ . Ah  î l’aiicieH  régime  valoit 

mieux ....  Est-ce  un  régime,  que  le  provisoire  dé- 
cousu dont  nous  avons  besoin  pour  le  moment  ; et 
ne  faut-il  pa's  être  fou  pour  se  plaindre,  comme  sF 
ce  mesquin  assemblage  pouvoit' long-tems  subsister 
sans  être  remplacé  au  plus  tôt  par  un  orctire  im- 
muable , invariable  et  plein  'de  grands  et  sérieux 
avantages  ? Nous  croit-on  assez  bêtes  pour  vouloir 
exister  ainsi;  sans  nous  hâter  d’être  mieux  ? Pauvres 


taboches  moîsles  ! vous  avez  beau  dëgueuler  des 
absurdités,  le  plus  simple  des  hommes  vous  répondra. 

Cette  guerre  n’est  doncpas  notre  ouvrage,  puisque 
nous  avons  tout  fait  pour  l’éviter  ; puisque  nous  nous 
applaudissions  qüe  la  révolution  eût  à peine  faitv^  rser 
du  sang  ; mais  elle  est  donc  celui  des  doubles  chiens 
d’émigrés,  de  tous  les  sots  endormeurs  , de  tous  les 
pisse-iroids , qui  croient  qu’une  révolution  se  fait 
les  bras  croisés  , de  tous  les  prêtres  irrités  de  vdir 
Jeur  puissance  calotine  tournée  en  eau  de  boudin,; 
de  tous  les  chenapans  vivans  ci-devant  d’abus , or- 
gueilleux de  leurs  titres , privilèges  , droits  tyran- 
niques et  contre  nature  elle  est  donc  enhii  l’ou- 
vrage d’une  demi-douzaine  de  crapauds  couronnés, 
se  croyant  des  dieux  , quand  ils  ne  sont  que  de 
boue  et  qu'un  jour  les  vers  les  rongeront  comme 
des  insectes. 

Ce  n’est  donc  pas  l’ouvrage  de  cette  nation  grande, 
généreuse  , ardente  qui  a eu  le  courage  de  vomir 
de  son  sein  tous  ces  poisons  mortiférés  qui  l’empé- 
choient  de  s’élever  majestueus<®ment  à sa  hauteur  , 
et  qui  auroient  fini  par  l’étouffer  sans  le  grtrd  re- 
mède de  la  sainte  insurrection  , remède  qui,  d’avance, 
donne  la  foire  à tous  1rs  magots  qui  veulent  en  dépic 
de  tout,  se  croire  souverains  arbitres  de#  destinées' 
de  Funivers.  Faisons  donc  encore  un  deriÜcr  et 
terrible  effort,  et  q*e  l’histoire  n’offre  pâs  de  traits 
de 'courage  et  de  fermeté  plus  admirables  que  ceux 
que  j’attends  des  Français  intrépides.  Vengeons-nous‘ 
ou  périssons  tous  ! Oh  ! comme  on  ^ moqueroit  de 
nous  , si,  devant  ces  légions  de  marronettes  armées, 
nous  mettions  les  pouces  comme  des  capons. 

Que  chaque  départeineut  soit  une  armée  , chaque 
district  une  citadelle  , chaque  municipalité  un  rem- 
part. Forgeons  nuit  et  jour  une  immense  forêt  de 
piques.' Que  le  fer  ramène  notre  or  ; la  victoire 
nous  fera  trouver  des  mines  abondantes.  Etablissons 
à grand  coups  de  canon  la  paix  dans  nos  murs , et 
ne  désarmons  pas  que  nous. n’ayons  bfilayé  avec  la 
foudre  patriotique  , ces  tourbillons  d’automates  à 
ressort  , comme  des  moucherons  incommodes. 

Guerre  , guerre  à U terre  enti^e,  si  la  terre  eai 
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f.^c^rG  veut  nous  ravir  le  premier  dps  biens  : la  tiBERTi  î 
Que  lü  Fraiwse  ne  soit/ plus  qu’un  vaste  camp  lié* 
rissé  de  mortiers  vengeurs  ; que  les  dormeurs  se 
rëveillent  i l’or  de?  riches  doit  couler  avec  le  sang 
des  sans-cuiottes  vî|^ooftais:»  Malheur,  ndfilion  de 
fois,  malheur  k qulc(>nque  né  jurera  pas  de  rap- 
porter les  oreilles  d’un  à'memi  ; que  leurs  raonstachei 
servent  à filer  des  cables  , , à bourer  nos  obusiers  ; 
que  tout  s’anime  au  son  dé  la  trompette  brayante 
de  la  liberté.  Avons^nous  jamais  cembattu  powranO 
cause  plus  belle  que  la  divine  égalité  , don.préèîeux 
du  ciel  qu’âvoient  couvert  dé  boue  les  féroces  coquins 
qni^Ous  menacent. 

Point  de  quartier  f...  Laman  éti  ta  liber té\  Que 
chaque  ville  arme  un  vaisseau  , qui  porte  son  nom  1 
Que  dhaque  citoyen  ait  l'honnOur  d’y  planter  une 
cheville  qui  tienne  comme  l’amour  de  la  liberté 
dans  son  ame  ardente. 

Allons,  mesamjs  , çVst  la  plus  belle  des  conquêtes 
qui  îious  attend,';  c’ést  celle  du  monde  k la  raison 
nmversj-Iisf  que  i’aîr  retentisse  de  cris  guerriers  ! 
Maichons.la  providence  toujours  propice  h nos 
yoeux , nous  couvre  de.  son  égide  ! à bas  les  rois  î 
à bàs  les  li^playesjr  terre  brûle  sous  nos  pas, 

mhfe^ de  boulets  lancés 
avec  , réÿfisent  en  compoties  tous  ces  ma* 

rouflss  si  durs,  ooyo^ious  avant  ce  printems  , sol- 
dats instruits,  rpaléiots  habiles!  que  vcliacun  de 
nous  soit  un  généré tv  aiTrtée,  un  parc  d’artiilen, 

rie,  un  fort  diUPtile  èdemoliri  que  le  Rhin,  quQ 
d’Escaut , que  leAhein , la  Tamise  ei  le  Tibre,  en-, 
qombrés  de  cadavres  ennemis  rebroussent  vers  leurs  / 
sources,  et  qîf.e  leurs  Ilots  teints  do  s^ng  impur 
portent  aux  tyrans  étonnés  l’épouvante  et  la  graado 
itouyelie  de  noire  incomparable  victoire. 

Le  Pare  Dncbêne  f répvihlicmn. 


A A ms,,  de  rimprimerie  de  Caillot  et 
CouRCi«»,  rue  Poupée^  n®.  5 , où  on 
souscrit  pour  le  Courier  de  V Evalué» 


LA  TROMPETTE 

■ DU  PÈRE 


Jn  vino  venta». 

Dans  le  vin  la  rériti* 


Le  Car/z,avai  à touj^  les  diables* 

Ijb  carnaval  s’est  passé,  et  quoique  ce  soit  un 
diabolique  pour  un  biberon  de  ne  plus  fêter  mardi 
gras  , je  m’en  àuis  consolé  en  fêtant  la  liberté.  Ua 
tas  de  gourmands  qui  aimeroient  bien  mieux  s’occu-^ 
per  de  feur  ventre  que  de  la  chos(^  pnblîque  , 
Bchés  qu’on  ne  xibotte  plus  , qu’on  ne 
les  chiant-lits  pendant  le  carnaval.  On  a , disent 
ces  affamés  à ronge  trogne  /détruit  nos  voluptés 
G'étoit  un  plaisir  d’aller  s’einpaffer  ,j,rire , danser 
faire  une  bombance  de  possédé  ; à présent  on  esc 
triste  et  rêveur  , et  le  bon  vin  n’approche  plus  dè 
nos  lèvres  que  comme  une  médecine^,  on  va  fuira 
^ Duchéne^  Tenxe  XI»,  . Jî 


des^  loptfonrj^  se  cliamâiîle , oh  monte  la 
ott  |iï«4  îrf  gaitîiards  ni  dispots  : vive  ranciëh 
t^s.  ^ ! oui,  mille  ïihilîORS  d©  ca|S©rolWs  ren- 
versées , >G^là  > voilà- les  regréisid’îine  foule  de  ^our- 
liaËiîjiés  en  liomraes  qu,i^  préfèrent  la  baJffe  et 
la  gailni^rée  les  folies  , les  singeries  , IftSmaseâ- 
rc^deSv#t;|És  iînrees  à la  liberté  qui  n’âihie  pas  toubes 
ces  riSiculès'  et  pîattes  boüHonnerîes.  Ils  aimoient 
mieux  sauter  dans  la  boue  sous  lé  fouet  d’un  maître 
voüloït  bi^  qu’on  fàt  des  fous  pendant  sfk 
semamès  pour  vous  bâillonner  le  reste  de  Tannée , 
que  de  passer  quelques  nuits  au  cofps-de-garde  » 
arn^é»  d’un  kdn'Ju^l , pour  faire  la  chasse  aux  tyraibs , 
et  conserver  la  liberté  , d’être  leurs  maîtres  le  reste 
4tï  rems.  Otr  rfes  butords.  'Masquez-vous  donc  imr^ 
bécilôs  bouffeiis , soyez  un  peuple  de  polichinels , 
et  mangez  ^ gobej:g;<LZr.VDàs , puisque  ce  sont  vos 
délices. 

Pour  radï,'  i^èà.x  ribolënr  y }e  me  bats  Toeîl  de  la 
bombance  , et  je  renoncerois  volontiers  à Bacchns", 
s^rSilîchtV  hitftiqd’âux autres  amusemeris  futilspour 
la  mort  ma  bomfe  amie  la  libertés 
Toyek^  bbh^iiiu  Vôüs'  êtîéz  pénàüds ‘après  Votre  càr- 
îTé^^  , lorsque  le  lendemain  un 

p^'tf  ^ dé  Bfefridffes  ^ soi  lé  front  vpuà  paralysoic 
h^râs  et  |‘ath'^esl'TtaVhiîiez  y travailTéz,  raorbleuàvous 
ctJns^er  lib^s  ,'/à  àssLirèr  ce  bonbettr  à vos  enfans  , 
f/tVôîftS  ‘Çér]?&^sl‘pâ'r  la  suiréV  vdjjs  ii’étes  pas  mille 
îfiilHôbk  dé  féfs'pîûS  'imureux  que  d’avoir  la  per- 
sm^sibh  dè  gaïab'àdfer''coïrime  des' singes  ou  dés  niar- 
nfetés  pt‘îi'd‘^rVf  "itiri  tefns'^fïüé  par  vos  rriaîtrés  ^ comme' 
'^oh®‘d8îfh‘é‘  aXi^  pâiïvres'  nègres  çeriainsr 
jours  dé^'Ilbetté  plénière  pdiit  leS  contenir 


une 


X S5  j 

«t  pour  les  distraire  de  leur  affreux  esclavage.- 
Oui , le  plaisir  de  pquvoir  sans  comrat'me  exerctçr 
mes  droits,  énoncer  ma  pensée  ,^  ^auac]^er  les  pré- 
varicateurs en  place  , donner  ou  reftjser  iià  voix  à 
ceux  (jue  je  crois  dignes  de  ma  confiance  dans  le» 
emplois  publics  , faire  des  motions  utiles  a mêH 
coucitoyens,  redoutables  aux  méchants,  vaut  mieux 
pour  moi  que  tous  des  débordemens  de  l’ancién 
régime.  J’avoue  qu’il  n’est  pas  si  ^i  de  passer 
nuit  au  corps-de- garde  qiié  dans  une  guinguette 
sautiller  en  cadence  ; mais  c’est  la  trènquillîté  pu 
blique  qui  l’exige  ; c’est-  la  conservation  de  la 

“et  de  la  propriété  de.  tous.;  Un.  mouoliard/qu 

satellites  d un  despote  jaloux^  de  mes  plaisirs  , par( 
qu  il  se  croyoit  s«ul  en  droit  d’en  goûter,  n’ont  plus 
le  droit  barbare  de  se  mêler  de^ma  condbkV  tôttjou 
supposée  mauvaise  parces  raÀtins  U.  J®  Wfe  fe 
par  la  raison  seule  ét  les^^  lois  êtr^  un  bon  cîtoy» 
et  quand  je  le  suis  , je  me  contreflutte  de  l’univers. 
Gorisolez-vous  donc  , pauvres  sots  , de 
vos  insipides  caraavaux , et  ces  lourdes  èt^nsipiifi’ân^ 
plaisirs  toujours  empoisonnés  par  la  éVaîntéV  Àÿex- 
en  de  plus  vrais  , de  plus  solides  , celui  de -servir  la 
patrie , de  la  défendre  , do  l’aimer 
mourir  pour  elle.  Vous  étiez  sourde  ççii^jpie 
quand  sa  voix  vous  appeloit  autrefcd^p,, 
soyez  éveillés  au  seul  copp  de  tambour  vous 
que  c’est  pour  elle  que  vous  marchez  , et  que  vous 
€tes  enfans  de  la  grande Vamiïlê'.  Vive  à jamais  cette 
joie-là  , elle  est  bien  préférable  à l’aubre';  efiSTest 
moins  gaillarde  ‘ en  apparence  ; qitBs'  elLs.esii^^^ 
plus  vraie  , bien  plus  parfaite.’  o • l > r/ihi.,  -r/fq 
. ou  ; 


citoyen , toiit 


Léte  ! 

Du  chêne. 


la  télé  î double 
; , il  faut,  plus 


dans  les  astres 


CQNVEB-SATîON 

; lé  Père  Duchéne  et  M.  Lunatique  ^ 
astrologue*  . 


ItC  Père  Dttchêne^ 

(Ah  ! ah  I bonjour^  citoyen.  Eh  bien  , qu’avex- 
Vous  à nous  dire  de  neuf  aujourd’hui  ? Par-là  , cox^ 
bleu,  vous  avez  l’air  tout  rêveur. 

Lunatique» 

; Ouf,  c’est  bien  étonnant,  monsieur 
Ira  $1  ; j’çn  ,perd«  ia 

Le  Père 

Çomraient  ! un  astrologue  perdre 
million^  d’escadrons,  mon  camarade 
que  jani^is,  avoir  de  la  fermeté. 

, ' Lunatique» 

C’est  bien  aisé  à dire  ; mais  j’ai  vu 
fartt  dé  jir édictions  funestes  , ,èt  je  i^e  suis  si  peu 
trompé  depuis -que  je  mè  riiélo  de  corisultar  la  luné 
*0tles  étoiles je  tremble  pour  l’avenir/ 

, ,,,  ^ he  Père  Ducliéne» 

- Vous  portez  vos  vues  diablement  haut.  Pour  moi, 
tie  consulté  que  ma  bouteille  , ei  je  crois  y voir 
plus  clair  que  vous  dans  dn  quartiesr  de  lune  ; j’y  si 
presque  toujours  troayé  la  vérité. 


. ( 85  ) ' , , 

X^unati^ne, 

Vous  êtes  Lieo  heureux,  mais  j’en  doute. 

Le  Père  Duché  ne* 

'Ah  ! parbleu,  lisez  mes  Anciennes  préclietions  ; 
-j’ai  prédis  mot  pour  mot,  il  y a six  mois,  quiè/e  sceptre 
serait  bientôt  en  canellc,  car  je  les,  voyois  venir.  J ai 
prédis  la  ?nort  de  l'nhbé  Fi.oyou , l' Ami  du  Roi  f 
celle  de  Miraheau-ToriTieau,  et  tanl^ d’autres  choses, 
que,  sans  ê*re  comme  vous  un  grand  rusé,  je 
crois  encore  une  devinoire  assez  juste,  ^ 

Lunatique. 

Et  moi  aussi  j’aveis  bien  deviné  que  tout^  cela 
arriveroit,  etj’avois  découvert  par  le  moyen  de  mes 
lunettes  presque  toqs  les  mallhjitrs  dont  nous  sommes 
témoins. 

Xe  père  DucJtène. 

Et  moi  aussi,  M.  Lunatique  ,^‘ét  moi  aussi;  mais 
qu'appeliez-vous  donc  malheurs  ? car  enfin  exf)li- 
quez-vous?  • ‘ . ^ 

Lunatique. 

J’appelle  malheur  la  chute  du  clergé,  qui  faîsoît 
bien  vendre  mes  almanachs  , celles  des  parlemens , 
de  la  noblesse  , lai  fuite  de  ces  pauvres  princes  y ex. 
généralement  tout  ce  que  vos  sans-cnlotes  ont  fait. 
J’avois  prédis  tout  cela,  et  je  ne  sais  comment 
diable  j’ai  rencontré  ti;op  juste.  J’ai  vu  de  meme 
que  les  révoltés  seroient  par-tout  vainqueurs.  E4:  je 


*a>n  aiftige  pour  la  sainte  religion  , pour  la  nionar*' 
chie , pour  ces  milliers  de  fugitifs  à qui  on  a tout 
àlé,  , 

Le  père  Duchène» 


Pauvre  bojti-homme  î C’est  un  malheur 


que  la 

( d*un  niiage  aussi  noir  que  cette  foule  de  caîo- 
tins  fainëans  qui  surchargeoit  la  terre.  Oh  parbleu, 
ç’est  plaisant  ! Je  ne  vous  dirai  rien  de  ces  parler 
mens  si  hers,  si  despotes,  de  cette  noblesse  qui 
slihaginoit  que  nous  étions  sortis  de  ses  culottes  , 
de  ces  pauvres  princes  <{ui  se  croyoient  des  dieux.,^ 
Mais  je  vous  dirai  que  vous  avez  tort  d’appeller  des 
révoUés , un  peuple  qui  rairape  sa  puissance  usurpée 
|jar  un  tas  de  faquins  qui  i’aurpient  misa  la  besace, 
far  ils  aLÜoient  déclarer  la  banqueroute-  Vous  mer 
rire  avec  vos  affÜcticns  sur  la  religion  , 
sur  la  monarchie  , sur  les  émigrés.  Est^çe 
truire  la  religion  , que  de  rogner  les  ongles 
prêtreç  y que  d'avoir  détruit  les  moines  , démoli  ce» 
nombreux  çouvepts  , repaires  de  la  fainéantise , 
non  , c’est  avoir  rendu  un  grand  service  à la 
patrie.  La  monarchie  tkoit  encore  une  monstruosité, 
Elle  aoroit  pourtant  resté,  si  le  monarque  lui-méme  , 
par  des  fanaluqaes,  eûtvoulü  ne  pas  tromper 
nation  qui  fayeit  conservé  ; ce  qui,  est  le.  prin-f 
cipe  de  bien  des  mailieurs  , à la  vérité  ; mais  à qui 
boutique  étoit  renversée  quand  on 
à ma  mauvaise  foi,  si  j’en  avois. 
tout  cela,  mon clicr  astrologue, 
;ie  nous  vaincrons  par-tout. 


XiUnatùjue, 

compère,  je  le  veux  bien.  Paissent 
Ifw  Astres  oà  je'  Us  faveiiir , me  montrer  bientôt  I4 
fm  de  toutes  l?s  folies  humaines.  Je  mourrois  con* 
îent’si  , dq  n^oins , je  VQyots  Paurore  du  bonheur 
pour  les  hommes  , avant  de  doscéndre  au  tombeau  ; 
kr  je  îès  ^’Oÿoïs  syihpâtiiîser  , s'iinir  , s’aimer  , se  sè- 
Uiiàftc  , SC  ccnWlei*  mutueHetnent  ét  ne  plus  se  dé- 
Idrrérbomnib  cîé^  Hons.  Je  suis  bien  aise  d’avoir  eu 
avec  vmis  ce  petit  oiitretren.  Il^faut  pbuHantcjue  je 
^Vt)hs  drsO  qUe  fni  encore  vuM’aatie  jour  daiis 
inom  téîescb^.'  Àviint'  peu  de  tems  tous  ies  rois  dé 
f£\irope  feront  la  oalbufe  , et  dégringoleront  tè 
îM^rs  '^ôîieS  ; f ïÜ  Vu  cëtte  anisoftee  dai»  Mars  : 
cV'St  'iiho  des  “plbnètcs  plus  briüantô  , et  qui  mi 
-trompe  le  moins.  Allons  boire. 

y . Xje\Père  Duchêae,  ’ 

*.  AtenSt,  Mon  ami  de-Ja-^aité,  ça  ira.,  J-en  juràpar 
;i)aes  fourneaux.  . ^ . t 


. Si^aéy  DqquF.sfîE  ,'répub}icain4 


f4  y de  rtmynntei'ie  de  G‘AtLtiDT 

. C O n A -sii  i E fl , rue  Poupée  -,  nu.  *5  , où  on 
sou-3çrU  pyur  le  ^ Courier  dû;  <* 


. an  Courier  de  VEgaîîti, 


LA  trompette 

DU  PÈRE  buCHÊNE. 


In  Tino  veritasm 
Dans  le  rîn  la  Tin' té. 


Z<2  To^^?'  de  Babel. 


Depuis  mon  voyage  dat^.  la  lune  , il  me  prend  d® 
lems  en  tems  des  démangeaisons  d’y  remonter.  En 
effet,  quand  je  compare ‘ce  beau  pays  au  gaclu  qui 
me  contre-fous,  je  suis  tenté  de  plier  bagage  et  de 
me  foutre  encore  dans  la  machine  ronde , dussa'j- 
jè  me  casser  le  cou  dans  la  route.  Comment , triple 
millions  de  bougres  que ‘nous  scnuues!  serons-nous 
enèore  long-lems  à gueuler  comme  des  grues,  sans 
nous  entendre  ; tandis  que  nous  avions  notre  bonheur 
dans  les  mains.  Sommes-nous  fous  ? sommes-nous  im- 
hécilles?  sommes-nous  tombés  en  enftince  avant  d’étre 
Duchêne.  Tome  XJ, 


. y: 

aeyenus  vieux  ? Pour  manger  une  bonne  omelette*',  s 
Î1  faut  bien  brouiller  les  œufs , y foutre  force  poivre  , | 
et  ça  fait  boire  ; mais  pour  avoir  un  bon  gouver- i 
iiement,  il  ne  faut  pas  substituer  Ip  galimathias  à la  1 
raison  , ni  le  poivre-long  de  fa  sottise  au  sel  de  la.l 

sagesse.  , • i 

La  ^volonté  de  tous  fait,  dit-on,  une  bonne  Ioi;| 
mais,  trente-six  mille  volontés  séparées  et  qui  trot- 1 
lènt  en  sens  contraire , les  gâtent  tontes.  Quel  cbaos  , J 
par  notre  faute  . quand  nous  avons  eu  fa  gloriole  d^| 
nous  croire  le  plus  éclairé  des  peuples  ! Nous  aurions^ 
pourtant  bien  dû  nous  mordre  plus  d’un^  fois  les 
ongles  de'  mille  sottises  que  nous  avons  fajtei  , et 
profiter  de  fa  maladie  du  passé,  pour  ne  pas  as-  | 
gominer  l’avenir.  ^ 

A nous  entendre  dire , d’après  toutes  les  belles! 
assurances  qu’on  nous  avoit  données , nous  devionsl 
faire  des  merveilles,  et  nous  avons  tout  fait  pour! 
nous  écarter  de  fa  bonne  route.  On  ne  sait,  foutre .rj 
plus  auquel  entendre  , et , ce  qu’il  y a de  drôle  Jj 
c’est,  que  celui  qui  se  croyoit  un  bon  et  loyal  patriote 
est  toü|  étonné  qu’on  lui  montre  aujourd’hui  le  J 
cornes.  Les  principes  sont  pourtant  bons  ; mats 
mai , c’est  que  chacun  veut  les  accommoder  a 
, grti.se  et  selon  ses  interets. 

Parlez-vous  raison,  vous  êtes  un  contre-révolu., 
tionnaire  , un  citoyen  douteux  , un  dfablq  cornu» 
bon  i,  exorciser.  Ne  pensez- vous  pas  comme  tel  oiU 
1*1  extravagant , dont  fa  tête  bout  comme  une  «hair^ 
dière,  vous  n’êtes  bon  qu’a  foutre  pèt  les  fon4tfes,«i 
»onn»a-vous  pour  les  ferayes  défensseurs  de  fapatnevj 


( 3o3  ^ 

€ est  la  peur  qui  vous  a rendu  généreux.  Avezrvous 
deux  sols  vaillant  amassés  par  une  honnête  écono- 
mie, vous  êtes  un  bougre  d’escroc  , un  accapareur, 
vous  avez  eu  la  patte ’graissée  par  Pierre  ou  Paul.  Ma 
Poi  , c’est  par  trop  damnable! 

Avez- vous  voulu  ne  pas  aller  vous  fourer  dans  le 
tintamare  des  agitations,  vous  êtes  un  lâche,  etc., 
etc.  Eh  ! que  diable  entendons-nous , mes  cama- 
rades. 

- Je  vois  a présent , sur  1 affaire  du  3i  mai , beaucoup 
‘de  %empour  qx.  contre , et  depuis  la  révolution; 
nous  avous  toujours  été  divisés  d’opinions  , et  pour- 
tant nous  nous  serions  désempétrés  en  pensant  une 
bonne  fois  tous  de  même , en  vivant  en  bons  frères  , 
et  en  ne  nous  tasticotant  point  les  uns  les  autres 
comme  des  chats  fâchés.  Cependant  toutes  les 
adresses  qui  viennent  pour  et  contre  > sont  toutes 
républicaines,  et  , d’où  vient  prenons-nous  donc 
tant  de  routes  différentes  pour  arriver  au  môme 
but  ? c est  que  nous  avons  nos  petites  passions  , nos 
intérêts  privés  , notre  petit  amour  propre.  Nos  vœux 
sont  donc  les  mêmes,  il  ne  s’agit  plus  que  de  s’en- 
tendre. 

Pour  me  rendre  très-libre,  je  ne  veux  pas  â Ja 
vérité  qu  on  me  tyrannise,  car  c’est  vouloir  mener 
au  paradis  par  un  chemin  fangeux.  Vous  auriez 
beau  me  dire  ; mais  , je  vous  veux  mener  en  pa- 
radis, je  vous  dirois;  allez  vous  faire  foutre,  ce 
bougre  de  chemin  là  mène  en  enfer.  Mais,  si 
vous  me  faites  passer  par  une  route  semée  de 
fleurs,  je  vous  suivrai  sans  difficulté;  autrement 
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fe’est  servir  (îii  fricot  dans  un  plat  f^uî  sentît 
graillon  ; c’est  nous  mettre  dans  un  bon  lit  rongé  de  t, 

punaises  ; c’est  tromper  des  pauvres  bougres  de  | 
bonne  foi.  ' * ■ ^ 

En  dépit  de  toutes  ces  bougrerirs  , avonon's  pour  v, 
lions  consoler  , que  le  I ranle  est  t*='llery:ent  f.oMXc  , , 

que  nous  resterons  libres  , mais  il  faut  le  voiuoir  , .> 

car  , pour  faire  aller  une  yo:t?ire  , il  ne  faut  pas 
attacher  des  chevaux  au  limon  et  d'autres  au  cui; 
jamais  elle  u’avanceroît. 


Je  sois  bien  d’avis  de  criêr  comme  un  beau  diab;e  . 
con^e  le  déf'Ordre  et  les  foutus  anarebieus  qui  ne 
veulent  de  lois  que  leurs  caprices  , do  règle  que  leurs 

fureurs;  de  liberté  que  le  pouvoir  de  nuire.  Mæs 

tout  en  jappant  contrôlas  brouillons , je  ne  cesserai 
de  crier  , à-  tue  tête  , contre  les  doubles  vauriens 
de  royalistes  qui  croient  qu’en  reculant  nous  en 
serions  mieux.  Je  ne  cesserai  de  déclamer  contre 
les  foutus  bêtes  qui  regrettent  l’ancien  régime  , 
comme  s’ils  ignoroient  toutes  les  coquinerirs  éter- 
nelles , toutes  les  infamies  qui  durèrent  17  siecIes 
sms  qu’on  put  les  foutre  à bas.  Quand  orme  yeut 
p.s  souffrir  <Iu  plAtre  et  de  U clt.ux,  Tem- 

barrns  des  -.nnssons  et  la .poussi.Ve  , oa  res-a  da^s 
sa  vieille  maison,  «t  quelque  jour  elle  vous  ëcAsa. 

LVsîat  baroque  on  nous  somuies  ne  peut  du'or  ,, 
mais  quand  ce  iàncin  sera  pass^  , au  nom  de  D.cu 
ne  redemandons  l^as  la  galle  , car  nous  serions  tou- 
jours  obliges  de  nous  gratter.  Ce  n'est  foutre  pas 
dutout  f ancten  régime  qu’iï  faut  regretter  , c es 
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un  nouveau  qu'il  faut  vouloir  , et  la'  constitution 
doit  l’amener. 

Celui  qui  faîroît  des  voleurs,  et  qui  n’oseroit  pas.^ 
ser  dans  la  boue'pour  les  éviter,  s’il  s’avisoît  de  re- 
tourner sur  ses  pas»  seroit  à coup-sur  happé  par  les 
coquins,  du  milieu  desquels  il  se  seroit  échappé: 
s il  a le  courage  de  passer  le  ta^S  de  boue  qui  l’arrête,; 
il  en  est  quitte  pour  se  décroter,  et  se  sauve.  Le 
grand  point,  aest  de  crier  : Point  d’anarchistes  , 
c cst-à-dire,  point  de  brouillons , de  petits  tyrans  , 
d întrîgans  vauriens  ; mais  point  de  rois  î car  ce  sont 
d autres  brigands.  Les  premiers  seront  à la  llfi  écrasés 
par  les  lois;  les  autres  fouleroient  les  lois  aux  pieds 
pour  y substituer  leur  volonté  diabolique  et  celle 
dune  poignée  de  gredins,  comme  jadis. 

Deux  armées,  dont  l’une  s'avance  et  l’antre  sef 
forme,  à ce  qu  on  dit»  ont  deux  projets  différens. 
La  première,  qui  est  la  bougre  Armée  ci/ rétiennCf 
veut  nous  redonner  Je  cancer  de  la  royauté.  L’autre 
veut  nous  ôter  les  gros  boutons  de  l’anarchie.  Com- 
mençons d abord  par  écraser  la  sainte  armée,  et  le 
reste  disparoîtra  bientôt. 

II  ne  faut  pas  croire  qu’une  révolution,  comme 
il  n’y  en  a jamais  eu  dans  le  monde,  puisse  se  ter- 
miner en  deux  matins,  et  qu’elle  puisse  se  faire  à 
1 eau-rose,  fans  fermeté,  nous  ressemblerons  aux  en- 
fans  qui  luibillent  leur  poupée  le  matin  en  religieuse  , 
a midi  en  dragon,  le  soir  en  policliinel , et  finissent 
par  la  foutre  par  la  fenêtre.  Autant  de  têtes  autant 
de  manières  de  voir.  Les  uns  sont  doux  et  noncha- 
lans,  les  autres  froids  et  trembians  ; les  uns  ardcns 
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«t  dîâbïes , lès  "autres  raist)nnables  èl  sages.  Beau-^ 
coup  ne  savent  ni  raisonner  ni  penser  que  par  le 
secours  des  autres,  aussi  voyôns-nôùS  tant  d’imbé-* 
•'îiies  travailler  , sans  le  savoir,  contre  eux^mêmes, 
et  suivre  aveuglément  tout  ce  qu’on  veut,  tout  ce 
qu’on  a besoin  de  leur  faire  accroire  pour  les  faire 
«gir.  Qu’ils  sachent,  tous  ces  bonnes  gens,  que  ceux 
qui  courent  toujours  vont  moins  vite  que  ceux  qui 
vont  rondement  sans  s’amuser,  et  qu’il  vaut  mieux 
marcher  son  petit  bonhomme  de  chemin,  que  d’allef 
comme  le  vent. 


Une  grande  révolution  est  comme  l’Océan.  Tant6t 
îî  est  calme  , tantôt  il  fait  un  boucan  de  mille  ton- 
lîères  de  dieu. 


Celui  qui  eraint  l’eau,  ne  doit,  foutre,  pas  s’em- 
barquer. Quand  on  fest  une  fois  , ce  n’est  pas  der- 
rière soi  qu’il  faut  regarder  comme  de  foutus  capons, 
c'est  le  port  qu’il  faut  désirer.  Il  faut  bien  s’attendra 
aux  tempêtes  , aux  roulis,  aux  vents  , aux  écueils, 
aux  éclairs  , quand  on  est  Sur  la  plaine  humide , et 
même  nnx  poissons  qui  vous  dévorent , quand  vous 
vous'  laissez  cheoir. 

Mais  si  on  songeoit  à tous  fees  inconvénîens  , on 
ns  qnîtieroit  jamais  le  plancher  des  vaches  , ou  on 
laisseroît  voguer  la  machine  au  gré  des  vagues , et 
l’oiî  risqueroit  de  boire  un  coup  (Peau  salée.  Or  , 
nous  sommes  tous  embar(]fués.  Disputons  notre  exis- 


tence aux  orages,  aux  marsouins  , aux  rochers  , et 
trra’'ai]lons  vaillamment  à là  manoeuvre , ét , foutrte  , 
ca  ira  ! Sans  cela  , nous  retourneront , et  tout  la 
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monde  nous  attendra  sur  le  riyage  pour  se  foutre  de 
nous. 

■y 

, L’armée  qu’il  faut  vaincre  , c*est  l’armée  royale. 
Ce  seroit  faire  croire  a la  poignée  de  chenapans  qui 
font  un  vacarme  de  possédés  , parce  que  les  lois  ont 
dormi  quelques-tems , qu’ils  sont  très  à craindre  et 
qu’ils  peuvent  nous  foutre  malheur  , que  de  lever 
contr’eux  des  forces  redoutables.  Ce  ne  sont  ni  des 
lions  , ni  des  démons,  se  sont  tout  bonnement  quel- 
ques bléraux  , quelques  renards  , quelques  raïs 
grugeurs  , quelques  serpens  , quelques  chenilles  a 
écraser.  Il  ne  faut  pas  de  canons  contre  cette  misé- 
rable engeance  , il  faut  des  traquenar:  , de  bonnes 
triques  et  des  balets. 

Armez-vous  donc , mes  bons  amis  des  déparîemcns, 
mais  sous  la  banière  de  la  liberté  , pour  exterminer 
les  ennemis  fanatisés  sortis  du  fumier  de  la  pràtraille 
et  de  la  chevalerie.  C’est  sur  ces  mâtins-là  qu’il 
Ifeut  dauber  d’importance.  Il  y a long-tems  que  je 
vous  le  dis.  Toute  autre  victoire  seroit  de  la  fou- 
trolle  , de  la  billevesée.  Celle-là  vous  assurera  toutes 
les  autres.  Après  cela,  purgez  la  terre  de  la  liberté  de 
tous  les  animaux  raalveillans  , ce  sera  l’ouvrage 
de  quelques  taloches  bien  appliquées  sur  leur  gueule 
envenimée. 

Ze  vrai  Père  Diic/iéne , républicain, 

COUPLETS  PATRIOTIQUES, 

Air  : avec  les  jeisx  dans  le  village. 

Ne  redoutons  point  ces  orages,^ 

;;  Qui  pa/oiss.ent  fondre  sur  nous  ; 


nr  le  ^citoyen  Bourgeois  , capitaine  du 
premier  bataillpii  des  chasseurs  de  la 
Marne. 


^ARis,  de  rimprimerie  de  Caillot  et 
CqurRciER,  rue  Poupée,  n®.  5,  où  on 
souscrit  pour  le  Courier  de  l'Egalüèl 


